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JUILLET 1S77. 


PROCÈS-VERBAL 

DE LA SÉANCE GÉNÉRALE DU 30 JUIN 1877. 


La séance es(ouverte à une heure, par M. Adolphe 
Régnier, vice-président. 

Le proeùs-vorbai de la précédente séance générale 
est lu. U rédaction en est adoptée. 

Sont reçus membres de lu Société : 

MM. EdwaroRbkatsrs.M. G. E. Uomb«iy, pré¬ 
senté par MM. Carres c.t Uuvgcss. 

Gattborias, élévo de llÉcole spéciale des 
lungues orientales vivantes, présenté 
par MM. Du laurier et Barliicr do Mey* 
nard. 

VoLLON et Riorbrt, conseillers à la Cour 
d'Alger, présentés par MM. Uarbicr de 
Meynard et Machuel. 

Db Lstooft. interprète militaîro à TArba. 
près Alger, présente pir le.s mêmes. 
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M, Petrus Piatos, ho. rue du Plat, iL)cn, 
présenté pHV MM. Garcin de Ta^sy et 
Ga»pard Bell in. 

11 est donné lectiu'e d’une allocution ^(le M. le 
président aurait prononcée, si son état do santé ne 
l’avait empéclio d'assister ù lu séance. Dans ce dis¬ 
cours. M. Garcin de l'assy retrace l'historique de la 
Société depuis son origine, cite scs principaux col la* 
horBtcui*s et signale les services ^l'olle a rendus u In 
science pendant plus d'un demi*siécle. 

M. Pavel du Coiirtciilo présente le rapport de in 
Commission des censeurs siii' los comptes do roxoj'- 
cice IS 76 . L'AsBQmhlée adopte les conclusions do no 
rapport ot vote des remcrdnionts aux membres de la 
commission des fond». 

M. io secrétoire donne lecture du rappcit unruic). 

Avant de lever la séance, M. le vice-pi'ésidenC dit 
quelques mots do la question du local, et de la r.on- 
vennner qu'il y aurait d attendre encore quelque temps 
avant de prendre une résolution. M. Adolphe Régnier 
estime que si. après les vacances, les espéi'snces don¬ 
nées par l'Administration ne se sont pas réalisées, il 
n'y aura plus d hésiter; il y aura lieu aioi*» de prendre 
une résolution définitive qui affranchira la Société du 
provisoire dont cllo se plaint d juste tîtro depuis trois 
années. 

Il est procédé au dépouillement <lu scrutin, qui 
donne les résultab «iiivjmts : 

Président. M. Gabcin up Tas.sv, 
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Vicfi-pi'^sidents : MM, Adolphe 1\&gnikh, BAft* 

’j'Hii.eMy SAiNT-IiiLAies. 

Sccixitairp : M. Érnwt Rbnak, 

Secrétoire adjoint et bihlloüiécalvc ; M. Uaruikis 
r>E MsYnABt). 

IVueorior : M. üb Lo»ot>éiiieii. 

Commission des Ibnds : MNf. BAituiBu db MmAiiu» 
GAnRBz, Sp&cijt. 

Censeurs: MM. Pavkt db CoteTfiiLLE. DsmsieRi. 

Membres du Conseil : MM. ^otunubüo, lebbé 
BAiicis, Dccat, Fûucaux, SANCitiMKni, Clitirlcs Sciir* 

l'BU, FiSKOi LAVCBUBAr. 

üuvRAOss orrBiiTs )i J. A eociéril 

Wiv demie. Buliethi de l'Académie ioipérwU 
iha scUacps de Saint-Petershour^. l, XXIII. n* /( yl 
dernier. Iu*â". 

Par In Société. Buliefin de le Société de ^ifo^ra;>/ue, 
mai 1077, Puris, Delitgruvu. ln“8‘. 

— Zeitschrift der dcnùehen mor^anlândisclien Ce- 
sellscluifl. XXXI. Bund » i. HeA. Loipaig. l^rockhuiis. 
IS77. In-8". 

Pnr le rédflctour. Jndian Aniifjtiary, rd. b) Jus. 
Burgess. Part LXIX (vol. VI), July 1877. Bomlmy. 
lArndon, Trubner. Paris, Leroux. ln-i\ 

Psir le arcréliiircd’Ltfitpom' l ludo, TheAdf Granlh 
or thf lloly Script lires nf du» Sikiis, tninslalcd Iroui 
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thd or^nal gurmukhû, with mtroductory E^ajs, 
hy Dr. Ernest Trumpp. London, Aüen and Trub- 
ncr, 1877. Gr. in«8*, cxxxvift-yiS pages. 

Par ie seci'étaire d'État pour ITndo. A 
oj the Arabie immascripls ûi tlie Lihmry of the hdia 
OJJtce. by Otto Loib. London, 1877, In-i*, vi- 
$2 à pages. 

— The Anwàr-i’Sahailé, or Liglits cl' Canopus 
cotnmonlyknownas KnKlah and Damnah, etc. traru* 
latcd froro tlio Persinn by Arlhur N. Woiîaaton. Lon¬ 
don, Allen, 1877, Gr in-8*. xviii- 5 oi pages, 

— A Sketch 0/ (/te Telr /n* Limgaage os spoken in 
Eutern ’l'Cirkistdn. Part I. By U, B. 8baw. Lnhoro, 
187S, In-8*, XVII-ioi-6-xxxn-vii-H'f pages. 

Par luuteur. A New Hindastani-EngiishDiclmary, 
by S. W. Fûiion, Part VJI und Vlll. BanSias. Lon¬ 
don, Ti'ûbnor, ln-8*. 

— BasArivebe af en mongeUk Médaillé prûc{|et ul* 
Abu Suid Balladur Khan af likhancmes Dynosti i 
Porsien. Ved Prof, A. F, Mchrcn (Aftryk af Overs. 
ovor d. K. D. Vidensk. Selsk. Forh, 1877). 

— Verslag van eene Verzaineling Malcàehe, Ara- 
bUche,JavaQnschc en anâere HancUchnflen door de fie* 
geenng von Ncderlandsch Indio aan liet Baluviaasch 
Genootschap van Kunsten en WetenschappenterBc* 
waring afgcsiaan, door M. L. W. G, Van den Bci^. 
Batavia. Bruîning; s Hagc. Nijboff, 1877. In-8®, ix- 
62 pages. 

^ fJet MMich der Motuliken. door F. S. A. De 
Clcrc<[. Batavia, Bruinlng, 1878. Pet.in*i®, 96 pages. 
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Par le gouvernement de Hnde. iSeî«cÛ!b/î« from iko 
Records of iKe Government of India, Home Depart¬ 
ment» n* GXXXIII. Reports on publications issued 
and vegUtered in tl)c scveral provinces oï British 
India during the year iSji. Calcutta, 1Ô77. In- 
8*, 4 a pages. 

Par l'auteur. ItihSsa, or a Collection of uscful 
information conccrnjng the Natives of Ceylonos n> 
curdcd in ancient historiés. Gompiled by Wdigama 
Sri Sumangnla Terunnanse. Pu 1 )lisi)ed by Arnold 
Dias. Colombo. In•8'*, ix-j 11 pages. 

— Le Pamir, dlude de géogra|}h>o physi(pie et 
historique sur l'Asie centrale, par J.-B- Paquicr. Pa¬ 
ris. Maisonneuve» 1876. In'8*» ei8 page». 

Conte d'Ahoalfir el tVAhonsir. Texte imbc et 
traduction par J. Richert. Alger, 1876. ln-8*. Ag- 
pages. [Extrait des Mille et unéKtùt!.) 

^ La légende du Ja/f errant, jnir Ch. Scltœbel. 
Paris, Maisonneuve, 1877. In*6’, 83 pages. 
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TABLEAU 

DU CONSEIL D*ADUlNISa'I\ATlON 

CPHrOKBHBUf liUl KOMIMATIOa* PAITU OiÜP L'AIMMBbUl PttktillAlfl 
PB 1 m IBIB > 879 . 


VuàSIDKKT. 

M. GAHC|^^ ni Ta»»?. 

MM. Ad. lUcNicn. 

BA)\Ti(iLeiiiY Sai»t*üilaiiik. 

AHCRmillS. 

M. ICmcit Ubnak. 

«8CniTA)JtR AlVOmi ST JWltf.lOTJIBCAJJlK. 

M. Bai\biii\ DR Miynadd. 

TnàsoaiKA. 

M. DR lx);^GPiAIBU. 

COtIKIS&ION DBS VONUS. 

MM. ÜAUbiBii ni Mbynaiid. 

Garrez. 

.S?KCIIT. 

CRMKdnx. 

MM, Pavst db <Joüi<rK((,f.K. 

DKKni^jiiRRy- 
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OU CONBBILi 

MM. PaVTT OB COLIITBIU.G. 

De Slanb. 

DuLAUBien. 

OpPfiRT. 

E. SsNABT. 

Stanisio» Givakc. 

OBVRâMenv. 

J. DaneNDOURa. 

D'HsnVRY RE SADfT-DfhYS. 

Os Kiianikop. 

€ L B RAI ORT-GaHN (LAU . 

Db VoaOi. 
ü' Ltcr.epc. 

Murccl ^6vrc. 

llORBT. 

ZoreKOBBc. 

L'nbbd lUiiufts. 

Düüat. 

PoUCALA- 

SAhOUlNBTVr. 

Charles âciiBKBii. 

Pbra. 

Cancer BAI. 
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RAPPORT 


SOA 

LË3 TRAVAUX DU CON8E1L DE LA EOCfÉTÉ ASIATIQUE 

PB?4Dl»T y&HHÉB 


rAir A «éAHCB annukllb dk la «oQiiri, 

LB 3o avis t$77i 


PAU M. ERNEST RENAN. 


MosAicurs. 

Que notre v^DérabU président, dont vous vones 
d'écouter les paroles avec le l'espect qu'elles méri* 
tent. a raison de croire qu'il est bon pour des socié' 
tés comme la n6trc de se rappeler leur histoire et de 
SC reporter avec une sorte de piété aux jours de 
leur fondation I Une consé^cnco trop ordinaire du 
rapide progrès do la science est de rendre ingrat 
pour les initiateurs qui eurent tout d créer et <|ui, 
au prix de leurs efforts, souvent do leurs erreurs, 
ont rendu la voie facile à ceux qui sont venus après 
eux. Certes, nous repoussons de toutes nos forces 
cet esprit funeste d la science qui impose aux idées 
nouvelles un stage trop prolongé; mais nous regar¬ 
dons comme tout aussi flcbcusc rétourdcric dédai- 
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gneilic du pass^. qui s’imagine invent<M* poui' son 
compte toutes les sciences et tous ies arts et qui croit 
avoir découvcil toutes les idées qu’elle a revêtues 
d'une formule souvent pédanlcsqiie. L'immense pro¬ 
duction littéraire qui cnractérisc notre temps ne 
laisse plus le temps de lire les anciens; des services 
de premier ordre, pai ce qu'ils ont vingt, ans de date, 
sont souvent oubliés, méconnus. 

Nous sommes d'autant plus à l'aise pour faire cette 
ol)sefvation que c'est une vraie joie pour l'ami des 
bonnes et belles choses de voir l'état de plus en plus 
florissant de nos études, le zélé, l'activité, la solidité, 
la vigueur, la bonne méüiode qu'une jeun esse imbue 
des meilicnres doctrines pliilulogicpies et rviUqiiea 
appoite & des recherches où la seule récompense est 
le service qu'on a rendu à la vérité. Jamais rorhunc' 
ment je n'ai eu A meiiti{mricr nu compte d'une seule 
année autuiit de travaux considériil>les. Il u'est 
presque pas do branclm o6 une jeune génémticii ne 
soit pr&to à remplacer celle qui approche de la liu 
de sa tflehe. De regreLlablr4 lacunes sont comblées; 
lo plus grand mallieur qui soit arrivé à nos études 
depuis trente ans, la mort d'Eugène Dumouf, est ré¬ 
paré autant qu'il peut l’dtrc. Un esprit scientifique 
et philosophique, au vrai sens du mot, pénètre 
toutes nos recherches et y répand la vie. Le plus bel 
avenir se laisse entrevoir. Nous ne demanderon.s 
qu'une seule chose à ceux qui viendront après nous 
feront mieux que nous, c’est de se souvenir qu'il 
y eut quelque mérite à ne pas déserter la science dé- 
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sintéresséc » au milieu de circonstances souvent défa* 
vorablcs, et quand de fortes épreuves n’avaient pas 
encore tourné l'esprit du pays vers les austères dis¬ 
ciplines. Nous avons été des tiavaillenrs Isolés; nos 
sucoesseurs, ospérons*le» seront une armée; puis¬ 
sent-ils ne pas se trouver en présonco de diflicultés 
d’un autre gen»“c, ou du moins savoir y opposer le 
courage qui fait persister è tout prix <lan8 l'auvre 
qu'on a embrassée ! 

lifaut rendre cette justice uux administrations et 
aux ûssembiéoB qui se sont succédé depuis des 
nnnéns. Sauf sur un ppii)t» cl ce point mnlheiireuse- 
ment vous touche, Messieurs, un esprit ku'go ot libé¬ 
ral a présidé eux commissions diverses qui règlent 
l’emploi do la partie do la fortune publique consa¬ 
crée aux choses de lesprit. On n’a reculé devant 
aucune demande légitime; on a bien compris que 
les parties les plus ardues de la culture intellectuelle, 
colles qui semblent n'avoir nucim lien avec la pra¬ 
tique de ia vio. sont souvent les plus necessaires; une 
foule de facilités incoonuos autrefois ont été offertes 
^ la Jeunesse studieuse. Espérons que l'avenir ne 
démonliin pas tant d'ospéronces. Une chose dont 
je suis sfir, c'est que votre ardeur, qui ne tenait pas 
aux l'écompanses ni oux libéinlités de l'État, ne 
subira jamais de ralentissement. 

Un véritable regret pour ceux ii qui vous avez 
bicD voulu, depuis quelques années, confier vos inté¬ 
rêts , est de n'ovoir pu rciusii' dans l'entreprise qu'ils 
Avaient formée de prociirei' é la Société un local 
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fourni [>»v l'Eïal. Après avoir m nos amis, ios Init- 
1 rs plus éclniiâs <lo nos étudrd. impuissants » 
accomplir col acte do justice, nous perdons à peu 
p)‘ès courago. et nous rs'osf'rons plus d^sorrn&is <lo‘ 
mander •( ceux d'ontre vous veulent sortit* du 
provisoire, d’ait^'ndrc rncoro. Vobîllez nous pardon* 
nrr, Mcssioiu'S, cet dcbec. <pii nous est fort sensible; 
la justice \‘cut que nous vous prüon.s de conserver ii 
M. Jules Simon et à M. Léon Say, qui A l'orlginü 
accueillirent nosveeux et qui no sont pour rien dans 
nos disgrâces, toute le reconnaissance do la Société. 

La mort avait été pour nous Tan dernier sj cruelle 
que. par compensation, les mois <pù viennent do 
sécoulor devaient sendder presque une ttnnéo sans 
larmes. C’est une perte bien sensible, ccj)endnnt, 
que celle do M. Beiln, consul général p)*bs de Tont* 
bassade. de France u Constantinople. M. Bel in apfxn*- 
tonale A ccltc écolo al utile de Ibnctiennaires du 
Levant qui associent Té tu de dos littératures orlen* 
talcs aux soins de leur profession. Il était particuliè* 
rement attentif aux développements contemporains 
de la littérature ottomaoc, oC il s'était imposé la tâche 
do vous tenir eu courant de tout ce quiso produisait 
de nouveau A Stamboul. L'histoire des chrétiens 
d’Orient. tout oc qui touclie aux capituialions, aux 
relations dc.i peuples européens avec la Porto, k 
cetto histoire secrète dePéra ot de Galata, qu’il sera 
un jour si curieux d'écrire, tout cela, dis*je, lui était 
très-familior. Il n’avait pas la prétention d'écHrr des 
livi’e.s. .Sa me d nsi je était salisfuitn quanti il pou\*Hit 
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se rôndie témoignage Je eav*oir exactement et d'ori- 
ginai tout ce (^u'il se pemtiatt&it de porter à la con¬ 
naissance du puljlic. 

M. Rjchel>é, pi'ofesscur d*avebc à Alger» a été en¬ 
levé bien jeune A ses étudea, où il excellait, à ses 
amis, qui étaient charmés de son esprit, de sa faeî- 
Uté, de son intelligence ouverte, de son goût délicat. 

M. Costa, de Comtantinc, sera regretté de tous 
ceux qu’intéresse Tépigraphie sémitique. U avait fait 
des fouilles suivies dans remplacement antique 
appelé Kondiat Ati. et en avait tiré une centaine de 
textes puniques, dont plusieurs paraissent très-im¬ 
portants. Espérons que les fruits de son activité no 
seront pas perdus pour lu science, et viendront 
eni'ichir quelqu’une de nos collections. 

Nous débutons toujours, et non sans cause, par 
cas passionnantes recherches do philologie compa¬ 
rée qui sont, quand on ne les fausse pas en exagé¬ 
rant leurs applications, la vraie lumière de la science 
nouvdie de Thistoii'e comme notre siècle la com¬ 
prend. 

Un chef-d’œuvre de critique et de jugement en ce 
genre est la lecture faite à Hnstitut ^ par M. Bréal sur 
les limites et la méthode de cette belle étude. Des 
esprits intempérants ont abusé de l’hypothèse ; ils 
ont poursuivi l’impossible en prétendant retracer 
la langue mère indo-européenne, c’cst-à-dire cette 


/oivii4^ d/t S»(utU. octohn 1876. 
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lan^c dont sont U siinscrh, le icnd, le gi’oc, b 
latin, le celtique, leget'Qinniquc.lcsluvc, hmguoqui 
ne nous a ^té oonswvi'e |>ar niicuo doeximeril et 
cpi’on ne peut entrwoir que par induction. Qu une 
telle langue ait e?^lstê, cela est certain; su|>püsj)ns 
{£ue lû latin lut perdu et hors de notre lioriion lïis- 
lorique, certainement in comparaison du français, 
de l’ilalien , de l'espagnol et des autres langues ro* 
mânes siidirait ]mui’ en la ira cx>nclure Icxlstcnce. 
Cette comparaison suffi mit-elle pour permettre do 
reconstituer le latin? Une telle reconstitution aurait' 
elle beaucoup d'utjlitë?Ûn en peut douter. M. Br^l 
montre avec une rare justesse les erreurs nu les fri> 
voUtés dans lesqixdlcs f<uibli <lr. ne ]u*iiicipr a en¬ 
traîné des esprits sagaces daillours. Lu philolofpr 
comparée n Intrcdxùt <l;UiS la science medema des 
données bistorique^ do la plus haute importance. En 
s acharnant é analyser sans fin ec qu'elle a déjé bien 
anilyié, oÜo s'oxposei^ait devoror, comme l'ucidx* 
employé ù trop forte dose, fobjet qu'elle u mis au 
jour et on quelque soi tc créé. 11 serait temps peut- 
être de sortir do l'cnccinto do la famille indo*euro- 
pécnnOi même des langues sémitiques, et d'appli¬ 
quer 6 d'autros ihmilles la lumineuse méthode des 
Bopp, des Max MCülei', dcsSchlcieher. Loplulolugic 
nest après tout qu’un auxiliaire do Thistoirc; clic 
nous fait voir des époques qu'aucun document ne 
saurait atteindre. Toutes les autres application s. 
suri eut les applications j)rntjquos, qu'on en voxidm 
faire, prexcntei-ont ))Uis d'un tîanRcr. 
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M. Jûmes Daricestetcr ot M. Bcrgaignc ^ appli¬ 
quent chez Qous avec discernement cette délicate 
méthode. M. Bei^atg^e continue la publication de 
son travail sur la construction grammaticale plein 
de vues extrômement ingénieuses. M. Hovolacquc ’ 
amélioro chaque jour l’utile t'avait où il a essayé de 
grouper les résultats les mieux acquis d'une science 
que tout esprit plulosopluquc doit désirer connaître 
au moins dans ses lignes générales. 

Enfm M. Bergaigne nous a donné un spécimeti 
de CCS études sur les Védas, que tous les amis de la 
science attendaient depuis des années» sans oser 
presque en appeler liâtiveuicnt la piihlication, tant 
est louable» en pareils cas, la réserve ot la longue pa¬ 
tience. C'est un extrait iinporlant de ces études que 
M. Bergaigric o présenté comme thèse à la Faculté 
des letti'es de Paris, sous ie titre de La ûieax seave- 
nims ds la rih^ioa védi(}ae^. Ce titre, pour être bien 
compris, aurait besoin dassex longues explications. 
11 s’agit des dieux qui, comme Varounç, comme Mi¬ 
tra. comme les Adityas. ont un caractère moral. Le 
travail de M. Bcigaigna peut être considéré comme 
un répertoire des idées védiques sur le monde phy¬ 
sique et moral Une encyclopédie védique do ce 
genre rendra les plus grands services et permettra 
sans doute de coropléter le jugement qu’on avait 

' KSouirdi do Li Soâili do lingtUti^ito {Vuwog ). Tomo I]I, fuc. 3. 

* JhiJ. Tatae. 3 vl 8. 

^ Ia 3* «iltipn, rcvQO vl Mivigée. Parn, Itànwabt. 

xi7*S3S pftgc* in*i9. 

* Paria » VivwQU, xit*3S4 
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poité sur cos Iiymncs, dont ou ovait jusqu u pré¬ 
sent foit principalomont ressortir le caractère natu- 
ralUtc. Les vues do M. Borgo^ne sur le sncrificc, 
envisage comme une série d'actes parallèles ù ce qui 
so passe au ciel, font pénétrer profondemont dans 
Ifss idées primitives du culte aryen, Que l'on comijarr» 
la théorie du sacrifice hébreu, si évidente dans le 
Pcntateuqfic, on verra la dilTérence, Sans les avoir 
connues 1 M. Bergaigne a l'encontré ici plusieurs des 
pénétrantes intuitions du baron d’Eckstein, main¬ 
tenant trop oubliées. Le travail do M. Bergaigne re> 
pose sur une connaissanco parfaite du Rlg-reda. 
Nous pouvons dire, dès é présent, que les idées de 
rnuteur, exposées d une manière un |)eu dlRicile 4 
suivre, sont d'une véritable originalité, Pour parler 
plus en détail de ce livre, nous attendrons qu'il soit 
devenu accessible au public, ce qui naura lien que 
quand l'ouvrage sera imprimé rn entier, M. Ber* 
gaigne, amené par les nécessités d'une leçon d ouver* 
turc 4 exposer ses idées générales sur la littérature 
sanscrite, Va fait également arec tact et mesure ^ 
Ceux qui, comme Chésy, animés d'un esprit pure* 
ment littéraire, cUcj'chaient en sanscrit des mor* 
ceaux à comparer aux belles pages des littératures 
grecque, latine, italienne, etc., seraient étoonôs dr> 
cette réserve. Loin d'exagérer la valeur de la Ullèra- 
lurc qui Uii est confiée. M. Bergaigne a inir surtout 

• «oiuff fl iillifûirt. 7 6 TnA» » ft??. Voir m» t\^«,inpn cri- 

U(|UO (le« tr«v«ut rcUtifs à l'Inilc, In Ifrutf i. Ul, 

i" partie, ]nn»icT-fdvt'inr 1S77. pnjtet 
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^)réoccupé d(^ lu t^nîr à » place. L'école scientilîquu 
trouve cette réserve jiietinée- Le jour où la langue 
sanscrlCo. envisagée en dle-mème, et les Védas sont 
apparus comme deux phénomènes historiques hors 
de ligne, on a cessé d’avoir les yeux d’un William 
Jones ou d'un Sclilcgol pour les produits, relatif 
vement modernes, d’une littérature curieuse sans 
doute, mais, au point de vue du goût, de second 
ordre enti e les grandes Üttératui'es de rhumanité. Sup> 
posons qvie les écritures hébraïques eussent d abord 
été connues par le Bitras ral^binique du moyen fige 
et qu'on no fût arrivé que péniblement è détacher 
do ce vaste onscinbie la Bible, avec sa colossule su¬ 
périorité, il est évident que, après cette distinction 
faite, on n'auroit plus eu la mfime ardeur pour la 
masse do papiers, intéressante encore, nu milieu de 
laquelle la porio primitive aurait été trouvée. 

M. Paul Uegnaud rivalise avec M. Bergaignr en 
zMo studieux. C est vers le philosophie hindoue que 
semble se porter cet esprit curieux, actif, an^anl de 
toute vérité. Est-il, en effet, un phénomène histo¬ 
rique plus digne d'etre étudié que cet essai do spé¬ 
culation entièrement originale, naissant dans l'Inde 
sur le tronc même de la religion, longtemps avant 
que le génie de la Grèce fût arrivé À se connaître. 
Dans son essai sur les llpanishads ', M. Begnaud n’a 

' Muinons jtonr stntr d TAûwùv ia pkdoupiik de i’hde. Kspoii 
eltnneloffi^tu (t doffh Iw Ifalcn, de tadoclf ine d«$ pr{V 

paie» oÿioitù^^s df l’École cIm îiaiito* . aS* Tau.). 

View^jf. «?i [rtjffi lf**3*. 
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choj*ciiü oti’o utile à doutres. 11 $cst interdit 
toute vue generale, content d’oflrjr aux savants les 
résultats techniques de sa sévère analyse. Dans son 
essai sur le système vedanta il a été plus accessible, 
M. Cousin iaurait lu avec passion et i aurait prié de 
contiQuer ces études, oii le comble do Tbérolsmc est 
de savoir sc retenir et de se résigner â ignorer pour 
que 1 avenir sache. Dans sa nouvelle traduction du 
Chariot de terre cuite M. Kegnaud s'est délossé, et 
il en avait le droit. Fidèle et correcte k la fois, ootte 
traduction se lit avec un véritable charme. On avait 
peut'ètrc cxagéx'é d'abord le mérite littéraire des 
drames hindous; tjuant à leur intérêt historique, 
comme peinture dune société si éloignée de nous, 
on ne saurait le surfaire. L'Indo est à quelques 
égards si étrange, qu'on est suqiris de voir vIvih:, se 
mouvoir et sourire un monde qui n'opi>araU d'abord 
que comme un rêve ou une abstraction. 

M. Bartii’ et M. Senart^ continuent do nous te¬ 
nir nu courant, avec leur rare compétence, du beau 
motivement des études sanscrites à fétranger. 
M. Bailhélcmy Saint-Hilaii'O nous a donné une ex¬ 
cellente onolyse des recherches consciencieuses de 
M. Cunnin^um sur l'archéologie de rinjc^. L'his^ 

* (O«:nn.^D«illilri0. juùi a Mut 1^76. 

* Le ekeriotile teret fuUe, h pvtiU vpI, Ltivut, 1876* <677. 
K\xv-i o5*i31 •9U*9& (Myus. 

* /tnuc u'Ui^v. iSjuüIvi, S7 juillet, lO m:|H, 1S7U: t? iqai^, 
7 avril. 91 u\ril >677. 

* Jparmi (uitftiyttf, MÛU&i'pU*iDbr.' <576. 

* (ip; Juilk'l, ftoiil <87^. 
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toirc du bouddhisme on i^cçoit des lumières considè* 
rnbles. Les récits do Hioucn'Thsang se laissent suivre 
]Ki8 ik pas, et il y a plaisir en ^elquc sorte à voir la 
trace matérielle d’événements qui ont été réels et 
qui semblent, par d'autres cdtés, se perdi^e dans le 
m^c. M. Schcebel no se lasso pas d'apporter h ces 
curieuses études une collaboixiticn fragmentaire. 
mais souvent utile 

On no pout assez louer le soin religieux -avec lo. 
cpiel M**** Grimblot publie les travaux de son mari, 
si tristement interrompus par la mort. L'hésitation 
et l'atermoiement, qui nuiskeot cites notre rogrotté 
confrère à tant de raros qualités, l'empêchèrent de 
publier les textes précieux dont il avait cnriebi la 
science. Initiée aux études de loo mari, dont elle fut 
toujours rnctircoilaborateur, Grimblot a publié, 
celte année, un importent vohunc ^ contenant 
quclques‘uni dee morceaux ios plus impoitants du 
Digha-Nikeya. Le texte péii est en caractèm cui'O* 
pdens; les traductions sont de Gogcriy (l'originnl de 
ces traductions imprimées é Colombo est introiv 
vable), do Burnouf, de Grimblot luUmême. Le 
texte pAli a clé constitué avec un soin extrême. 
M*"* Griinldot, dès son séjour tV GeyUn, avait mis 

' Uap^'ort sur ha progrte dw Studos lil.fuJâuu' <o fx-» écrniSuM 
aimée», daw lo compta remlu du oricitfit- 

liilnt, 1 ** aassioB (Mnii^onn^uve), UII, p, SâS'S^o. — i^td. [k 3siQ* 
4oé , E«wii aur la üoetnn;; Ht l'uLunrj dans U ijidon|i]Ho Jiindouv. 

* Scfit $9liûi pilig. iiris tlii Oùjha-Mlidya. ti'orliictionaitivorsuA, an- 
gUiumvirrauçaiacR. Varî», Impriauric badonalr, xi{* 3 $> page* in*8*. 
Rrne'l Lcrou«. 
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tout« son applicntion à on relever les plus minutieuses 
variantes. Rien de plus touchant (pAO le récit qu’eüo 
nous a fait de $â visite au temple de Dadala, pri^s de 
Pointe-dc-Gnllcs *- On se croit transporté au temps 
des paraboles du Bouddha, au jardin d'Anuthn- 
jundika. Grimblot était un veiparquahlo esprit; Ion 
admiration pour le Itouddliisme s’est exprimée en 
<|aelques belles pnges^ Le feu sacré qu'il avait su 
allumer pour ses études cbes la personne distinguée 
qui s'était unie ^ son sort est un fait des plus hono> 
rablcs pour so mémoire. Infirme, paralysée, éton* 
nant ceux qui la connaissent par son courage et sa 
fermeté d'esprit, W" Grimblot donne le bol exemple 
d'une Ame soutenue (>ür l'amoui' do lu sciunco dims 
dos conditions qui semblent un défi A la nature ot lu 
preuve vivante des forces de l'esprit, 

Si U curieux jutukn traduit pur M. Fccr^, 
avait la moindre chance do ropresenter les vraies pa¬ 
roles du Bouddha. U faudrait en concluix que lu 
Bouddha avait des vues parfois très'bomécs, puisque. 
A côté do cette espèce de frénésie du bien qui va 
jiarfois dans le bouddhisme jusqu'à rinsanitc, ce 
jaiaka n'est, d'un bout à l'autre, qu’une diatribe 
contre las femmes. qui a pu dons l'Inde antique 
être moins injuste quo dans nos climats, et qui 
pourtant, même dans l'indo, a toujours dû être exa* 

' iGs'iSô. 

* Pug(a lt*i». 

* aji/cnuiJrono/ ein «rrnifedfj/M. i** t II, p. 377- 
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gérée. M. Fear' posskàe l'onscmBic de ccâ étude» 
Avec une sûreté qui donne une grande autorité à se^ 
jugements. M. Foucaux M. Senart^ ne cessent do 
contribuer à leur progrès. La gi'anunaifcpâlie n été. 
de la part de M. Bnrtbéiemy Saint-Hüaire » Vobjet 
d'excellentes observations 

M. F)\ Oeloncle.a publié, sous la direction de 
M. Gamn de Tassy, le premier fascicule d'un dic¬ 
tionnaire hi ndo ostani-frençais e( fronçais-bindoustan i. 
qui sera suivi d'un vocabulaire mythologique, histo¬ 
rique et géographique de lTnde^ Le rapport annuel 
Je notre vénéré président, sur le mouvement nchicl 
des études et des idées dans ITado, continue (ro^rir 
le même intérêt do curiosité. Je ne connais pas de 
lecture mieux faite pour donner l'intuition dairo de 
CO qui se pusse dans un pays asiatique, resté daru ses 
vieilles ornières, quand In liberté européenne lui est 
octroyée^. La tlUcussiun religieuse, assiijettio par 
faute rite supérieitre aux lois d'une mutuelle tolé¬ 
rance, s'offre en parti cuber dans T Hindous tan sous 
un aspect quelle n'n sûrement jamais présenté jus¬ 
qu'ici en Asie.Quelques essais de philologie dra- 


' Journal »ovcn>bfC-<lilbrU)Itfo 187 G. 

' /!Aiuo ihmùtle ol oNiéi icaiv, mwivoIIi» <crto, l. J. jiiuv..iniir» 1877 ; 
Conÿrh ùitcraaiionnl d<t ftrintaUtlf», t. U, p 
* JoarvMlâWs'tfJU, nov 4 j>nLr,''tlce,.')n)>ro 187G. 

' Jttvml Hh Stonnti, {omit ol mar* 1^77. 

‘ P«ri-i Viewtg, 1870, io-i*. 

^ /« Inutile et iit liUfttifuee kmhutlnuk fji t87C. 178 iii.8*, 

tlai>onniMm'. — Cniuii^t ii'fervafioniâ ilei /•neufuliite’ , i'* 

I. II. [I. 
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vidienno $e ^ont produits et méritent, s'ils se conti¬ 
nuent sérieusement, d'étre encouragés*. 

L'ouvrage de M. James Darmesteter qui a pour 
titre OmaidetAhrimaRflears origines et Uur histoire^, 
est une étude sur les principes et sur le développe¬ 
ment du dualisme masdéen. Nous ne craignons pas 
de dire que c'est un des plus importants travaux qui 
aient été publiés depuis longtemps dans le domaine 
de la philulogio iranienne. M. Darmesteter chej'cbe 
dans la péi*iodc quia précédé la séparation des Hin¬ 
dous et des Perses les premiers germes du dualisme; 
puis, avec une rare sagacité, il en décrit les progrès. 
11 écarte l'hypothèse d'une rupture violonto cnirc 
les deux peuples, qui aurait eu pour cunséquoncc la 
forme difTérciito prise pai* les deux roligions. C'est 
pur un développement iutérieuv, nojt influencé du 
dehors, qu'Ahriman est arrivé è être la contre-partio 
exacte d'Ormaid. Héritier des anciens démons de 
i'orngG, il a ])v\s des attributs métnpliysufues, (imcsurc 
qiiQ son adversaire céleste giandUsuit en puissance 
et SG dépouilLiit de son caractère jnatériel. Ahriimiu, 
selon l'expression de l’auteur, est Ormasd retourné. 
A cetto donnée fondamentale, qui fait lunitu du 
livre, se ruttacbent une quantité détudes de détail, 
que nous ne pouvons résumer ici, et qui apportent 
sur une foule de points dos renseignements inatten- 


' Con^n (urcrufl/ionit/ tkt orifiiiaiiM . i'* >c»Non, L M, |S ^^27- 
A.îq. 

* lu UibUolk/rjar df C École tl« AnflV» Chiées. *51* 
l'An', il?”. ^^1** [‘Afir», 
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dus, précis, iumineux. La netteté du plsn et h t'er> 
meté du st^lc ajoutent un attrait particulier à ki lcc> 
turc de co beau livre. M. James Darmestetor, ([iit 
s'était déj^ lait une place dans la philologie zendc 
par son travail sur Hauivatdt et Ajuerefât, et par ses 
notes sur i'Avesti publiées dans les Mémoires de la 
Société de linguisdquo, oonilrmo par cet ouvrage 
sa réputation d'ironiste. On en a jugé ainsi à Tétran' 
ger. Nous apprenons que M. Ajnx Muller, qui prépoi'e 
un recueil de tous les livres sacrés de l'Orient, charge 
notre confHiro Je la traduction des livres sends. Lo 
travail dont nous venons de parler est, comme celui 
de M. Bergaigno, une thèse pour le doctorat es let¬ 
tres. et nous sommes heureux do constater que la 
6or])onnc s'ouvre de plus en plus aux études dont 
notre Société est la rcpréscotaiion la plus autorisée. 

La savante note de M. de Hm lcssiu'lo sons si con¬ 
troversé des mots und et avosla les observations de 
M. dcLongpénor^ sur les idées roligiousesrévéléos par 
les monuments de la Perse, celles de M. Hovoincquo ^ 
suidos deux principes dans l'Avcsta, les fines critiques 
de M. Darmesleior*, sont des indices de finlérût que 
ces belles études pi'ovoquent de .pi us en plus jxirmi 
nous. 

M. Édo uard Reuss continue, avec ii ne p romp titucl a 


' .Issniai novembrodécembre 187U. 

* Cffnjrif ^4 «nnüstùtâf • I.IJ, |v 

* f.et Jeax prineipc» dnM ^.iotstA. iS 

* tltvae criliijaf, sS <lct. 1876. 
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qui $uipren<l. U puUication de «a traducUun dcd 
divers écrïu qui composent Tanciennc iittdraturo 
hébraïque. Grâce à ce respectable savant, nous aui'on» 
cnlïu, dans un ou deujL ans. une traduction de lu 
Bible, qu’on pourra indiquer aux personnes jalouses 
de connaître cos vieux textes, non assurément comme 
défmilive. un tel mot na pas de sens quand il s agit 
de textes aussi remplis de passages obscurs, sur los- 
qu^ b science ne dirajamais son dernier mot, mais 
comme présentant à peu près les derniers résultats 
de la critique ot de Texégèse. Diverses causes ont 
créé é la Fronce une sorte d mieriorité ou plutôt d ar¬ 
riéré d cet égard. C'est presque un malheur que quel¬ 
ques-unes de nos anciennes VOIS!ons françaises de b 
Bible aient eu un grand ;‘cnom littéraire. Le caruc- 
tère ebissique de b bngue ot bs noms liautcmcnt 
respectables qui recommandaient ces voûtions en ont 
trop fait oublier Vinsuffisance scicnlinque. Lbébroit. 
pour une classe de lecteurs fronçais, a cessé d'éü'o 
une langue comme une autre; on s’est imaginé que 
rintciligence n'en est pas a.saujettie aux méinrs condi¬ 
tions <le progrès que les nu très branches de U philo¬ 
logie. travail de M. Gabon est sûi'cment estimable 
dans quelques-unes de scs parties; mais, U'op peu au 
couront de i’immonsc travail dont ces anciens textes 
ont été l’objet en Allemagne depuis cent ans. b l'cs- 
poctaI)le auteur do cette vaste entreprise n'avuit pas 
tout cc qu’il fiilbit pour l'accomplir avec tin plein suc¬ 
cès, A M- Rcxl«s, rien no manque, on moins sous le 
rnppoit de b science. t.n langue, pour eerloins liviX'S 
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püéTû|ue$, ne parultrd peut-être pas toujoui'S assez 
Htt^rairc; elle manque de sonorité, de timbre, d'élas- 
ticicé. Mais edui qui borne son désir à savoir ce que 
veut dire un passage donné, seion Vopinion la plus 
probable, sera pleinement satisfait en consultant 
M. Rcuss. Trois nouveaux volumes sont venus se 
joindre nu volume des Psaumes, déjà pain depuis 
deux ans, et lui sont peut>6n*e supérieurs, lis ren- 
ferment les Prophètes, les Juges, Samuel ot les 
Rois ^ Le travail critique sur les prophètes est ex* 
collent; les coupes délicates auxquelles on est obligé 
dans cette curieuse littéi^ature propliétique, où le 
titre est si souvent tj‘ompeur, sont faites avec infini¬ 
ment de tact; cotte partie nous parait de beaucoup 
la plus remarquable du travail do M. Reuss, C'est là 
que Ton comprend à quels pi'odigcs do sagacité et à 
quelle plausibilité de conjectures est arrivée de nos 
jours la science biblique. Un commenta lie perpétuel, 
plein de Judicieuse érudition, des introductions rai¬ 
sonnées, des résumés bis toriques font de ce grand 
livre un viui BMwerk comme celui de Bunsen. Il 
fera sûrement époque dans l'histoire des études hé¬ 
braïques panni nous, j'ajouterai des études orien¬ 
tales; car il n'y a pas d’enscmlilc complot d utudes • 
orientales là où Thébreu fait défaut, Les études 
sémitiques, partie si essentielle des études asia- 

‘ Pitpltiui. 9 vol.. 57d*4o4 — Iliiioirt tUs IsraiUla, 

ài ewmiéis (t« /a PnletiM juujn'h trxil (liviva Ous Jugua. <ii> 
iluiuel (M (kl Rni«), Sdf) iii-6*' Pari^. .Saivto* >*1 ri'rh* 

tmelicr. 



HAPt'ÛUT ANNUEL. 


SU 

tiques, tout, ^uns luxé^sc bi))ljquc, tout à fa il uiu- 

La critique. en des études aussi avancées, a souvent 
presque autant d'importance que U l'cchcrche origi¬ 
nale. Les curieuses découvertes faites liors de France 
sur le ù* livre d'Ësdras ont fourni h M. J.Derenltourg 
l’occasion de remarques ingénieuses ^ La grande 
question du myûie citez les anciens Hébreux fa 
également amené à réduire h ses justes proportions 
une thèse é iaquello on a mélé à l'étranger de très- 
grandes exagérations ^ 

M. Hartwig Derenbourg^ traite en matti^e ces 
questions de grammaire comparée des langues sémU 
tiques dont il a fait son domoinc fnvoiî. M. Oppert. 
par des calculs fondés sur fée)ipso du i 3 juin 809 
avant J. C., a ebercité & résoudre ica dUTicultvs que 
présente la chionolugic dos rois de Jiida*. M. Joseph 
Halév^ a publié un recueil dos prières des Falasluis 
ou juifs d'Abyssinie, remarquables par leur noble 
simplicité et leur caractère antique 

On B chcrdié é édairuir quelques circonstances 
de la guerre des J uifs sous Adrien, et en particulier 
h prouver que Jérusalem no joua aucun rdlc dans 


' TtAti» crUufuc, ftC soCl 1S76. 

* IM, 3 o wpicmbru 1876. 

* 8juilt(?(, 9 {Iccmbfj (8781 

* fl ttf tvtttuair:, Kolulion il'vo prahltmc chronologl* 
<^iu. Psrii, MiiKOiiiicuvv'. In^*, tooptgu. 

* Priera lia l’alaâhoà oaj 9 if 4 JAbyirifiie, texic olbioplcn, publié 
pou l» première foift ci Induit en hébron. Paris» Joseph Hier. 
S8 en <‘iliinpii*ii ei aX page» en hélirru. tViîi in.X*. 
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Câtto guorro et ne fut jamais ^ii pouvoir des insultés 
Cette <^csdon soulève des doutes sur les systèmes 
généralement adoptés dans la numismatique juive. 
Il est temps que toute cette numismatique soit reprise 
par les personnes compétentes. Elles arriveront peut- 
être à voir qu'aucun personnage des detix révoltes n’a 
frappé de monnaies en son nom, qu'on se borna è 
surfrapper dos monnaies romaines à des types ortho¬ 
doxes, depuis longtemps connus et admis delà nation. 

Votre journal^ apublié une inscription hébraïque 
trouvée par M. Victor Guérin dans la village d'Alma 
on haute Galilée, inscription presque idontiqua à 
celle qui so lit sui* un linteau do synagogue A ICcfr- 
Baroim. Le mémo courageux voyageur a donné è 
l'Académie des inscriptions’ et à la Société de géo¬ 
graphie^ des notions anticipées sur les travaux qu’il 
a su accomplir avec tant do persévéranco. 

Le catalogue dos antiquités hébraïques du Louvre. 
dressé parM. Héron de Viücfossc^, sera un livre è 
la fois utile pour les recherches et commode aux 
gens du monde. Il en faut dire autant du diction¬ 
naire portatif do géographie biblique, composé par 
M. de Saulcy^. La question du sita de Gomorrho n 

' /tûiert^uc, utnéc (1^77). •** Tiitç. 

* SaCUtopicmbrB >1^76. 

* CnryK«< «L tA«aâànù Jti vwripiisni. i$77. p. S9-6 p. 

* ia !s de Miobn 1876 . 

* JVebn du nenuAwnCf proiiMuit tk b Po/ciiiAe ei <enMn)à aa ifn- 
<iVéaiMuir<(«klIujudni^uti).P6ib,Tm*5A pagea, arrcun«i>]anch('. 

* Oùtibnaiatr« lapsjrspAïqtK atrVjrf Je la Tfm Saifi/f. Pwi*. Vio- 
vcog. Priii ir^8*, 3aA 
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fourni b sujet dWo correspondance intéressante 
entre M. de Saulcy* ot M. Clennont-Gonncau*. 
Notre jeune et savant confrère n*a puiser dans 
ses riclics portefeuiUes pour y trouver la matière de 
curieux mémoires. Cette année, cest io tomlxau, 
dit de Joseph d’Arimathie^, monument si capital 
pour la discussion de l’authenticité des lieux saints, 
puiscpi'il parait avoir fait partie de la mémo nécix^ 
pôle juive que le saint sépulcre, qui lui a fourni 
1 occasion d'observations ingénieuses. Un itinéraire 
de Jérusalem à Bir el-Matn^ est pidn de ces lé¬ 
gendes que M. G&nneau excelle h tirer des indigènes, 
mais auxquelles il fera bien de n attribuer qu’aveo 
beaucoup de réserve une origine clianunéennc. La 
Gazelle arcliéotogiffae, dirigée par MM. de Witto et 
Lenormunt. qui devient de plus en plus un précieux 
auxiliaire de nos études, a publié, daprès les dessins 
fournis par M. de Saulcy, les belles sculptures déco¬ 
ratives de Imtrudos des coupoles (fui sont sous la 
mosquée Ei-Aksa 

Un travail important pour rhistoire de la littéro- 
turc rabbiniquo nu moyen âge a paru cette année". 


’ Revutanhiolpÿiqat, n»T?inbn> 

* 7 Si(I. inan 1S77. Autre* ariielei tlo M. Ganai>au, fîrtu en- 
iMjae, el 92 juillal. lO sopicmbru. )8 novembro 1S7O. 

* tipuUn *l U Imh^b efc Jpifpft â'Ànmajfiif. 
Pari», Lmu«, ln* 8 ', 3 i pigt*. 

* fiBifrrtn de h Soe'iili £ géographie, mai 1877. 

* Qauue urebMie^tr/Be ( A • Lév)’ ), 1877. p. 63 *Câ. |> 1 . XI ; (n 11 à, 

|.|, XVtl- 

* Vinoire it la France. XXVU, %iv* ftiècl*'. p. A 3 1*734 ; 
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LaFi‘)incc, iU^)ms ia secondé moitié du \{* »iècle 
jus(ju*à la première moitié du uv*, a été le tbéàti'c 
d’unbrUlaiit mouvement d'études juives. Les fûnda> 
teurs du grand recueil intitulé : Histoire ÎUténiirc (la 
la France, l'egai'dèrcnt I bistoire de ces études comme 
une partie de l'histoire des IcUies françaises, et leurs 
continuateurs ont dO les imiter. LatAche n’était point 
f&ciie. Les travaux j'elâtiis i\ b littératui^c rabbinique 
no sont arrivés à quoique prédsiou que depuis uit 
quart do siècle. Tout co que l'on pouvait dire autre' 
fois sur OQ stijot dnprès loa compilations de Wolf, 
de Bartolocci, d'Assémani, dé De Rossi était extrê¬ 
mement inexact et incomplet; aussi, malgié leur 
diligence, les auteurs des précédents volumes de 
{'Histoire ÎUlértiirs n’ont^ils pu éclmpper à beaucoup 
d'erreurs. U était interdit de re])rendre leur travail 
en sous*œuvre, ot cependant il était presque impos* 
siblc de no pas remonter un peu eu arriére pour 
donner une base solide aux notices étendues que 
réclamaient les ])rGmières années du xf/ siècle. Les 
auteurs do ^Uisicire iitléraire ont pris un terme 
moyen : sans cijorchcr è compléter les parties con¬ 
sacrées aux lettres Juives dans les volumes précé¬ 
dents, iis ont, pour cliaque genm de littérature, 
accordé des notices abrégées aux,écrivains et aux 
ouvrages importants qui avaient été omis ou dont 
il ii’avait été question que dune manière insuiR- 
sanle. 

liT4g» à [>%rt ; tta ni>biirt franwU iSii romRi^r»m«n( (?ic x/r* tihif. 
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L'hisloiro <lc 1 q littérature juive du moyen âge u 
toujeurt été considdr^û comme le domaine propre 
des savants Israélites. Un jihilologuo qui ne s'est 
point préparé dés renfance au rabbinat aurait une 
peine extrême à se mettre au courant de cos études 
et n'y dépasserait pas ia médiocrité. 11 est moins op> 
portun que jamais de changer cotte division du tra* 
vail scienti tique I depuis que les écoles rabbin iques 
de l'Europe centrale ont commencé d'appliquer ê 
leui's travaux l'esprit d'exuetitude et de critique qui 
prévaut maintenant dans toutes les branches de l'his¬ 
toire. Un savant orientaliste, M. Adolphe Neubauer, 
parut ia personne la mieux désignée pour apporter 
ft notre gi'and vcciicil d'histoire littéraire nationale 
la collaboration spéciale dont ello no pouvait sopas* 
sor. L'immonso lecture do M. Ncidiauer, son acti¬ 
vité, ses voyages, lo désignèrent au choix do celui 
dos collal)orateurs que cotte tâche concernait, et. 
depuis plus dodixans, la préparation du gt and ü'nvail 
qu'on offre en co moment au public n'a pi’esquo pas 
été intermmpuo. 

Une grave difficulté venait do co que la plupart 
dos ouvrages dont on avait 6 parler sont encore 
inédits. 11 y a plus : un ti'ès*grand nombre des pro¬ 
ductions des i‘ab]>iii$ français du xi^, du mi', du 
xiij* siècle, surtout de ceux qu'on nomme les to- 
9 fjphisies. ne noits sont connues que par les cita¬ 
tions qui m sont faites dans les grands recueils de 
traditions. Quoique riche eu manuscrits hébreux, 
notre Bibliothèque ntitionalc n'aurait pos stiQi pour 
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permettre de tracer un tableau complet de cet iin* 
mense dévcloppemeut littéraire. Des voyages à 
Tétranger pouvaient seuls suppléer aux lacunes do 
notre grand dépôt de Paris- En 1868, 1873 et 
1873 , le Ministère de riustruction publique chai^ea 
M. Neuhauerde diverses missions, ayant pour objet 
de rcchercbcr dans les bibliothèques du midi et de 
Test de lu France, dans celles de iTtalio, de l’Es¬ 
pagne, de In Suisse et de l’Allemague, les do eu* 
ments concernant l'histoire des ral>bins français. 
M. Ncubauer avait auparavant visité les collections 
do Saint*Pétersboui'g. Vers lo mémo temps, la bi¬ 
bliothèque Bodléienno d'Oxfcrdle cliargeaitde faire 
son catalogue, et, dans le cours de ce grand dé¬ 
pouillement, M. Neuhaucr, toujours attentif k ce 
qui pouvait intérouor le recueil de T Académie, no 
cessait d’ôtre pour la Commission le plus actif des 
collaborateurs, 

Lo vaste ensemlile do notes, d'articles et de mé¬ 
moires sortis de cet immense travail, M. Neubauev 
fa remis à la Commission, et c’est deüi qu’est sorti lo 
travail qui remplit la seconde moitié du tome XX VU*. 
On lo ti'ouvcra sûrement incomplet; mais que i'on 
veuille bien considérer que tout y est neuf, et que, 
s’il y reste quelque désordre, c’est qu'il s’agissait d'é¬ 
merger d’un véritable ^aos. 

Les études relatives aux antiquités et à la religion 
des anciens peuples sémitiques ont fait, grAce au 
sèle avoc lequel l'épigrapliie et l’nrcliéologie orien¬ 
tales commencent A ôtre cultivées, de remarquables 
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pi'ugrèj. Lo travail du Corpus inscripiionam semiticu’ 
ram, quoicpe auhissant peut-être un peu trop de 
l'etards » est bien le centre vers le<^el converge tout 
CO faisceau d’ardentes reclierches. M. Philippe Bei'* 
ger^ s’est attaqué, après M. Derenbourg^, à un des 
problèmes les plus diSiciles do l’épigraphie phéni¬ 
cienne i à ces cippes qui poiient en tète 1 a formule' 
nectè ma/ec-èoAl, et qui, loin d'ôtrc dédiés, comme 
on devrait le croire, à un dieu nommé Mûlao-Baal, 
sont dédiés i d'autres dieux, à Baai-Hdmmon, à 
Tanith. Nos deux savants confrères arrivent logique¬ 
ment à l'idée que les neci^ malae^hol étaient des 
oippes sacrés et chorchont ù expliquer comment ce 
nom hiearro a pu servir de formule initiale à des 
inscriptions votives dédiées à deux autres dieux. 
Nous no savons s'ils ont dit le dernier mot sur ce 
problème singulier. L’examen comparatif des deux 
inscriptions dfeh't. S et Jlftlù. 4 donne quelques ré¬ 
sultats dont on n’a peut-êti^e pas sufTisnmment tenu 
compte. Mais ce que nos savants confrères ont dit 
de l’usage des cippes sacrés chez les Phéniciens gordc 
toute sa vérité. 

M. Halévy M. Glermont-Gonneau ne sont pas 
restés inactifs. M. Clermont-GanncauSavecsa saga¬ 
cité ordinaire, a montré le caractère apocryphe d’une 

' Jovna^ (UJOiifiM, Mât.te{>ienbr« 1S76. 

* ConpM renduf de tAcidimit ilût i»tcf. 187S , p a 3 i*s 36 . 

’ Conÿrb dej trit’iialaUi, i" «SMÎon, t. 11, p. sSo* 

iS 1. Duu le mSise recueil, Dùeuwien nr Riekmminmer, p. aSS- 
i5o. 

* CempW rendit de tAeaJ. »E76, p. "CA fi »ihv. 
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pierre du caLinet de Vienne» qui avait suipria in 
bonne foi de Lévy, de Bre^u. Les bellea découvertes 
faites i Palestrine ont fourni à M. François Lenor- 
mant otà M, de Witte* l'occasion do coiiuTumica- 
tions importantes. C'est ])jen à tort que des doutes 
ont été soulevés sur i'nuthcnticité de Tinscription qui 
fjguro sur Tune des patères. Il n'y a pas six per- 
fiounes on Ëurope qui soient asses au couj^ant de In 
science pour fabriquer un tel monument. Do eu* 
rieux fragments do bi’Onso, provenant de Chypre et 
portant dos inscriptions dans tm caractère tout à (ait 
analogue à celui de finscription do Mcsclm, ont 
été présentés à T Académie et viennent d'âtre acquis 
par le Cabinet des antiques do in Bibliollièquc nn> 
tionale. Nous espérons que ces inscriptions seront 
l)icnt6t publiées. 

Notre écolo continuo é montrer dans rarcl^ûologio 
oriontûlo sa grande supériorité. M. François Lenor- 
mant a savamment étudié la Vénus du Liban ^ la 
déesse Namca ^ l'Aphrodite A la colombe*, olc. ^ 
M. C. W. Mansell a consacré aux intailles phéni- 
ciennes des études attentives®. M. Berger'^ a raoniiv* 


' OoMlle «rehiol, 1877, p. 1$ ri sait. 

' lïûi. 187$,^. 97 fl «uiv. 

* JW. 187C, p. 10 cl »ui». 58 fl utIv. 

* JW. p. ïSS-)Bi. . 

■ Hil p. 68. 

* WW. 1876,1», j3i*j 33, 147089; 1877, p. 7A-76, 

* W»d. 187O, |). u8 p» Mifv. 5 1877, p, SS cl mi». 86 H «ni». ««J 
le rapjwri jjwMé rfin»! Ie% Afrlms dit missinm ic’tnujhjiiri:. .V »éri«‘, 
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pai* d’exccUents exemples lintcrôt que présente la 
collection des stèles carthaginoises provenant de 
M. de Sdnte-Marîû et maintenant réunie à U Biblio> 
thèque nationale. Les mœurs ot la région de Car> 
thage tirent de là des éclaircissements inattendus. 
M. Lenormant' a fait, sur le même sujet, d'utiles 
observations. M. Colonna Ceccaldi nous rend un 
vrai service en nous faisant connoilm les résultats 
de ces belles fouilles de Curium ^ qui, en peut le 
dire sans exagération, nous ont révélé rorl sémitique 
par un de ses cOtés les plus importants, surtout dans 
ses rapports avec l'I^gypte. 

Ici encore, nous retrouvons lu féconde activité 
de M. Clermont'Ganneau. Si fauteur de cet ad¬ 
mirable petit traité De diis syWs, qui reste encore 
aujourd'hui U manuel do la mytholugiu sémitique, 
si Scldan ressuscitait, ce serait assumment les mé¬ 
moires de myUiolügic de notre confrère qui lui pa- 
mîtraient le fruit naturel de fétude qu'il a fondée. 
Ilonis ut Saint'Georges^, voilà le tlièmo qui ii fourni 
cotte année à M. Ganneau les plus ingénieux rup- 
prochements. Tout n'est pas également certain 
(M. Ganneau est le premier à le reconnaître) dans 
ces séries d'idéos et de mots dont les cléments sont 
souvent rattachés entre eux pur un fil l)icn léger. 

' CoicUc nrchéotoffi^ae. p. isOd »>uiv. 1877» 

1». ng S?. 

* juivicr, isan 1677. 

* Ibid, wpu déc. 1676 • jaovicr 1S77. Aulrc incmaro de M. Gwn* 
ncftu, tlitif' la Oittcitc oreft/ofogiijne, 1877. [>• loi cl *uit. 



56 


JUILLET i6n. 


X>a mythologie sémitique est loin d'oftrir le dévclop* 
pement organique et profondément logique de 1» 
mythologie aryenne. La méprise grossière, le qui' 
proquo, les étourderies populaires y jouent un grand 
râle. Personne n'a mieux compris cela que M. Gan- 
neau. La façon dont il a vécu la vie de rOricnt. son 
intime pénétration de la manière do raisonnei* des 
musulmans» des/aiMhin.lui l'évèlent des possibilités, 
des issues que d'auties ne voient pas, En pareille 
matière, è vrai dire, il s agit beaucoup moins do 
mcttrelo doigt sur la manière précise dent les choses 
se sont passées que d'indiquer les diverses façons 
dont elles ont pu se passer. ûn lira avec un in* 
térét du môme genre le mémoire do M. Lonormant 
SU)' Tammus ^ 11 ny a pas do question plus obscure. 
L'assyriologie paraît cependant en diminuer un peu 
fobscuritd, 

M. Ganneou* et M. Halévy^so sont occupés des 
inscriptions himyaritos.M, d'Abbadicn repris Tétudo 
do la grande inscription éthiopienne d'Axum d’après 
les diverses copies qu'il en a prises et les discussions 
qu'il a eues à ce sujet avec les lettrés abyssins, 

M. de Vogué, à qui fépigraphie araméenne doit 
<]éjà ses plus grands progrès, vient de publie^' les 

’ CoNÿrSf ùi(cn<tuonffI i** scbûou, l. Il, |>, liç* 

•es. 

* rtndus da XàaadA’tàe. 3 mem 187S. 

* Aûl. 1877, p> iS clfluir. 

* tN/enio/tOMoI tJât or'm^UiUt. <, II. p. 3v7*3o8, M. Ita- 

lëvy a donni la luita <lo «m uSK.)ni^'e»»ant f eyajje ^ Nadjraa. daa* 
t< ic Irt 4t f^hgKpik, mal < 877 . 
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copies (juii prit, en i66&, des imcrIptioDs du Sâfu'. 
Le 5 efû e«t un massif volcanique, situé À Test du 
Djdbel Haurau. et qui, dans Taotiquité comme de 
nos jours, n'a prdté qu'A une assez miséraLle vie 
nomade. Le sol est presque entièrement caché par 
des fragments basaltiques noirs, aux angles arrondis, 
dont les dimensions varient do lu grosseur du poing 
Scelle du corps d'un homme. Ces étranges cailloux, 
dont OA peut voir quelques spécimens au Musée 
du Louvre, présentent des inscriptions d’un carac* 
tèro tout particulier. Cos inscriptions so comptent par 
miliiors; on les trouve non-seulemcnt autour des 
points qui ont été habités, mois sur les routes qui y 
conduisent, en ploin désort. Biles sont rarement 
isolées( on les rcnronlic en général par groupes, 
noUminent sur ces grossicis appelés liiijin, 

qui couvrent le pays. Ces rid/ni clcivcnt leur origine 
ù Tantiquo usage des tas do picri'os servant de 
)nonù<icnta, que la Bilile nous inivélo aux temps les 
plus antiques, ot qui servent encore nujouvd'lmi aux 
Bédouins à marquer U tombe d'un cltcf, le iiou 
d'un combat. 

Le premier savant européen qtii vit ces singuhci's 
monuments épigraphiques, accompagnés souvent de 
dessins plus singuliers encore, futM. Cyrill Graham. 
M. Weustein on copia un ti‘ès-grand nombre, mais 
n'en a publié que dix, qu'il n'a pas essayé d'expli¬ 
quer. Avec beaucoup de sagacité, M. Wetzstein 

' ^rie (TAlJ'd^c. [fi4cri/ti. 3 * «erv', lUuJf7, de It |>. 1 33 

A U (>. i 04 : de is ^ XXWIII. Grand >n^. 
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givoupu toutes les donnée» historiques qui peuvent 
6 eloircirroHguie de ces textes. H (es considérrt comme 
Vœuvre de» tribus bim^arite» qui vinrent se fixer en 
Syrie dan» les premiers siècle» de i’èrc chrétienne. 
Il résulte de divers fait», déjà bien exposés par 
M. Coussin de Porcevol, que, pendant plusieurs 
siàdeS) un courant presque constant, pr^ude de ia 
grande invasion musulmana, ûn^ena les populations 
du sud de l'Arabie dans les régions plus septentrio¬ 
nales. Les tribus émigrantes, qui en général accop- 
tèrent la souvemineté des Romains et les aidèrent ii 
faire la police du désert, aboutiront à cette dynastio 
ghassanido, qui jusqu’à l’islnm l'égna sur toute la ré' 
gion au delà du Jourdain. Aux Gbassanidos est duo 
U gronde civilisation romaine et chrétienne du 
Hnuren, Par les Gluissanidcs s’explique ce fait qui* 
les noms arabes du Nedjd, en particulier toute i'o» 
noinastique du Küâb ^l^afjhdni, se retrouvent dans 
ios inscriptions grecques du Ilauran. Par les Ghas- 
sanides, enfin, doit s’expliquer la bizarre cpigrapbic 
dos cailloux basaltiques du Sofa. M. WcUstein, 
M. Blûu, M. D. II. MûUor, de Vienne, tiennent pour 
constant que le ca 1710161*0 de ces inscriptions sc j*at> 
Uiclie à i'hiinyuritc. Lu grande preuve de b vérité 
d’un système de déchilTrcment, qui est b possilulité 
de l’appliquer en ariivant toujours à des résultats 
plausibles, a manqué jusquici à tons ces essais. 
M. de Vogûd déobre qu’on suivant la même voie il 
D cst arrivé à rieu de satisfaisant. Il a fait mieux qu<* 
de s’olwtincr dao.s un système douteux; il a livre à b 
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dispute les pièces du procès» c’est>à*dirc b {‘cproduo* 
tion caacte des copies qu'il a prises, au nombre de 
6 o&. Il n'cstpos douteux que, posé de la soite» le pro* 
blême ne soit bientôt résolu. Ces 4 ûo textes se répè¬ 
tent fréquemment ; des séries de lott es se présentent 
au premier coup d’ceil revenant comme des for¬ 
mules. J'ajourne 4 un an notre jeune et vaillante 
école d'épigrapliistes. Dans un an» j'en suis sdr, 
je vous annoncerai que le problème est résolu è U 
sutiabetfon de tous. 

L'épigraphie palmyrénicnne et nabatéenne trou¬ 
vera aussi dans le fascicule de M. de Vogué d'utiles 
additions. Absorbé par d'impurtantes fonctions, b 
savant auteur n'u pu suivre tous les progrès de ces 
études; il a cru devoir ou moins indiquer les fautes 
inatérioUcs tjui lui ont été signalées ou qu'il n pu 
décüUViHr dans les transcriptions qu'il avait anté¬ 
rieurement données. 

L$i récente histoire du déchilfivment, bien outi'c* 
nient diniciiû. de l'alphaliet chypriote prouve ce que 
peut la sagacité quand elle u devant elle dos textes 
sûrs et sincèi'cs. M. Rodot’ a raconté C 43 tte histoire 
avec iutérût, et u somdsur son chemin les remorques 
ingénieuses. M. Ilodet est amené u se demander si 
le syllabuirc chypriote ne serait pas la propriété d'une 
laco non hellénique, quiaui'alt commencé par appli¬ 
quer son syllabaire à sa langue avant de l'appliquer 

' Stirle ila vjtripiiont pr^tenjars aniirietina àe Vtli 

iff Ckypre, [n-S*. Kmc*l Ltreoi. 
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au grec. Quel phénomène curieux en tout cas et bien 
capable d’attirer les hellénistes vers nos études que 
ce fait do beaux textes grecs conçus dans lui autre 
alphabet que edui que la race grecque a partout 
ailleurs adopté I M. Bréd) a fait à ce sujet à VAcadé- 
mie des inscriptions et beliss-iettres des commune 
cadonsqui ont obtenu un légitime succès, cl dont 
j’aime mieux ne vous parler en détail que quand elles 
seront publiées. 

M. Hfllévy persiste à maintenir l'origine assyrienne 
de l'éci'iture cunéiforme M. I^cnormant^ avec une 
abondance de preuves et une érudition que tous 
doivent reconnaître, clierclte à étal)lir que l’acca- 
dicD ou sumérien fut l’idiome des inventeiua do 
fücrlturo cunéiforme, d'une population qui a dominé 
dans le bassin inférieur de T Euphrate et du Tigre 
antérieurement à la population parlant séiniüquo. 
Tous les assyriologues sont, je crois, dbccord sur ce 
point, et aussi sur le caractère agglutinatif que pré' 
sente fidiome en question. Leur unanimité n'esl 
plus U mémo sur la thèse de la parenté de cet idiomo 
avec le touranicn ou Taltaïque. M. Lenormnnt est 
convaincu de cette parenté; il avoue cependant que 
Ifl question n’est pas tranchée. Les odjnitds, selon lui, 
l’emportent sur les dilTércnoes; mois ces alTmités 
peuvent tenir à une porité d’organisme et de génie. 

' Cam/>eo rfinto/ (4 t p. i S6 cv «uIt. 

* Élaàei lar pvlm (Is sytlaleint ctutéi/ofws- 

do pUilologifi BcraïUvnno cl w^yrivoiie. Pari*, Moi^oniicuvo. uu> 
•t)opag£j in*8*. 



RilPPOAT ANNUEL. âd 

Gett« réserve est loufible. Non moins louable est le 
soin minutieux avec le^el M. Lenormant ^ étu<üe les 
documents fondamentaux qui servirent au déchiOm- 
ment de ces difficiles écritures» et qui restent tou* 
jours le principal témoin qui sert à les contrôler. Le 
travail sur les syllabaires cunéiformes du Musée Bri* 
tannique me paraît un livre on dehors des systèmes 
et qui doit obtenir f assentiment de tous. 

M. Oppert a traité des inscrj|>tion8 de laSiisiano^» 
d’un hymne bilingue» où l'original sumérien est 
accompagné d'une traduction en langue assyrienne ^ 
d'un texte géographique, d'arrêts judidaires On est 
frappé de celte prodigieuse variété de textes» et les 
plus incrédules doivent se dire que, si en nssyriolo* 
gie les difficultés sont grandes» les moyens pour los 
résoudre sont utissi exceptionnellement abondants. 

Les Mélanges darclulologie égyiJtitnncH asgyrUnne, 
qui jusqu'ici avaient été le journal officiel do l'école 
françoise d'égyptologie. viennent de dispurattro ou 
plutôt do SC transformer^. La librairie l?riu^ck a 

' Atfx i;uritformt«, ÉdîUoa critiqoo» clu«èe jiour U pre¬ 

mière fois iDciiiediquemcni, et préeédee d*uo» iriInKlucilon sur !■ 
neluro du cca documenlj. Uibenneuvu, ni*]36 psgei. 

* Cen^r^ ùiUrnaCwaai ài» 9n4HlalUM, (. 11. p. 17^ 

aïO. 

* hid. p. 916*3ai. 

* Uid- 1 >~ asA-aaO. CC j». /W. p. ia&*Aâa, Jea »k»<r* 

^cuie^» du M. Patkonof sur le» iiueripUon». iup|)0»c«s Bi-niuoieiiiue, 
de Vbii. 

* La coilceiien wmplèlo w poopoac du (roi» leirn?» en doux ve* 
lûmes. Tomel. 107^. fi litni«on<. l'tSS p ; r. Il, 187$, ^<7 livr., 
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replis, SOUS la directioQ de M. Maspero, la piiklicu* 
üûü du Recueil de IruvauÆ relatifs à la philologie et à 
l'archéologie égg-ptiennes, dont un premier fascicuie 
avait déjà paru en idyo. Le nouveau jourual est, 
pour des raisons d'dccnonde, imprimé à Vienne, 
avec les caractères do T Académie de Berlin. 

M. Mariette continue do nous faire connaître les 
résultats des fouilles ^*il dirige pour le compte du 
Khédive. L'an dernier, c^étaît Karook. le vieux sonC' 
tiidiro d’Ammon Tliébuin, dont ü nous révélait ies 
listes géogrophicpies et les longues inscriptions histO' 
riques. Cette nonéo'cx, il nous mène sur la rive 
gauche du NU, nu pied mémo de lach&fncLib^que, 
à Dcir ol'Bahari. Le temple de Doîr cl*Bahari n’u 
Jamais eu fimportaucc roligieiuo ni i'étonduo des 
auU es müuuiucnts do 'nièbes. Cû n on est pas moins 
un (les édUices ies plus originaux qu*il y ait en 
Lgypce. Construit enterrasses, à l'imitation peut*dtre 
des temples asiatiques, il présente des dispositions 
qu'on ne i^etrouve nulle part ailleurs. Il porte les 
noms de Tuuthmès f", de Touthmèsll, do Toutli> 
inès lit; la régente H&tasou le fit élever et le décora 
jircsquc eu entier. Les muraiUes sont ornées de tu> 
bic;iux représentant Texpédition de cette reine c(>n> 
tpicranlc contm le pays de Peunt. Le déjjart et le 
ixrtour de la Hotte égyptienne, le débarquement des 
soldats sur la c6tc, le tribut apparié par la rciite et 


i$i4o9 }>.; L 111,1877. é'to livi% l•l()0 |v, ^>1(1» i ^>1. cl ta pfigcà 
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Ât, 

par les principaux chefs du paya, lentréc tricmphalo 
h Thèhcs du corps d'expédition sont représentés et 
décrits tout au long, La dissertation jointe uux plan¬ 
ches de l’ouvrage contplètc le mémoire publié l'an 
dernici' sur les listes géographiques de Karnak. 
M. Mariette y expose les raisons qui Vont conduit 
idcntilior le pays de Ponnt avec la côte du pays des 
Sûmal*. 

Le volume des MonameMs divin, dont les pre¬ 
mières livraisons ont été mises en vente au courant 
de l’année » 8 ^ 3 , est enfin terminé. M. Mariette y a 
reproduit plus de deux cents inscriptions recueillies 
dans des endroits où les ruines ne sont pus assez 
nombreuses pour fournir la matière d’une monogru* 
pliie. QiiclqueS'uncs sc coiriposcnt de deux mots è 
peine, d'autres ont plus de cent cinquante lignes de 
texte; picsqiio toutes renferment quelque lait nou* 
veau pour Ihisloirc ou pour k connaissance di^ la 
religion^, Le troisième volutnc des Papyrus ^gyptienu 
dti Musét di Boaln^, moins riclic quo les deux pré¬ 
cédents en ouvrages de littérature, renferme le foc- 
aimjle do trois manuscrits funéraires qui ont appar* 
tenu k des princes ou à dos reines do la xx* dynastie. 
La finesse des dessins dont ils sont ornés les rendent 
curieux pour l’artiste, en même temps que la beauté 

' DeSr «UDoJuvf, OonuiaiU , tûroràfjiM fl 

phi^iut rtcueiilîtdafu «a Uoiple panJmtUsJ miOu 4. .Va* 

rifilt-D^, 1 677. Lcipsig. J. C' llinnckv 18 jii. b>f«l. vt lo i«gc» do 
tfslo in-â*. 

* .A/on4mfn/j tÜMrg recuftUij fn üfjypii fl ai ftut/f par A. ifawiU’ 
Pty. 1878.1877. Pari*« Prnnrt. i^o pl. tn.ral< 
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de r^ciiture ico sigiiiile A l'attention du paléogra- 
phe K 

La traduction que M. Cbabaa a entrepriae. dans 
son journal ÏÉg^ptolo^h, des znaumes du scribe Ani 
avance rapidement vers sa fin. C'est toujours le 
même travail consciencieux, U même exposition 
abondante et parfois un peu diffuse, la mémo saga¬ 
cité dans l'interprétation, ia même ardeur de polé¬ 
mique, qualités et défauts auxquels M. Chabas nous 
a habitués depuis longtempsLes Beehercliês su’ les 
poids, mesures elmonnaiei des ancienstiens ont été 
lues à l'Académie des inscriptions et belles - lettres, 
et ont paru dans les Mémoires palliée par quelques 
smnnts étranqers^. On y trouve, entre autres textes 
intéressants, la traduction de divers comptes de 
ménage, où la valeur des objets achetés ou vendus, 
ustensiles, étoffes, viand.c de Ijouchcrie, est indiquée 
en espèces métalliques. 11 ressort toutefois des expli¬ 
cations de M. Chabas que les Égyptiens so servaient 
pour l'échange de lingots de cuivre d'une valeur dé¬ 
terminée, mais non pas d'une véritable monnaie*. 
Un mémoire du même auteur, rdatlf A la vie future*, 
renferme des idées en désaccord avec celles des 


' Lft p6pyrv4 4tjyptitn» Ja «is BcaJafj. f&ilUi «*1 /at^nmÜe 
par A. i. Ul, 1877. Paris, Pranek. a& jil. grand in.fol. 

* journal muniuol, public k ChBtaQ*»ur-$aSoc, pAr 
P. Clie^A*. Ptri», UuMnncuYC. GraTul ia* 4 *. 3 * anoco, a** A-ta, al 
A* vince. q” i^3. 

^ Gomp. CsnyUfrwda/, >870. p. »ia-»i7. 

* Tirage k part cher Kiisonneuve, 1878. lu* 4 ^ i8 pagra. 

^ Cpfigrh ÎMerMiionât dts orânialiiUi, 1** AM&ioa, (. T, p. 37 * 48 . 
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autres savants, et prouve la <Iifïicullé de comprendre 
la façon dont de tels problèmes so posaient chez les 
anciens Ëgyptiens. 

M. Piernst a terminé son G^owaiVe 
et donne clans le Bccueil la traduction d'un texte 
inédit duBritûh Miucam'^. M. Grdbaut a discuté les 
passages des inscriptions relatifs au rOle ejue jouait 
la déesse M 4 t^. M. i'abbé Âneessi a essayé» dans son 
livre intitulé Job et ÏÊÿyplo, de rattacher aux doc* 
trines égyptiennes les croyances que les Hébreux 
auraient eues sur le rédempteur et la vie iuture^. 
M. Tabbé Ledrain o donné la traduction et le foc* 
simile réduit d'une stèle historique du Louvre et diin 
pa])yi'ua funéraire inédit de In iSibUothèque natio¬ 
nale^. M. Révillout a lu devant VAcademie l’analyse 
dun texte démotique renfermant quelques renseigne¬ 
ments liistot'iques Lo première livraison du Pnpyn/i 
/u Agraire de 5 o U t/Ws n est que le commencement dun 
grand ouvrage que MM. E.Lefélmre et P. Cuieyesse 

' KMd&utaire comprsnsat l/*» tnoM üo U Unguo. 

IflA nom* gvogroiibiquet • diviii». rayuu et hiitoricpMi. floe |)«gQK 
in*8*, >876*187*7. Péril, Franck (Mlogriplné}. 

* dê (raiMW relB((/î à tarehiologi< iÿypiiennt, a* fiwcuU. 

* /6<J. a* r*î<c. 

* M «i léÿxiyitJt B^tnpWr cl la vil Jlàtan <Uni la en^ùarwpw 
fnmj'trvM. par VaUxi Ancesri. Pari», Lerout» 1877. In-d*. zsitx* 
317 page*. 

* Daiut le CMfan^Mnûi, n* <lu mêla de mal 1877. Tirage kpari» 
l£ pofiyTV Je Luynet, 90 page» ctuno |^ancbc. Do taSnic. La il 2 f« 
ita mÙ(V <f oo mSme revao. navnnbru 1878, ilrage \ pari » 1 5 page». 
I plaubc. 

* Dana Ia Tievue tfrcAcete^ii^. février 1877. Tirage à part ebet 
Didier. 
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ont entrepris en commun. L association de ce$ doux 
savants consciencieux et sagaces nous promet poui* 
l'an pi'ocbain les résultats les plus heureux'. 

M. Maspero avait commencé, dans les Mélangés. 
üi publication du papyrus de Berlin n* i, ^i ren* 
forme les détails les plus curieux sur la vie nomade 
des gens du pays dXdom au temps du moyen em¬ 
pire, C'était la première fois qu'im texte hiératique 
de ces époques reculées était non pas traduit, mais 
transcrit en hiéroglyphes ût commenté comme on 
a fait poux' les textes do l'Age classique. La suppres¬ 
sion des Mélanges a forcé M. Maspero é suspendre 
pour quoique temps Tachèvomont do co travail^. 
Le même savant a donné, dans les dernières livrai¬ 
sons des Mélariges. la suite do ses observations sur 
io dialecte égyptien de VÉthiopie^^ dans lo second 
numéro du RectwH, lo fac-similé ot la traduction 
d'im papyrus d'aftaircs appartenant è M. le baron 
Malletdans r^nnuntrs de l'association pour (nvan* 
cernent des clades greegaes, de nouveaux fragments do 
son commenta ire sur le livre .second d'Héredote^, ot 

' [4 ftifiyrm /undnur« ila pitbllé un c&mploir.^ 

lii7ragh|i]uquo du lUt ntru, i{ipArtenanl h Ift oa- 

lioeale, traduit ot eaiorecntd pot' Ï'IM. P. 6utcr<*a <'t&. Lofélmrc. 
Pari», 1877, E. Lvrous. lii-fol. (t'*limuwn}. 

* iitioiujei d’artUtlogis ifypimne rt oitjrieHne, at 10* Ak. 

* Noiés iur çiw^uoj ^aôiij de ÿiumMÙft et d'hiiivirc, dan» loi 2fà‘ 
ituTu, et id* fuc. 

* Le pepyrat UaÜÊt, $ <h fie^àdle. Oaa» In fiecufl'I Je frataitx 

rtleiifi â fdr«Ueio^)V 3* fue. 

' ^luiuiure r^/fWKtréae pmr rautuiCMOif des éliuJce orrcçRre. 
1876. 
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ilans les Tramaciions de la Société darcliéologîe l)i* 
Hiquc de Londros, b traduction d'une stèle du 
Louvre où un artiste contemporain de )d xvi* dy¬ 
nastie fait l'éloge de sa propre haJjücté à poindre et 
à sculpter les monuments ^ Des notices diverses, 
remplies de la plus judicieuse critique* montrent 
(jue la succession de M. de Bougé est tombée en 
d'excellentes mains. 

Il scmlde d'ailleurs que M. de Bougé vive encore, 
tant est considérable le nombre des mémoires qui ont 
paru cotte année sous son nom. Tandis que M. Bo- 
biou donnait dans les l'analyse du cours fait 

en 1869-1871 au Collège de Franco*. M. Jacques do 
Bougé publiait le texte, U trumcripiion et la ti-uduc- 
tion <lc la stèle de Pioiiklii^, et les deux premiers vo¬ 
lumes d'un eboh de monuments copiés en Égypte 
par son p6i e jïcndant Tbiver 186 A ^ On sait la mer* 
veilleuse habileté flont M. do Bougé avait fuit preuve 
dans le décliifTieiuent ot l'interprétation de lu longue 

’ On lhe *ttU C> ii ^ iht /.«imv. dans lu» TVoum/jon/ ^Ihe $«• 
oit^ «/BiitiaiJ t. part U. 

' pABC crtM'f ^ Cécoinbrr 1870 i a S (Uennbfâ 1877. Voir oumÎ 
Un ganmenr tis «ou/ U /S* «lonit Ip compte rendu 

d\i Cen^rdr ti» ervnbr^ûrer. ivMlea. t. il, p. 48 > 0 t. 

* A/éUnÿe/tfnrcIMoÿit ^ypiifnHe élùâij'rtmn«t 9*tivr. 

* CSmiMiathie /ÿ^rpfienitf, 3 * fk.«ric. ÿr^miîeid, Pari». 
pTAHck, 187S. A* fane. Zû a/ifa da reî Miojwi PiaM i/cnamM. Ps* 
ris. Prauek, 187O. {n<8*. 11-10» 

* Innriptieiu fiidneÿl/phî^oet, copléca en É^pte, pradABt la mi»> 

Kion «cWiiiRque <le M. le vieemlc Eenmanu;*! de Rougé, jiubliéra par 
M. io vieemir J. de Rougdi 1. 1 . Paria, Frtnck. 1877. In-A*, yu p. 
et 76 pl. ; 1.11, |d. 77>ib7. Ct, Rrntr gjtiin 1877, Arlirlr rV 

M. MaApero. 
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inscription du roi éthiopien. Les auditcui^s du Oulloge 
de France retrouveront, dans le recueil que M. Jac¬ 
ques de Aougé a publié avec une tendresse pieuse, 
les explications lucides et ingénieuses qui les avaient 
si vivement irappés il y n huit uns. Ceux qui n’ont 
pas eu la fortune d'entendre le mettre peun^ont y 
apprendre l'ail de lire l'égyptien et de composer un 
commentaire net et substantiel. 

Je n'ai plus pour être complet qu'a signaler le 
mémeüc de M. llobiou sur ia géographie du Dclin^ 
ainsi que les œuvres do doux savants qui, bien qu'é- 
trangcj s, écrivent en français eu dans las recueils freii* 
çais, M. NbvIUo, do Genève, otM. Lioblcin. Le pre¬ 
mier s'est signalé par ses études do graimnoire^, le 
second par ses émdos do chronologie égyptienne^, 
et par io coin mode index qu'il a fait pour U Livre 
des morts M. Bircli n développé des vues ingé¬ 
nieuses sur Torigine do la civilisation égyptienne 
qiiil rattache è l'Afrique, et qu'il sépare è bon droit 
du monde sémitique ^ 

M. niioné û vu rÉgyple de la boonc manière; îi 
fa vue â petites journées, avec M. Manette, on 

* ifüanÿes tfnrtKJnhgîe igyfiûnnt ol p* twic. Voit 

(luu liiK rctu/(a(/tr4ea</<tmtf, 1876.p. aS7*a9i,üc«obur« 

vilion* HUI’ une <l&b? aHii'onomiquc éu haut uinfiLr^. Voir 

yèi 4 <t vieMal/tM, i** acaaiou, 1.1(, p. 7*80. 

* Cr. éaoH la Zei^Khri/tJaftogyplvehe Spmtke oJidAlutlhuiuLoAilc, 
187S0I «877. 

* Sof un Nosaej or^umni eAn>nab^iu, a* faacio. 

' IiiAe* elf/hahiiigae <{e lotu Ui noOoanioi&r ilvu U Livre liej moru. 

Parif, Vic:t*4^', 1879. In*i0, jSé pa^ aulognpluwa. 

* Congrié inrmmliMtai rlcj onmjofûlr«. i'*«irtii{ou, I. Tt, jh ni*r»n. 
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compagnie d amb intelligents et sans qu’aucune des 
préparations nécessaires lui manquât. U est résulté 
de ce voyage un trcs-bon livre *, fait avec amour et 
pourtant avec une sage lenteur, plein de goût et 
(l’une grande exactitude archéologique. M. Mariette 
est un si grand maître , ses fouilles jusqu’<!i cei der> 
niers temps font si exclusivement absorbé, ü re¬ 
cherche si peu la publicité, qu’il faut souvent lui ar¬ 
racher s(â secrets. Il sait une foule de choses qu’il no 
publiera jamais, ou qui lui paraissent insignifiantes, 
uniquement porce qu'il les sait trop bien. M. Rhône 
a poHaiteraont rempli l’agréable tâche d’étre Tloter* 
prête do ce savoir immense et de ce génie péné' 
trant. Les personnes du monde liront son livre avec 
rintci'ôt que présentent toujours les voyages bien 
faits. L’archéologue y trouvera des détails exacts; 
l'égyptologue laimera comme un pracieux répcrloiro 
de faits bien observés. Les illustrations sont dignes 
du tfato ot contribuent à faire du livre quelcpjo 
chose tout â la fob de trés*agréable ot de très-so* 
iid«. 

Nous nous liabituons de plus eu plus ù placer le 
monde herber â côté de L’Égypte, comme quelque 
chose qui l’explique ou du moins la complète. Nos 
voyageurs algériens explorent ce vaste cbamp de ro- 
chei’clxes avec une aideur infatigable. M. Mastpio- 
ray. professeur au lycée d’Alger, a découvert dans 

’ L'èg^U ùpe/fictjMtmèei. rludcj rt «mvenîw. Ix' Kai>» M 
«nviron^. l>ai k. Lcitnit, i3<» , jJ*"' • 
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TAui'ès de ti'ès-cui'ieiues sépulture»^ d'un getu'c à 
part» et ijuelguôs points de grand intérêt historiée, 
tei$ la forteresse d'Zciioukican. Ha fait, on outre, 
de précieuses obsemtions socles institiitioDs muni¬ 
cipales et les mœurs répubUenines des Berbei s, sans 
oublier de curieuses traces de christianisme gui ont 
persisté sous la couche superAcielle de i'islam. L ac¬ 
tif et tÛé M. BertUelot, secondé par M. le génoml 
Paidherbe, nous feit connaître les inscriptions de 
nie de Fer Les singulières sculptures de la pro* 
vince de Sous (Maroc) ont été rrievées par le rabbin 
Mardochéc et publiées par M, Henri Duveyriev^. 
D’utiles itinéraires du capitaine A. V. Pavisot^, de 
M. H. Duveyrier . complètent de plus en plus la 
carte de ces régions souvent ingrates. mais intéres¬ 
santes à leur manière. Enfin, Tépigraphio berbère 
continue tous les jours de s'enrichir. M. Reboud ^ 
M. Cberbonneau, une foule d’actifs travaîUcui'S sont 
occupés à créer là une branche d’études dont, ü y a 
vingt ans, on ne pouvait prévoir l’importance et 
l’intérêt. E y aura bientôt des herbéristes , comme il 
y a des arabisants et des égyptologues. 

L’Orient chrétien n'est pas négligé. Les ccclcsias- 

' BsUtiûidelcSociàidggio^rapLw.M^. 1676 (conC avril 1877, 
P» 393*395); Anu n/ncaÎM, oiar»*svril 1877. 

* üti/kun (U la SwUté ie ^^a^ropUe, naveubrü 1876. 

* Ihld. août 187C. 

* Aié. décembro 1878. 

' /Zi;U juin 1876. 

* Conipfar 1877, p. \ 63 . 
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tiques instruits sentent i’iotérât des études syriaques 
poiiT l’histoire de la littorature chretfenno. M. i’abbé 
Martin s’y adonne tout entier. La pu)>i:cation qu’il 
a Élite du traité de Bar>Zug)>i sur iaeeentuâtion (^es 
les Syriens orientaisest un élément important, 
quoique bien obscur, dans ces dtUieates questions de 
l’accent sémitique qui deviennent é Tordre du jour. 
Le ti'aité du patriarche maronite connu sous le nom 
de Petras Aldoensis, a aussi beaucoup de valeur poiu 
l’histoire et Tintelli|^ence de la poésie liturgique 
chez les Maronites^ M. Martin a donné, déplus, 
quelques observations Importantes sur une espèce 
de tachygraphie arménienne*. M. Albert Socin a 
marqué son passage parmi nous par quelques «• 
cellcntcs pages sur les dialectes syriaques encore 
existants^. 

M. Zotenberg a inscié dans ¥011*0 journal^une 
U'adaction d’un recueil do proverbes syriaques, 111*08 
pûurla plupart des poètes gnomiques grecs et intéres* 
sants surtout pour Tliistoirc de la littérature pseudo> 
pytJiQgoricicnne. La clarté et la méthode de M. Zolcn- 
berg font plaisir A Vc^rit H met dans scs mémoires 

' Tfoilé sar rfrccciiluâfîon cftes {A oricAloaff ( n* > Ou I. VU 
lies Aeta Ae lu So<i 4 (à Poev, Impriiuoiv xuUiooiiiv, Lu* 

rou«. Tf- 3 o 3i liages Ou «yriaque auic^rapluvvs. CT. 

inJenia/t0wi{ oftôiUiùici. I. U, p. & 53 ’&Sô. 

* Û>n^r&» dcf onoK. t, II. 363*999. p< sSa* 

sÜo, Rapiioct sur les éludes syriaques du M. Mariio. 

* / 6 ûLp. Aa 0 * 468 .vl planche». 

* Ibid, p, sôO'sOs. 

* t»v,-clép. T87O. 
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cot ovdn didactique qui rassure le lecteur et Joct 
on a tort do se croire exempté par b solidité du sa¬ 
voir. Tout le monde n a pas cefie belle exposition 
méthodique. Quel dommage devoir qudquefois des 
réeultats du plus grand intérêt masqués. dtoufTés en 
quelque sorte, faute d’air et do jouri Or, fair et le 
jour, c’est l'ordre. Lucidus ordo est, on peut le dire, 
la règle presque unique du style sérieux. 

M. fabbé Bargès a publié une homélie arabe, tra¬ 
duite du copte, pour la fête de saint Marc, compo¬ 
sée par Sévère, évéque de Ncsiérawch, en basse 
l^yptc *. M. Rirgts reconnaît quo f ouvrage n'a pas 
de valeur historique. Que penser dun autour qui 
déliitc des particularités inconnues à tout le monde 
sur ia vie du saint dont il Êift le panégyrique, et qui 
prétend tenir ces particularités de la bouche du saint 
lui-méme, qui lui est apparu dans une vision noc¬ 
turne? ün des pass^^es les plus curieux du sermon 
en question est ia description des cultes divers, spé¬ 
ciaux é chaque ville, à chaque localité de l'Égypte. 
que saint Marc est venu abolir. Sûrement, M. i’abbé 
Bargès é raison de remaï quer qu’à l’époque oh écri¬ 
vait Sévère (première moitié du siècle), on avait 
pci'du tout sentiment exact du vieux polythéisme 
égy^ilien. Néanmoins. ce passage contient peut-ôtre 
des traits d'archéologie iocaie qui ne sont pas A dé¬ 
daigner. Il serait curieux de le rapprocbci' du.singuliei* 
passage de Méiiton qui s’est conservé en syriaque et 

* J/omêLc tiir ntùu par dMa Séfiit, ik ffeiUreite/t. 
Thuis. Lnmkx. t.\rT'977 itn |iagM anüiea. 
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du sermon de Jacques Sarug. publie 11 y a deux ou 
trois ans, par M, ral>by Martin. M. Bargès a donné 
le texte et h traduction du discours do Svvére. avec 
d’amples notes. Il y a joint d’auU'es pièces préten¬ 
dues historiques sur saint Marc j>ar Sévem d'iîscli- 
inouncin. 

M. (Icvillout poursuit ses ic^enicuses idées sui* 
riiistoire derit^gypte chrétienne. Iluitpapyrus coptes 
du Musée du Louvre, provenant du monastère de 
Saint-Jérémie de Memphis*, qui devait être peu éloi¬ 
gné du Sérapéuin, renferment de précieux renseigne¬ 
ments suria vie monastique en Égypte, sur l'état so¬ 
cial des Lgyptiens, sur le système dos impôts, sur la 
situation politique cl économique du pays ;i fépoque 
byzantine. Je ne connais rien de plus curicu.\. Quand 
M. Rcvillout aui'a groupé tout cela, eu l’appuyant dt* 
bonnes preuves, se con*obor:mt les unes les autres, 
il aura fait un travail historique que tous les esprits 
pliiloso)>liic(ues liront avidcincal. 

La théorie nouvelle de lu mctiiquc arabe, de 
M. Stanislas Guyard*, est peut-être l'oumgcle plus 
original que notre écolo ait produit cetto année. 
Le travail de M. Guyard, contesuidc on quelqucs- 
;mcs de scs parties, a le mérite d’Cüo tout à fait 

’ CPHtjrit intfrtuf^onal des ortfnatüfrs/, I. K, |x i7i-39i ; l'i itcüiu' 
oraritotc cl antM'MÙ<e,nbuvJ{r rcric, 1. 1 , Janvicr-m&rs 1877, 

* Joat nal marinio. Mût-M'pl. kl oci. ;^ 7 €. Tué ùjiort. 

sou^ liir*' du Tléorie noeuciic de ta Mtlrw/Bc «iroic, < 1 © con- 

«ulkraiions gc]icTali«s Mir to ili^ilditv tialurri tlii lanua^. l^crau^. 
5 5 Cl pajri>< in-a'. AdHilKMi* iIim« Ia /fcrHCcrài^uc. ifijnk 1^77. 
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neuf. 11 est certain que M. de Sacy et lea premiers 
arabisants qui s'occupèrent de la prosodie arabe ne 
virent pas toutes les difBcultés de la question. Ils 
se laissèrent égarer par Tanalogie do la prosodie la¬ 
tine, et firent à tort reposer le système de la versi¬ 
fication arabe sur une distinction de longues et de 
brèves, qui est loin de rendre compte de tous les 
laits-M. Ewald, le premier, entrevit l’insuffisance 
de ce système et comprit la nécessité de Êiire appd 
è la distinction de IVrsû et de la tèen>. Il fit du 
temps fort la base du pied arabe, mais, maintenant 
la distinction des longues et des brèves, il n’arriva 
jamais à un mode régulier de scander. M. Ouyard 
croit résoudre le problème en inti'oduisant comme 
éléments essentiels Taccent tonique et i'Intensitc 
d'émission des voyelles. Chaque mètre arabe répond 
pour lui à une petite cantilène, qui n’a qu'une ma¬ 
nière d'être récitée. M. Guyard a mis sa méthode» 
l'épreuve en la comparant avec le récitatif employé 
par les poètes arabes de nos jours. Cette épreuve, q<ii 
eût été plus décisive si, au lieu d'être faite sur des 
Arabes do Syrie, elle eût été faite sur des Ai abcs de 
l'Arabie centrale, comme ceux qu'a vus M. Polgrove, 
cetlo épreuve, dis-je, a cto tout à l’avantago de 
M. Guyord. 

Beaucoup d’jtrabisants de premier mérite ont 
d'abord refusé de se prêter aux idées de M. Guyard- 
Nous ne voulons pas prétendre que toutes ces idées 
soient incontestables, ni surtout quelles suffisent ù 
tc»ut expliquer. Nous croyons, cependant, que 
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M. Guyard a fait £ùre un véritable progrès à la 
gestion. Cette question est de la plus grande irop 
portance. Un des phénomènes, en eAct, les plus 
singuliers de la théorie comparée des langues sémi¬ 
tiques est l'apparition en arabe, à côté du vieax 
rhytbtnc foodé sur le paraUdUsme* d'un mécanisme 
analogue en apparence à ctâm des Grecs ot des La> 
tins. Ni M- de âaey, ni Frcjtag n'ont touché ce pre^ 
blême. M. Guyard. s'il ne le résout pas. montre bien 
de quel côté est la solution et fait pressentir cette 
solution. M. Barbier de Mcynard a donné aux vues 
de M. Guyard l'appui de son autorité^, et la Com¬ 
mission du prix Volney a décerné à l’essai de notre 
savant confrère le prix de cette année. 

M. Marcel Dcvic a repris cette redwrehe étymo¬ 
logique des mots français empruntés aux langues 
orientales* qui a parfois poitc malheur ii ceux qui 
s’en sont occupés, parce qu’ils n’y ont pas toujours 
poiié une connaissance sulBsante de la philologie, 
surtout de la phonétique romane. M. Dcvic est 
très-familiarisé avec cette philologie, et son livre se 
^ace avec honneur à CcHé du travail de MM. Dosy 
et EDgelraanh, qui les premiers ont applique à cette 
matière une méthode rigoureuse. Peut-être M. Dé¬ 
vie ne s'est-i) pas toiijoius montre asses sévère et 


' i(<9ac ctiliiftte, 10 févTUT t877. Veur aoui tk*« oü«cn'&iion» (Ib 
^ riiuimûrc anbo de M. Guyard. <!an5 lu J»unui asuiivptt, novembre* 
Uucembio 187Ô. 

* PicMuioLv èljniùlogi^ut <Ia mots frunçau rToriÿine criaiinic. Pa¬ 
lis, Im|irtnKna nnliünali' (HaclicUc). X7t*37Q çraïul tn.^*. 
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a-t-il admis comme possibles des (étymologies peu 
viaiaembiaJjlcs. On s'étonne, ai» contaire, de loinis- 
sion de certains mots, comme momerie, sorhéL Mal¬ 
gré les critiques de d(étail auxquelles il peut prêter, 
le livre de M. Dévie sera bien accueilli de ceux qui 
aiment les idées daircs en fait de langage. Le dé¬ 
pouillement que lautem' a lait des sources alclii- 
miques et des vieux livres d’histoiro uatureJlo esl 
très-méritoire. Tous ceux qui 8’occup(jnt d(î lexi¬ 
cographie française et de rhistoirc âxi$ scicuoes au 
moyen âge devront posséder Touvrage de M- Dévie. 

M. Barbier de Mcynard a ropris l’ceuvre d'iuter* 
piétation d’un des traités les plus inléi'cssants de 
Gazzali, celui qui est intitulé ulc Préservatif de l’er¬ 
reur* a. Il n'y a pas dans toute la philosoplüc ara)>c 
de livi*o plus digne d'être lu. On y découvre, comme 
en une soitc de confession, le seci ct du scepticisme 
de Gaz sali et de f espèce de désespoir pliiloscphiquc 
qui lui il t chcrciicr dons les danses mystiques des sou- 
bs l'étcmdissement de sa pensée. Cette singulicix* 
évolution, qui rappdîc celle de tant de grands es¬ 
prits de noti^ siècle devenus sceptiques par excès 
de foi, a été le moment critique de Hiisloii'e de la 
philosophie chc! les musulmans. GazuiU fut pour 
le ratioaalismc gi'cc un ennemi d'autant plus dan¬ 
gereux qu'ü le connaissait mieux. Aven'oès passera 
sa vie à détruire le raisonnement de Gazzali : « La 
philosophie grecque est contraire i* l'islam; donc 
elle est fausse. >• Il .s'efrowera de prouver (fue lu plii- 
' Jownoi lâ^C. Tirage h p^ri, g-t p(igc' 



RAPPORT ANNUEL, 


50 


losoptuâ grecque est parfaitement conciliable avec 
ri^m. On sait comment Gazzali remporta, et com' 
ment la philosophie, à lu suite de ces attaques ca¬ 
lomnieuses. disparut du monde musulman. Tout 
cela l'assoit du traité de Gazzali avec im relief et une 
vivacité qui raviront tous ceux qui s'occupent dhis- 
toii'o de la philosophie. Le traité avait déjà été pu¬ 
blié par M, Schmceldm,à ImsligationdeM. Cousin. 
M. Munk et M- Dorenhourg montrèrent combien 
cette première édition laissait ù désirer. Grâce à 
M. Barbiex' de Mcynard, tout le monde peut main¬ 
tenant lire avec une parfiite sécurité cet écrit ca¬ 
pital. 

Appelé ù succéder ù M. Mohl dans la chaire de 
persan au College de France. M. Barbier de Mey- 
nard a tracé dans sa preinicï'û leçon un l'apido 
tableau de l'histoire de la poésie en Perse*. Lrcs traits 
caractéristiques de cet admb'aWc développement lit* 
iérairc n ont jamais été micui mis en lumière. En 
appréciant avec justesse tant de charmantes pro¬ 
ductions, qu'on diraitl’œuvre de génies européens dp 
nos jours, M. Barbier do Mcynard a montré que le 
goût n'est pas inférieur chez lui ;t lu science philolo¬ 
gique et à l’érudition. 

Ce que notre regretté confrère, M. Mohl, vou¬ 
lait ibire. aussitôt que le iSciiabaumsA serait termine, 
c’est-à-dire donner une réimpression de la tmduo 
tion commode et accessible aiutravailleuiî, M""Molil 

' lü poésie «>n luette, 1 Cra<>!(t Ix’rout, 74 Tonnât cité* 

vjrien. 



eo JÜJLLET ia 77 . 

vient de l’eccomplir avec un îèle pieux et une promp¬ 
titude à latpieUe on est peu haiitué tpiand ü s agit 
de publications de ce genre. Six volumes de l édi¬ 
tion nouveiic ont déjA paru * et seront un précieux 
instrument do travail pour tous les orichtalislcs, que 
dis-je? pour tous les lettrés. 11 n’est pas, en effet, de 
personne vouée aux recherches critiques qui ne doive 
relire sans cesse ce précieux monument du génie 
épique d’une des nations de notre race, arrivé jus¬ 
qu'à nous dans des conditions si paiticulièrcs et si 
propres à faire comprends ce qu’est la vraie épopée. 
M. Goiuin dcTassy o également réimprimé une série 
de traductions données par lui autrefois dans diffé¬ 
rents recueils’/et qui toutes seront lues avec plaisir 
par ceux qui s’intéressent à l'Orient, 

La question de Vaccent dans, les langues orien¬ 
tales prend de plus en plus limporUincc qui lui est 
due. Dans plusieurs langues de l’Asie, la question 
du ton SC pose d’une façon tres-differente de ce u 
quoi nous sommes habitues- Les Grecs, depuis une 
époque assez ancienne, ayant pris l’habitude d’é- 
crirc l’accent, les langues romanes ayant fait mieux 
que de l’écrire, en portant la trace dans leur fomta- 
tion même et dans les principes les plus profonds 

' Litre lia nis, ]«r Abou 'l-K&um Pinlousi, Iraüuii ul coin- 
fUtfQlii par Jdic» MobI, par M** Molli Xioprûucrio naliocialu. 

Ptlkin 4 “, HciowoliLTomoI, p.; l-U, x- 5 Ca p.: r. HI. tiu- 
5 03 p.; t. IV, 1 Y .585 p.5 i. V, 7 m -558 p. 

* L’oüuils (lo l'oi'abu, 

üu p^riwi, <le l'bimlooiiani ol du lurc, seconde àll^on, Porm, 
Leroux. 6 h» 1 n- 8 *. 1876. 
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de leur phonétique, nous avons i>eine à comproudi'c 
comment des liommes également versés dans le 
persan, par exemple, M. Choddto* et M. Trumpp, 
ont pu d’abord émettre sur l’accent dans cette longue 
dea vues opposées. Le fait est vrai cependant, et, 
quand on a suivi cette intéressante discussion, on 
s'en rend compte. Les idées de M. Guyard trouveront 
ici encore leur juste application. On verra de plus 
en plus Le danger d’adapter aux langues de TAsie 
les idées formées d'apr^ la grammaire des langues 
classiques. Ce sont les bases mêmes, les catégories 
fondamentales qui se présentent de part et d autre 
avec des dilTérences absolues. 

M. Huart a fait quelques additions impoviantes 
A riustûirc de La dynastie <lrs Ilckanicns^, M. Cler- 
ment-Ganneau*. M. ScJiUvmbcrger M. Rey® i‘éu- 
nisscnt de précieux éléments pour l’iiistoire de Ux dtv 
minûtion latine en Orient. Ceux qui s'occupent de 
ce curieux sujet et do l'iiistoire de la législation féo¬ 
dale au moyen âge liront sûrement avec fruit l’im¬ 
portante publication que la Société mékhitariste de 
Saint-Laaare a dédiée é notre Académie des inscrip- 


I Joanioi novcmbrcHlcccabrc 187A. 

* Joan»l asiati^tu. ociobco >876. 

’ C«inpUi rcnilàs ikl'Aeaà^iHU. 1878.^. 64 elsuiv. 
msi 1677. 

* Raas anSêolegùfae, j876:jinvicr 1877: LespnneipaaUsf^^ 
^aes du Laitutt, (l’aivto tes ]iJu« r'^nics rfranivcrlfis <lc i< numl^nM' 
ûque, per C. Schiumbrrgtr. Tn>8*. pi. 

’ Redierehet '}éogruphiijaacllUt9ri<ja<i turlo dcetinsiioit dej iMin» 
en Oriatf. Pari«, 1877 . 75 peg<^. 
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lions et bcUcs>lcllxcs. M. Beiignot et tous les savants 
qui sa sont occi^)ûs des Assises de Jérusalem avaient 
deviné l’existeoce dMssûes J’dfîlioc/ie, peu dilTéreates 
de celles de Jérusalem, présentant néanmoins des 
traits particuliers. Le texte français de ces assises est 
perdu ; mais l'ouvrage s'est retrouvé en une traduC' 
don arménienne, faite par fbistonen bien connu 
Sempad le Connétable. Le P. Alishan vient de pu- 
bliei' en original et en français ce texte précieux '.Le 
savant éditeur y a joint une notice étendue sur Sem¬ 
pad. Il a laissé aux feudUtes et aux médiévistes le soin 
de tirer les conséquences de son utile publication. 

Votre journal a reçu do M. Çatalkgo quelques 
renseignements stir la religion des Aiisanés ren¬ 
seignements consistant presque uniquement en titres 
de livres, qui ne font qu’excilcr le désir de les con¬ 
naître. Mais tout ce qui se rapporte é un sujet si peu 
connu doit eiro avidement accueilli. La Aavue afn~ 
caine * continue d’être un utile répertoire pour Tbis- 
toire de l’Afrique française. M. Tissot a porté dans 
l'cxploiution du Maroc l'activité et Vintclligence qui 
lui sont babituellûs M. Barbier de Meynard a fait de 
três-boancs obsemlionssurlalexicographic tui'quc^. 

‘ àsMStCAniisehe, reproduit» on ^p&^çAi^. par U Soaéli luékLI* 
ian»U (le Soini’LouTC. Vvnûa, imjtnQieric arméniennu moibilariur, 
1S76.2a«A*, sxitH }3 

* Jotimal sÀuifBO, noverebre-dceonbro (876. 

’ AJ|er, Jourdan; Parjj, CholLimsl, 

( lûn/rairc de Tvyer à Rûlai, Osrm lc£uile(in Je la Serlé/d Je ,9<!a* 
yftpMe, sepufflbre 187O. 

* Jnurnel aùaiéipu, ftoOl-iejAemht 1876. 
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Notre regretté coofrèro, M. Bclin.vous a donné dos 
rcnscigriemonts d’un haut intérêt sur les relations de 
Venise avec la dynastie ottomane ^ 

Que de fois nous avons regretté que le savant 
dii'ccteur de notre École des langues oi-ieniales gai- 
dât trop souvent pour lui ces trésors d'érudition 
qu’il a su accumuler) Nous nous plaindrons moins 
à L’avenir, puisque M. Schefer annonce une série 
de piiblicatioDs du plus haut intérêt, qu’il vient 
d'inaugurer par deux ouvrages sur TAsée centrale qui, 
vu la pénurie des documents sur cette région. ont 
leur place marquée dans la bihüothéque de tous les 
connaisseurs de l'Asie^. M, Schefer a fait imprimer 
le texte persan de ces deux ouvrages A Boulaq, et 
cpsC là une innovation dontÜ faut le louer. Pourquoi 
ne pas profiter des avantages que présente la main* 
d’œuvre orientale, au point de vue de Vcconoaiio 
et même d'une certaine physionomie de l’exécution 
typographicfuc^ L'époque oi\ nous font remonter les 
documents publiés par M. Scliefcr n'est pas ancienne. 
Mais l’état social de ces régions écartées du monde 

' JdaniAj miatiiiue, novcmlreHlcccmbre 1876. 

* Hilioire de CAsio centrait (àrgb&ni^tAn, BoukÜAra. Khiva, Kito 
gaïul}, <WpuL« i«A dvtiiibm CLfiniKS <lu régne Ha Nedir SeJielt {t 

13S} de riu'gir» (i 7 S&'i$i 8 )i inrMî^ A)KlMilkcri)n ])ou> 
J>lur 7 . imluilo en Titiorab; |>ai Cb, Selivfvr. evcc (artc. Lciout, 
?n«3o8 page* grand iii-S*. Tc&U pentw, à Doulaq. 

c 11 pegCA. — Artswn de Vœnbaiiaiie OJi Khiftait (KLive), de Kiza 
QoulyKhan. Tettc penan. BouUi{, iO'd*. i5i pag«i. Mt'aùonuons la 
BAIiùffTophit dâ la Pena. de M. SeWeb. Pari*. Leroux, ib* |agi.*<> 
gr. in*S*, et. dao.* te Bidlciùi dt U Sociii/ de géographie, aoâl 1 878 . 
un invaii Mir ritinmim dp Mnrcn Pnla par In plateau do Pamir. 
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musulman a pexi changé. L’humanité s’y est endoi- 
mie dans une sorte de médiocrité morale et intel- 
lectueiiâ. <^'clle n'a jamais pu dépasser. 

La grammaire et la lexicographie chinoise se sont 
ennehies de tpielques essais sans doute estimables*. 
M. de Bosny. au milieu d'un grand nombre detra* 
vaux, a publié U Fa‘isien, ou «les billots doux», 
poème cantooais ainsi que d'ingénieuses vues sur 
la formation des écritures idéograpbi(p.ies. en paiti- 
culier du caractère cunéiforme^. Le Cambodge a 
encore été l’objet de travaux utiles*. M. Marre ® nous 
a instruits sur la situation des non*musulmnDs dans 
les pays malais, position aussi triste qu elle l’est dans 
tous les autres pays musulmans, puisque, garantis 
quand ils so résignent à leur infériorité, ces malheu¬ 
reux, s’ils prétendent à l’égalité, n'ont à attendre que 
le retour au droit de guerre, rextermlnation. 
M. l'abbé Favre a publié une grammaire et im dic^ 


' Greuttflioirr Jé Ia Iou^uê chinoUe ornU /eriu, par Paul Pemj. 
Tomo SBCQiul. Ungufi 4cni?. Pui*. (8^6, Maùonrkcuvc H Lereiu, 
xvi*047pa|Qs gT«a<l ia.S*. — £XcriewuiV« trfphabitv^ ekiMbJnn- 
de la lan^ie nanJartna vu/^ire, par k. U. H. Pniû, Lerpux cl 
Cb&IlaowI. iySS page» Iq-S*, sutO|i«phi«69. 

* ^rutBiure dalaSoctiU dci itadeajaponedaa, 3* anriK, 187 6. 

* Congris inunAtianal da arietiiitàla, l. IT, p. iSô-iyS. 

* GioÿrapkU da CmLedgi, par M. Aumônier. 1876. avec 
carte. Ernest Leroux. — PrMcncMion ji^urde det Mmcihes c^raoù 
en tnaAJvifi anamîle, autogra|ùU par Traû NguVn Hanh, d'apri» Ir. 
nanusetit ocigiosl du ?. Legrand üo La T.irayc. Saîgon. C<^l^ des 
^tapaim, 187Ô. in.fol. 

* JÔBrna^ a>ûi6fu. novembre^èceu^bra >878. 
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tionnairc malaU^, que je n'ai pas qualité pour ap* 
précier, mois qui, par leur étendue et le solo avec 
lequel iU sont exécutés, me paraissent dignes d'âoge. 

Aucune préoccupation étrangère i vos études ne 
vous arrête, et vous avee bien raison. Demain. vous 
seres ce que vous éties hier. les ouvriers nécessaires 
duD travail hautement utile. Continue» de &ire 
honneur k la France dans ime des branches les plus 
importantes des études savantes. Le passé glorieux 
dont vous êtes les héritiers vous y engage; les 
exemples que vous avez reçus, vous saurez les léguer 
à lavenir. 

I Je /n hutnw. ViCTine, 1876. pagM 

m. 8 ”. MitÎMsuiwdVj. ~ Z)(eriMn<û-e naliU'franfttù- Vienae, 1875, 
9 vf^ Kzvt*9i5-879 {«gcs. Mfti«onneuv<>. 
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RAPPORT t® M. BARBIER DE MEYWAHD, 

AO Rou D8 LA rmon pbs poso». 

BT COMPTES RE L'ANNÉE I87Û. 


Ln AitunlioA fiDAncièrc de cette année est & pea près celle 
de Tannée deroicre, elle présente seulement une lé^re nug* 
nxentation de recettes : le total de celles^î qui était, en J 8 78. 
de 17,555 93 cenL. s'éUve. pour Texereke courant, h 

i 8 , 4 i 5 fr. 3 A ceot. La rentrée des cotisations, courantes ot 
arriérées, s*ést Ciito avec plus de régularité, ce qui a permis 
de réaUsor une économie sérieuse sur les frais de correspon¬ 
dance, oégociadûn de traites, etc. Toutefois, la Coimmssion 
s'est vue dans Tobligatlon de retraneber quelques noms do la 
liste des membres, en même temps qu’elle suppnmaît Tcn* 
Yoi du Journal: die ne s’est décidée à ces mesures de rigueur 
qu’à la dernière extrémité 1 et seulement lorsqu’il a été avéré 
pour clic que les réclamatioos réitérées du libraire étaient 
rcsléce sans résultat EUe s'estimerait lieuieuse de n'avoir plus 
D prendre de pareilles résolutions. 

Dans la séance du 8 décembre 1876. le Conseil avait voté 
une somoie de 0.000 francs, à titre de souscription à TéiH- 
ilon du Tbabari arabe. La première moitié de cette somme a 
pu être versée entre les nsains du direclenr de cette entreprise 
sdentiliquc. sans porter attdute à cotre budget, une somme 
équivale^Uo n^ont été pa^éeà la Société par M. Leroux pour 
l’acbnt de quelquee-u nés de nos ancienn es pnblicatioas. L’autre 
moitié do t'alloeation sera prise sur Texercice 1877. 

Autant la Commisrion ratiCe avec empressement les dé* 
penses de ec genre, si propres à développer les études orien* 
talcs et à innioienir le vieux renoQi de notre Société, autant 
elle enregistre i regret les frais stériles d'une Inslallntion tou* 
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jours provUoij^ ot précaire, Tello <st, par escmplo, cette 
somme d'environ 3 oo francs » qui Tigurc au passif de Tannée 
pour solde d'un déiuéoagemcnt qu*on pressent ne devoir pas 
être le dernier. Le Comiuission oe croit pas sortir de ses attri* 
buUoûs en expriment le vceu de voir cesser le plus tOl pos* 
sible un état de choses si préjudiei^Io à U dignité, aux tra¬ 
vaux, et, par conséqueot, eux Raances de la Société. Elle 
souhaite que, dés celte année, la Société soit oaRn logée ches 
elle, k scs (nis, et qu’elle retrouve, au prix d'uD sacfihce qui 
n'est, après tout, qu'un retour vers le passé, son îndépen* 
dance et le libre usage de sa biblioüièque. Jamais dépense 
n'aura été plus iruclueuse. 

Ainsi que l'annonçait le rapport précédent, le montaut dos 
cotisations à vie perçues dans ces dernières années a été con-^ 
verti en rentes sur l'État. Hnis catte opération, qui porte 
notre revenu à é,&on francs, n été cUcfCtuéc trop lardivonciit 
pour Être portée sur le budget de celte année: elle figurera 
donc dans Texerdee proebain. II y aura Ucu également d’exa¬ 
miner si un nouveau placement en rentes ou en obligations 
peut être opéré. malgré la prévision d'une aogmentation do 
(Icpcnsos. 

La Rapporteur do ts ComuiuMoa doti fonün, 

BsaBiEa ne Mbtvaro. 


t'otV la ctraplft ilr fonji^ i$ 76 - 

5 . 
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SBPBMSes. 


Honoraires du Übmiro pour ie rccouvreinenl 

des colisatiûDs. oo* \ 

Frais d'envoi du Joamal asia/i^ue, 2$ 2 90 f 
Ports de lettres, circulaires, bandes [ 

du Journal. 24 n o 5 | 

Frais de bureau • négociation do traitas. 

Dcméoa^mciii du Luxembourg au PalaU 
Mosaiin, et pose d.un appareil d'édnî* 

rage. 29S 10 

Honoraires du sous-bibUotliécaire. 600 00 

SerWeo. ciisjE^go, étrennes. i 33 10 

Fniia d*imprcssion du Journal on t375. 

ludcDuiité au rédacteur.. 

Pronier vot sement pour l'édition du Tliaban. 
Allocation é l'ancien composilcur du Joariutl.. 
Droits de garde des tities en dépôt ô la Société 
t^csffdrale..... 


1,007' 9^’ 
9S 86 


1,028 io 

8,622 00 
tioo 00 
1,000 00 
200 00 

21 3 u 


Total des dépenses de 1878. 12.518' 3 o' 

libpèces en compte courant au 3 i déc. 1876. 24,626 67 

t^nsornblc. 37.o43^ 87' 
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KSCiTTES. 

CoCisaticru de l’année uûunmte... S.ooo' oo* 

Cotisations arriérées... i .800 00 

Trois coüsalions à via. 'S70 00 

Deux cotisations de 1877. payées 

pnr nnÜcipatjoR. 60 00 ' 

Aboiincniciils au /ouraa^. 

Vente des ouvrages appartenant à ia Société... 
Produit dé la vente d’anciennes publications 

Rchetéos en nombre par M. I^rouv. 

Intérêts des toiula placés : 

I* ncniv sur l'Eut ^ c^o.... i.Soo 00 
a* G() obligations de ^^ist. ... iiGoâ 34 
3 * 50 obligations d’Orléans-. 379 00 
4 * (io oLligntioiisLyon'ru^ou. 887 ac 


Ihléi'Cts des ToivIb disponibles déposés à le So¬ 
ciété générah. .... 3o3 do 

Souscription du Ministère de rinslruction pu¬ 
blique. 3,000 00 

Crédit alloué par rin^rimeric nationale, en dé* 

grévcmenldes Imis d’impression du/oarwi/. 3 ,000 00 

l’oTAt des 1*0601(08 dc 1876,... 34 ' 

Espèce» un compte courant au i ^ janvier i S7 6. 18,6 28 53 

Toisr. égal aux dépenses cl i l’encaisse 

AU 3 i déccnibrc i8?6. 3 7,04 * 3 '87* 


ft. 73 o' 00* 


s.opo 00 
371 5 o 

1.000 00 


4,020 44 
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JUILLET 1617. 


RAPPORT 

VS COMMISSXOM DBS CBHSSOTkS SUS LBS COkIPTSS 
DS S’BSSSCICS 167Ô. 

LU DANS LK SÊAKCS g6n6RALB DO 3 o JOtN 1677. 


Meuieuis, 

Quoique nous n'ayom à vous signaler Aucun ciinngcniciil 
dans notre slluation Onnneièro, sauf une libère plus^vnluc de 
recettes, soit tS,âi6 fr. 34 cent.» su lieu de 17,635 fr. 93 c.. 
que présentait Tetercico 1876, aous n'en sommes pas moins 
keuroux de constater une plus gronde régularité dans la ren> 
trée des cotisations, et, par suite, une sérieuse diminution 
des faux frais qui sont la suite inévitable d'une comptabililv 
arriérée. Si )a Commission s'est vue obligée de prendre quel* 
ques mesures de rigueur, telles que le retrancltemont de cer¬ 
tains noms sur la liste des membres et la suppression do ren¬ 
voi du JourooJ, Je crois que vous rcconnoitres quelle a agi 
dans Ja usesure de ses droits et dans l'intérêt général, 

Grèce aux recettes produites par la vente de quelques-unes 
de nos antâennes publications, nous avons pu payer, sans 
boiuue délier, la protniùre partie de la somme de dtax milU 
francs, allouée par le Conseil, à titre de souscription à Védi* 
ÜOR du Hiabiiri arabe. Les autres mille francs seront pris sur 
rexcrcice 1877. 

Coiume nous vous l’avions annoncé, le montant des coti¬ 
sations à vie perçues dans les dernières années a été converti 
en reutd sur r£ltat; mais celte opération, eHectuée trop tar¬ 
divement pour être portée sur le budget de cette année, no 
figurera qu’aux comptes de rexemeo proebain. 




RAPPORT DES CENSEURS. ?l 

Qu’il iiotu Mil permis, Uessîeura, en lentunaot, cl'insislcr 
ibrtcmcQt auprès de vous sur la néce^lé do trouvor, ful-co 
à, nos £rai», u a local déOmUroè la Société puisse enfin compter 
sur un leadecnaln. 

Les trois <pi'entralne avec oUe une «xislonce nomade ne 
peuvent qu'inspirer des regrets, pree qu'ils sont une perle 
d'oigcnt pure et simple, aUsedument improduelivc; il n'en 
est pas de même d'une dépense qui vous garantit ce dont les 
sociétés, lion plus que les particuliers,'ne sauraicQt se passer : 
un chez soi. 

A. Patpt db Codktbillb. 


G. DepAiwsRT. 




LiSTL: DES UEMDRKS. 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


I 

LISTE DES MEMBRES S):>USGRIPTEÜBS, 

PAR ORDRe AIPBABÉTIQOB. 

AVfd. Lu soot» DArquéâ ü’an * sonl eeas <lc» &(«inbres i vie. 


L'AcAD^MIS DSS lHSCAI?TIOhS CT BsLLeS-LETTHB^. 

MM. Ai*DADiB(;\ntoincD*), mcmbi e de iïnslitut, me 
du Bac, lao, à Pans. 

Auceloos (L'abbé), professeur au ginind sémi¬ 
naire, à Malines. 

Adam, (Lucien), consciiier à ia Cour d'appei, 
membre de iAcadcmie Stanislas, à Nancy. 

Ahari (Michel), sénateur, professeur darabe, 
via délie Quattro Fontane, 53, à Rome. 

Audabet, consul de France, à Roustohouk. 

^AyMOKiBB. lieutenant d'infanterie do mnruio, 
profosseui' de cambodgien au College des 
adininistraleui's stagluirM, h Saigon (Cocliin- 
chiiie). 




“.fi JUILLET 1877 . 

BluuOTüèqcB AfifoeodieNFie. à Milua. 

BiBLioTHèQUB LB lUkiyeksité, À ErlangBD. 

BtBLlûTEÈQQB DB LUnrVBRSITB, à ütl'Gcht. 

MM. Bar OIE R de Meynard» professeur auCoU^ de 
France, boulevard Magenta, i 8 , à Paris. 

Barons (L'ahbé), professeur d'bébreu à la &• 
cuiU de tlxéologie de Paris, rue Malebran- 
che, 3 • à Paris. 

BABRé DS LAKOY,.secrétÂire archiviste de l'am' 
bassade de France, à Constantinople. 

Bartü (Auguste) f me du Vieux-Colomhiev, 6 ► 
à Paris. 

Babthklemy Saiht'Hilmrs , ixie!nl>rc de Tins* 
titut, sénateur, ruedAstorg, a Paris. 

Barocb, interprète de rarmée d'Africjiic, è 
CoUo, province de Constenline (Algéi ic). 

Beck (L'abbé Fitinz Seignac), professeur au 
petit séminaire, à Bordeaux. 

Bellccomdb (André db], homme de IctL^. 
nvenue de Paris, è Chüisy-ie-Boi.(Seme). 

Bbllin (Gaspard), magistrat, rue des MaiTon- 
0161*8. A, à Lyon. 

Bergaionb, répétiteur à fÉcole pratitpie des 
Hautes Études, rue Gay-Lussac, 3 y, à Paris. 

BerobrI Philippe), sous-bibliothécaire de ITns- 
titut, au palais de l'Institut, rue de Seine, i. 

Bsrtdaed (Labbé), chanoine de lu caOiédi*ale. 
me d’Anjou, 66 , à Vei'saiilcs. 



LISTE DES MË&IBIISS. 75 

MM. Boissonnf.t de ia Touchs (Le gênerai), à ia 
Touche, commune d’El-Biar, par Algol*. 

Boittibr (Adolphe), rue Cadet, jS. à Paris. 

Bohcompagni (Le prince Balthasar), ù Koine; 
chez M. Eugène Janin, rue des Sablons, 3. 
H Passy. 

Bonmettï, directeur des AnnnUs de philosophie 
chrétienne, rue de Babylonc, 3 9 , à Pai'is. 

•Boccobr(R ichard), rueDufresnoy, 5, àPassy- 
Pûris. 

Booillbt (L'abbé Paul), missionnaire en Bir> 
manie, avenue de Villars, x 6 , à Paris. 

BnÉAL (Michel), membre de l'Institut, profes¬ 
seur au Culiego de France, lioulovai'd Saint* 
Micliel, 63, à Paris, 

BaiAU (René), docteur en médecine, rue Jou- 
bert. $ 7 , :i Paris. 

BnossELAno (Chuiics), préfet honoraii’c, rue 
des Feuillantines, 8 * 1 , à Paris. 

Bûh lbix ( Geoige), professeur dhindo uslani, 
Elphinstono College, ù Bombay. 

Bollad, interprète de L'armée d'Afri<jue. au 
Fort-Napoléon (Algérie). 

* Boite AO (Léon), rue Gi'esset, i5, à Nantes. 

Buacess (James), archcolcgiste do la Presi- 
dcnec de Bombay, ù Bombay. 

UoiiGGEArv, professeur de littéiuturc orientale, 
h Liège. 
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MM. •BoamL (Arthur Coke), of the Madras civil 
service, A Mangalorc (présidence de Ma¬ 
dras )- 

•Burt (Major Th. Seymour). F. R. S- Pipp- 
brook House. Dorking, Surrey (Angleterre). 

Cajx ©b Saint*Avmoor (Le vicomte A. db), 
membre du Conseil général de l'Oisc. au 
château d'Ognon (Oise). 

CARLBni (P. V.j, i-édactcor du journal olTiciel 
de (a Régence, â Tunis. 

CERNUscfli(Henii), avenue Velnsqucî, 7 , pai'C 
Monceaux, à Paris- 

CiiALLAaiBL (Pierre), me des Boulangers-Saint* 
Victor, 3o. à Paris. 

CuARBwCÊy (Le comte os), vue Saint-Donu- 
nique, 69 , A Paris. 

CiiBNsav (Le professeur Thomas), Norlblk 
Sqiwrc, 3, à Londres. 

Chbbuonnbao, conespondant de l’Institut, ins¬ 
pecteur dos écoles musulmanes d’enseigne¬ 
ment supci'icur, rue Mogador, 35. à Algei'- 

CtiowKO (Alexandre), chargé du cours de lit¬ 
térature slave au Collège de France, nio. 
Notre-Damo-dcs-CIwmps, 77 , A l’avis. 

CtBBc (Alfi'cd). iuterprete principal <le h divi¬ 
sion d'Oron, â Ornn (Algérie). 



L1ST5 DES MEMBRES- 77 

iViM. Clbrcq (F. S- A, P8). inspecteur-adjoint des 
écoles môi^'aes, à Padnng (Mola<jiios}. 

Ci.BftMONT-GAWNEAü, répétjteup h l'École pra¬ 
tique des Hâutes Études, rue de Vaugirard, 
6 o. à Paris. 

CoHi< (Altcrt), docteur en philosophie, iMo 
de Mauheuge. 17, à Paris. 

* Cboisirb (Le marquis 05), consul de Grèce, 
rue du Quatre-Septembre, 9, à Paris. 

CvsA (Le commandeur), professeur d'arabe à 
ITJoiversité de Palermc., 

CüST (Roboii), Saint-Georges Sqixnre, 6i, à 
Londres. 

OAnai DE Toieksant, consul de Fiuricc en 
Chine. 

DADMBSTETEn (JfuuGs), vuc (lo Lyon, C9. è 
Paris. 

•Dastdgüb, général de brigade, \ Talencc, 
près Bordeaiu. 

Débat (Léon), boulevard Magenta, ié 5 . A 
Paris. 

Depbbmbby (Charles), membre de rinsiitut, 
professeur au College de Fronce, rue du 
Bac, û*a, a Paris. 

*DBUMAnnE (Th.), rue du Colisée, $7, ù Paris. 

DBLAPonTE. ancien ctnisid gt'uéml. rue Auber. 
5 , A PuHs- 


t 
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MM. DsLOBuac, rue Mouton‘Duvcmct, la Us. à 
Paris. 

‘Osn^NDOuRG (Hartwigj, place du Théâtre- 
Français, 3 , à Paris. 

Dbrendodrc (Joseph), membre de Hnstitut, 
rue de Dunkerque, 27, Paris. 

Dbvic (Marcd), rue Daumesnii, i&, k Vin* 
ccnneé. 

Dillmann, professeur à iUnrvcrsité <le Uerb'n, 
Grossbeeren-âttasse, 68, à BeiHîn. 

Donvbb, professeur extaoi'dinaûe de sanscrit 
et de philologie comparée, h TUniversité de 
Heisingfors. 

DaooiN. avocat, lue de la Perme*des*Matbu- 
fins, a6, à Paris. 

Duûat (Gustave), chargé de cours h l'École 
spéciale des langues orientdes vivantes, )>ûu- 
levard Montparnasse, 53 . à Paris. 

Düïas (Jules), rue Coquüliére, 10 , à Paris. 

DtiLAüRiBii (Édouard), membre de l'Institut, 
professeur à l'École spéciale des langues 
orientales vivantes, me Nicole, S7, àPassy. 

Dijuast (Le baron P. G. de), correspondant do 
l’Institut, président d’honneur de f Académie 
Slanisla.s. à Nancy. 

'^Eastwice, secrétaire de flndia OlTîco, à Lon¬ 
dres. 



LISTS DES MI'IMBRES. 70 

MM. Eichtbai. (Gustave d ), me Ncuve-dcs-Matlm- 
l’ins, 100, à Pans. 

Faona(«. attaché au dépai'tecaent des manus¬ 
crits à la Bibliothèque nationale» rue do 
Lille, a 5 , à Paris. 

FAiDBEBBe (Le général), à Lille. 

Fatob (L'abbé), professeur à TÉcole spéciale 
des lang;ues orientales vivantes, avenue de 
Wagram, 5 o, à Paris. 

•Favre (Léopold), rue des Granges, 6, à Ge¬ 
nève. 

Feer (Léon), attaché au département des ma- 
uiiscrits de la l^ibliothèquo nahcoale, bou¬ 
levard Saint-Michel, i A 5 , é Paris. 

% 

Fleischbb, professeur à l’Uulvei'sité de Leipzig. 

Florent (J, L. L.), rue Notrc-Damc-dMjO- 
retto, i6, à Paris. 

Foocacx (Édoxierd), pmfesseur au Collège de 
France, rue Cassette, a8. A Paris. 

•Frÿbh (Major George), Madras Staff Corps, 
Deputy Commissionei', British Burmaii. 

Garcih DS Tassy, membre de llnslitut, pn»- 
fesscui* A i'Ecolc spéciale des langues orien¬ 
tales vivantes, nie Saint-Andfé-dcs-Arts./t 3 , 
à Paris. 

GAnRBS (Gustuve), rue Jacob, ôo , A Paris. 
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MM. Gatisybias, clève àc TÉcole sp^cifilo des lan¬ 
ces orientales vivantes, rue Mong:o, 36 , à 
Paris. 

Gjlbbbt (Théodore), agent-consul de France k 

E«eroüin (Tiirtfiûe). 

GiLDEMeiSTBa, professeur à l'üniveititd de Bonn. 

Giraud (L’abl)é Loui$*Ob*vier), ancien mission¬ 
naire, à i'Asiic des convalescents, à Vin- 
oennes. 

Girard de Rialle, me de Clicliy, 6 â , à Paris. 

Goldscumidt (Siegfi'ied). professeur à f Doiver- 
site de Strasboui’g. 

Goauesro (Gaspard), secréta 11*0 pcri>étucl de 
l’Académie de Turin. 

Grtoorispp. conseiller intime, professeur dliis- 
• toirc orientale à TUnivcrsilc de Saint-Pé- 
tei'shourg, 

GuéaiN. interprète roilitairo. à ûidéansviüe 
(Algérie). 

*GuitvssE (Paul), in^ieur-hydrograplie de la 
marine, rue des Écoles, & 6 , à Paris. 

Gdyard (Stanislas), répétiteur à l’École pro¬ 
tide des Hautes Études, me Saiol-Piacide. 
i 5 , à Paris, 

HaUvy (J.), me Aumairc, 26 . à l^is. 
•riABtAVY (Albert). Iiibliothécairc de la Biblio¬ 
thèque publique impériale, A Saint-Pétevs- 
bourg. 



LI5TE DES MCMBUES. M 

MM. Harlbï (G. db), prorc$sftur à TUniversité, à 
Louvain. 

HAüVBTTR-BfiSNAiiLT, bibliothécûil'e h la Sor¬ 
bonne. rue MonsiciïT-lc-Prince, 5 1 , à Paris. 

Hecquafid ( Chartes ), drogman-chancelier de 
ragence diplomatiqae de Trance, h Belgrade. 

*Hbbvby ob SaibtDbnys (Le marquis d’). pro¬ 
fesseur de longue et de littérature chinoises 
au Collège de France, rue du Bac, i 2 f>, à 
Paris. 

HoDJi (Jean}, rue Monge, i 6. à Parts. 

Hounoë. professeur de langues orientales à 
rCIniversilé de Norwége. à Christiania. 

Hô (Dclaunay). à Pont-Lcvoy, prisBiois- 

HüAriT (Clément), drogman-cbancelicr intért- 
maire, é Damas. 


JAPProBT (E. M.], rue d’Enghien, 4û, uParis. 

*JoNG (Db), profcsscui* de langues orientales à 
rUniversité d'ütrecht. 

Kaüla (Baphâêl). ancien interprète principal 
de U Compagnie du canal de l'Isthme de 
Bues, rue de TArc-de-Triomphe, i5, A 
Paris, 

Kbmai;. pAcaA (Son Exe.}, cx*ministfo de fins- 
ti’uclion publique, A Constantinople. 

• Kbbb (M"** Alexandre), à Londres, 


K. 


C 
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MM. Khahikof (S. E. Nicolas de), codscUIci* d’Étnf 
actuel, rue des Écoles, a 6 r à Paris. 

Kossowitcit , professeur de sanscrit cl de zaml 
A Vüniversité de SaintPdtcrsbourg. 

Kbew8 R conseiller de section au miniv 

tère des afTaires dtrung&res, à Vienne (Au¬ 
triche )- 

Lao(^s ( Guillaume}. professeur â fUniversité 
de Hûlsingfors. 

LASiBBar (L.)i interprète militaire à Msfia. 
province de Gonstanline (Algérie). 

Lancbrbao (Édouard), licencié ès Ictti^es, iiio 
de Poitou, 3 , à Paris. 

Uandbbfc-Berunc. à Stockholm. 

Lakoes (à.), administrateur dos affaires indi¬ 
gènes, à Travinb (Cochînchinc). 

Latoor (M. de), interprète militaire, à l'Ai'ha, 
près d’y^ger. 

Laorbkt DR SAifiT-AtGMAN (Labbé). vicaire de 
Saint-Picri‘(^PueIlicr, à Orléans. 

Lbbidart (Antoine tu), conseiller de légation 
è 1 ambassade autriebienno, A Constanti¬ 
nople. 

Leclbrc (Charles), quai Voltaire, ^ 5 , è Paris. 

Lbclzrc (Le D’), médecin-major de i" ciiisse. 

' A Villn-surdllon. 
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MM. Lee (Üonel P.), du Civil Scmcc. à Geyian. 

IjEPèvRS (Andrd), licencié kx Irtlres, rue Hau- 
tefeuille, 2 i, à Pans. 

Lenob HAN T (Praocois). professeur darcliéologic 
près la BiLliotlièrpic natior\n!o. jue de Sèvres, 
à, à Paris. 

Lestbangb (Guy), Parle Street, 1 oi, A Londres. 

LRToeRNEux, conseiller A la Cour d’appel, A 
Alexandrie. 

Leopot (L.). ancien secrétaire générai 1^ 

Société d’acclimatation et de progi'As pour la 
zone du Nord-Est, membre de l’Académie de 
Stanislas, à Nancy. 

l.Evé (Ferdinand), me du Cbcrche-Midi. ai, 
i\ Paris. 

Lévï-Btsc, banquier, rue Ricbelicü, loa, A 

Paiis- 

Liétasd (Le ïy), maire de Plombières. 

Loews (D" Louis], M. P. A. S. examinateur 
pour les langues orientales nu Collège royal 
de précepteurs, 1 et a.Oscar Villas, Broad- 
smirs, Kent. 

Lo^opéBiBE (Adi'ien n&), membre de i'Institut, 
me de Londres, 5 f>, A Paris, 

Mau^Douall, professeur. Queens College, A 
Belfast. 

Maciu'BI., professeur d’ai'nhe nu lycéi* d’Alger, 

ü. 
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MM. Maddbn (J. P. A.), agrégé de i*ümversité, rua 
Samt-Louis, 6» À Vcrsoillfîj. 

Marras U, rue Gay-Liissac, 34 , à Paris. 

Marre db Madin (Aristide], professeur de 
langues orientales, ruo May et, 11. à Paris. 

M ASSIED DB Clbuval (Huuy), boulevard do la 
Reine, n 3 , à Versailles. 

Massok (Ernest), avocat, agronome, à Vigne- 
au-SciS'Malïévillo, pi'ès Nancy. 

Mattbsws (Hcnry*JoUn), Arlington Villas, h 
Brigbtdn. 

Mbiirbr (D'j, professeur da langues orientales, 
Â Copenhague. 

Mbnagios (D* de], ottocKé au ministère des 
alTûircs étrangères do Russie, à 5 ûint*PotQi^< 
bourg. 

Mohh (Christian), vico Nettuno, ad, 4 Chiaja 
(Naples); 

MoflDAtN, colonel du génie, rue Gay-Lussoc, i, 
à Paris. 

Monrao (Mgr. D. G.], à Copenhague. 

Moty, capitaine dm&nterie de marine, admi* 
nistratcur des affaires indigènes, 4 Saigon. 

Mouchliaski, professeur, 4 Varsovie. 

Muik (John), membre du service civil do la 
Compagnie des Indes, Mei’chiston Avenue, 
10.4 Edimbourg. 



L1$TE DBS MGMbRES. 9 $ 

MM. Mmp (Sir Williain), moœbre du Conseil do 
riûdo, India OiTîcc, à Londres. 

•Mûixbh (Max), |>i‘ofesseup A Oxford. 

Nbriman Khan (Le général), chargé daffaivci 
de Perse, à Paris. 

Neüoaum (Adolphe), à h Bibliothèque Bod- 
îéîenne, à Oxford, 

Niva, professeur à rUniveraité catholique, rue 
des Orphelins. 4 o, é Louvain. 

Now (Frederick, prince de Schleswig-Hol¬ 
stein, comte D*), d Noer (Prusse)- 

Noitsr (Labhé René), vicoix'o & Saint-Thomus 
do la Flèche. 

Oppenr (Jules), professeur au Collégodc France, 
rue Màsarine, 1 9, d Paris. 

Paoès (Léon), rue du Bac, 1 10, à Paris- 

pALMBa (Edward H.), professeur de persan, 
Saint'John’s College, è Cambridge. 

Pavbt DR CouRTeiLLB (Abol)» membre de lins- 
tilut, professeur au Collège de France, rue 
de rUniversité, a 5 , à Paris. 

PiasTJÉ, chanedier du consulat général de 
France, \ Beyrout. 

Pbmscu (W.), bibliothécaire, è Gotha. 

Pbtit (Labbé), curé du Hamel, canton de 
Graovillicrs (Oise). 
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MM. Phiustob (P.), lieutenant de vaisseau, ins¬ 
pecteur des adirés indigènes en Cocliin- 
chine, à Phnôm-Penb (Cochinchine). 

PiATOH (Pierre), rue du Plat, ùo, Lyon. 
Pij«App»L, docteur et professeur de langues 
orientales, à Leydo. 

•PmART (Alphonse), à Ma relise (Pas-de-Calais). 

* Platt ( William ), C unservative Club, Snn-J ain es 

Street, à Londres. 

Pn^TOBtgs (Pranz). Genthiner Strasse, èü, 5 
Berlin. 

Pbtaolx (O. DB Bbauvoib), CuvendisU Stjimrc, 

$, h Londres. 

Qobrbv (Amédeo), consul de Pranco à Bosim* 
Serai (Turquie). 

Rat , capitaine au long cours, rue Glacici'C , i . 
à Toulon. 

Rsckacd (Paiü), è Besançon. 

RbghISA (Adolphe). membre de (Institut, vue 
de Vaugirai'd, a s . a Paris. 

IUgby-Bby (Db) , chef du bureau central de la 
statistique, en ^ypte. 

* Rbhatsbs (Edward), M. C, E., è Klietvadi (Inde). 
Rbwaw (Ernest), mcinbrc de lïnstitut, pix)- 

fesseur au College de France, rue Saint- 
<niilJft\uno, k Paris. 



LISTE OES MEMBRES. ül 

MM.*RBviLLot»T (E.), consemtcur-adjointau Musée 
égyptien du Louvre, ù Paris. 

•Rbynoso (Alvaro), docteur de la Faculté des 
sciences de Paris, rue de Châteaudun. 4o, 
4 Paris. 

Richert, conseille!' à la Cour, à Alger. 

Rivié (Labbc), vicaire de Saint-Nicolas-dos- 
Champs, rue lléaumui*, 53 , ù l^ns, 

Rodbbt ( 1 > L. db), à Trébieonde. 

Rodissoh (John R.), à Dewsbury (Anglcleire). 

Rochbt (Louis), statuâù'e, chargé d'un cours 
de mandchou et de mongol 4 l’École des 
langues urïontales vivantes, boulevard RU 
chnrd-Lcnoiv. 11 g, à Paris, 

RoDET (Léon), ingéniexir des tabacs, .rue de In 
Collégiale, i, à Paris. 

Roller. rue Poplhcourt. 4 , à Paris. 

Ronoot (Natalis), cx-délégué du commerce en 
Chine, au château de Chamblon, près Yver- 
don [Suisse). 

Rohei., Cûpiiâine de cavalerie, professcxiv â 
rÉcolo de Sauimir. 

UosT (Reinhold ), bibliothécaire â l'india Office, 
•\ Londres. 

RprnscuiLn (Le baron Gustave os), rueLaffitc, 
J Q, à Paris. 

Rüdt oe CoLLSMUBito (Le comte), Heidelbeig 
(Allemagne). 
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MM. Rddï, profeéseur, rue tlu Faiiboiii'g*6iùiil-Ho* 
noré. 19, à Paris. 

3ai«tê*Maiitb (D&], drogman du vice*consuJat 
de PrancG, à Baguse. 

Saw6üi»btti (Le docteur B. R.), Ban'icra d> 
Nim, villa Belvedere (Lingotto), *t Turin. 

Satow (Ê. M.), secrétaire pour ie japonaU de 
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NOTE 

SUR 

LA .MÉTRIQUE ARABE, 

PAtf 

M. Stanislas GUYARD. 


Depuis la publication de ma théorie de U métrique 
arabe (Journal mai-juin, aoOUsaptembrc et 

octobre 1876], il m’a été donné de vériRer de plu¬ 
sieurs manières les principes que j y ai formulés. 
Deuxletti'és de Syrie, MM. Daliàl et Marraseb, et un 
docteur en droit du Kaire, M. Mobammed Mounib, 
avec lesquels j’ai eu l'avantage d'entrer en relatioiis. 
ont bien voulu déclamer en ma présence des vers 
arabe^de tous les genres, et j'ai pu constater de au¬ 
dits que leur façon de réciter -concorde dans les 
moindres détails avec ma notation. En outre, j'ai 
recueilli un fait nouveau et quelques preuves nou¬ 
velles à l'appui dr la théorie même. Qu'il me soit 


* AOÛT.SEPTEMBRE IS??. 

penni$ de faire connaître ici le résultat de ces inves¬ 
tigations. 

La première observation ijue je ferai concerne 
quelques-uns des . pieds H nais dont il est qitestion 
dans le livre I, $ 7, de ma Métrique. Ces pieds, cir* 
constance que j'ignorais, sont susceptibles d'une 
double scansion, l'une déjè notée dans ma Métrique, 
l’autre fi U sujet de laquelle je vais cn'capliquer. 

Les métricions ai'abes sont en désaccord relative* 
ment à certains pieds finals, dits apocopés ou lron<jués, 
qui dérivent des primitifs ^Ux4, 

^jUjLCé^.* Les dbciplea de &balll, et ils sont 

en majorité, admettent que ces pieds fmafs, qu'ils 
nomment jlU. (prononce ^1 i y ♦), 

et ^li [ JU), se forment des primitifs 
par suppression de syllabes (JS et La mesure do 
ces pieds apocopés est facile à obtenir. En leur appÜ* 
quant les procédés exposés dans ma Métrique, liv. 1 , 

S a. et en remplaçant par un silence les syllabes 
et disparues, on obtient ia notation suivante : 


^ ' 

McMiro 

Uusitrc 


c( 

' ^ \S.Sf\ 

^ 1 



^ 1 0 1 

- 1 

L -ai 


• P« in &dp|ii'us(on (Ibi Iriolcu. V05. Jonrnnl uM/nt, coni- 
jiilii 1^7^. p, .t«a; iicase A pfirt. |>. fifi. 
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Mo^uro l'ignureuïf. 

Mesure 

Msiplitléc. 

jLCu ■ 

3 

J'i’i 


1 

1 G 1 

... V 1 

L -ol 

i 

J « y» 4 * 

! ^ 

^ 1 

rsn 

1 

1 - 1 G 1 

_ i 

!. -al 


i 

1 1 

1 

SS-ri 


1 - □ 1 

1 

L -ol 


D autl'es th^oncieiis soutiennent que dans ces pieds 
linais ce n'est nullement la derni^ syllabe compQ> 
séc ou Les syllabes qui sont retranchées, mais 
bien une ou deux des syllabes Intermédia ires. Ainsi ce 
que récole de Kbaiîl appdle ils le nomment 

qui viendrait de par suppression des 

syllabes de même par suppression de 

engendre le pied final et non de 

même, enfin, les formes et 

donnent naissance à et par sup¬ 
pression de g , et non pas à ^U*«, et ^U. 


' C.f. Ewnltl. D« U0(ré« MnAÎiKini aj'4hiGViw, p. i3o. 
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* prime aboixJ on serait tent^ de croire (|uo ce 
débat repose sur uoe simple querelle de mots. En 
effet, la plupart des théoriciens arabes nhésitent pas 
à assimiler lune à l'autre deux formes qui comptent 
le même nombre de consonnes mues et do consonnes 


quiescentes semblablement disposées'. Des lor». il 
semblerait que jfli* et ÿlÂ«. JiÜM et etc., 

sont des formes parfaitement équivalentes, et qu'il 
importe peu, au fond, de les appeler ou 
^bU ou et ainsi de suite. 

Tel n’est pourtant point le cas. Une loi de la mé¬ 
trique arabe veut que toute consonne quiescente dis¬ 
parue orthographiquement du miitVe d'un pied sc 
fasse représenter dans la forme nouvelle par un si¬ 
lence équivalent^. Par conséquent, dire que 

(jXfrUu, et sont devenus 


^lu, (J\àX4, et c’est dire qu’un 

silence a pris la place des syllabes et ^ dos 

pieds primitifmais dans ce cas, il est visible que 


' Cal ainsi que beaucoup de tnilis de mélnque oot eon&mlu 
dei pieds lussi dilSuvoi’ que Lu;*, qui est ecceolué molafa. cl 

^Us, qui est acecnlné f&'Uon. On coiomeUrail uoe erreur du même 
genre si Ton dûilc. par ciunple, que les mots ellemords û6erjcb«ii 
• Induire* el êt«rj«urii i traverser» soai identiques tu palat <1« vue 
do le pronoadatioo parce qa*iU sooi identiques pour l^orthognpbc. 

* Voy. eiHlesBoat, p. loS. 

* Dans It pieLquOi ee sileiue osl i Mn tour remplace par une 
pndengation de la voyelle précédente, louies (os fois que le:lit si* 
leocj soit immrdiucmeni une lettre de prelcegaüon l, ^ ou 
Ainsi, dans ^ylU. ,^Lû;« oI la voyelle II sr «lédouttle 
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le$ foriues etc., ne subissent aucun 

retranchement réel ; cc sont des pieds à deux ictus 
comme cio., et Üs ne diffèrent de 

ces pieds primitif que par une légère modiPication 
dans le rhythme, cojume on peut s'en assurer en 
comparant leurs mesures respectives ; 


Piwis 

priniiliR. 

Pieds AnaU. 


M 1 



1 ' • 1 



M 1 



1 ' * 1 

_ 1 


1 ' <1 

J V ^ *V A ( 



Or Khulil, tout en enseignant <pac les pieds (inals 
qu'il nomme etc.. sont des formes apO' 

copées de etc,, par la suppression 

des syllabes (J et Khaill, dis-je. parait se ré¬ 
tracter quand il ajoute que et JéLi« sont égaux 
i è (jlU (ou (gjXu), etc. Effectivement (^1* 

est un pied à deux ictus [voy. le tableau «^-dessus], 
et U justement la même mesure que J’en 
avais conclu, dans le $ 7 du livre 1 de ma Métrique, 

«tu p&tUe viuul ivinpllr lu «•üeaev tliéorK|uc qui Jcvraii 

suivre koj'dk. Djii> fa foiinu . au conlntre, e'u>l Ihvii 

un stiunca qui sé(>aru Jla..,» rie 
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\ U non-exj$tencc de ceux des pieds âpocopcé dont 
je m'occupe ici et je pensais que Iciu* apocope était 
purement ortliographi^c. 

J'âvtds été trompe par i’asstmiiadon de jUu* é 
ijyti, de é etc., etc. ; elle nest vraie que 
pour Vcà\. En réalité, ces pieds apocopes existent. 
MM. Dallàl, Marrasch et Mohammed Mounih les em» 
ploient avec la mesure indiquée. |dus haut, page 98, 
et cela dans la majorité des ces, suHout qi2and ils 
récüeni les vers; mais quand ils chonteot sur ceitaines 
mélopées traditionn^es des vers contenant les pieds 
fmals susdits, au lieu d'apocoper ces pieds ils les 
prononcent avec deux ictus et en leur attribuant la 
mesure notée page 101, mesure que j'avais adoptée 
dans le S 7 du livre I de ma Métrique. Ainsi se ré* 
concilient les doctrines de Kbalil et celles de f écolo 
opposée relativement à ces pieds ünals. 

Je joins un taJ>leau de concordance de ces formes 
il double scansion. Dans le livre II de ma Métrique, 
on pourra substituer à volonté t 

I ^ jbu aux formes que j'ai appelées ^tiU [ptu, 
et oinsi 

qu'au llnal du Tawîl. 3 * variété; 

a* é la foime appelée (j*^< 


' Qoaikt aiix forme» apoevpcc» TLw,* el 

4èe ic prbeipc j'en ai admis l'eiial^ ner. 
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« • 

3 * jU£« à la lonne yJJtjLJi-4, 

W ^%Am .4 û la fojinc , y 1 * y „ «, 

)\ lii furrnc (jlu (,^1^1 

Pour vider celte question, je dob oncore rcndic 
compte de la formation probable de ces formes apo- 
copéôs. Comment expliquer que dans certains mètres 
le meme mot final, ijyt*, par exemple, puisse être 
prononcé tantôt avec deux ictus et tantôt avec un 
seul ictus P Je pense que la prononciation ù deux 
jctui est la plus ancienne, parce qu'etle représente 
l'accentuation normale du mot. Ce n'est, sans doute, 
que peu à peu qu'un mot comme a fini, dans 
des conditions déterminées, par perdre fictus iinal, 
et ce phénomène est dû à l’influonce des jiieds symé* 
triques. 

Je développe uia pensée. 

Le Tawîi normal, pour prendre un exemple, se 
compose de deux hémistiches dans lesquels le pied 

' Uaitft l«s mvirt's oû aj)panüi lo (^rme (iuaIb ou Tune 

(lit aea >anvil£a, oti btib»lituvn À voJonlfi lo pied apMApé .«j , 
üoot la muauN est celb de diminué de la s)llaL<> La, 

* Lorsque tes |ueJB epocojid% sont employas è ta Gn ilu pivmkr 
bwistidji?, leur ^Uasfic fioal m réduit oaturrllenient de la dorée 
d’une brève oo d'une iMiguu, suivant que U jwinirr pied du «eeoiid 
bémi'tiiehu cemmcjiee par une brève, pv’deui brbvu, ou |>ar une 
locguc : «lau» lu imiuiui' eu», L allcuee devknl o a; düiii l,* m'comI 
cas, tl devitnit o. 
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alterne avec le pied ijy*- Admettons d pré¬ 
sent gu'un poète ait substitut au demiei' 
d'un Tawil le pied, équivalent pour la mesure, 
: voilà la symétrie détruite; là où loreille 
attend une syllabe faible (le ^de qui tranche 

sur la syllabe forte précédente, die perçoit un son 
très-prolcngé [le ^ doublement long de tjy**) 
lequd le temps faible, loin de trancher sur le temps 
fort, se fond en qudque sorte avec lui. De là une 
sensation d'étrangeté, de rupture d'équilihre, d'où 
peut naîti'e U besoin de revenir â la symétrie. Or le 
seul moyen d'y revenir, c'est de faire de la syllabe 
fj de un tein])s faible, en réduisant la durée 
de la syllabe ^ : aussitôt la 5 ylia])e ij , privée de son 
ictus sous-fort et rapprochée de la syllabe qui porte 
l'ictus fort, se trouve jouer le rôle du j de 
Ainsi se constitae un nouveau pied, diminué do sa 
syllabe sous-forte, et qui! convient d'appeler 
puisqu'un silence y remplace le ^ de(j^à0«U4. Voilà, 
j'imagine, comment, dans la déclamation des vers, 
les pieds tronqués ont fini par se substituai' aux an¬ 
ciens pieds fi nais à deux ictus; car le raisonnement 
que je viens de faire poui' s'applique à tous les 
autres pieds raccourcis. 

J’arrive aux preuves nouvelles que j'ai recueillies. 

Je m'étus attaché à démontrer qu'à l'intérieur du 
vers ' : 1 • tous les pieds arabes ont deux ictus; a* que 
toute syllabe frappée de l’ictus vaut une longue; 
3 " que toute syllabe faible, c’est-à-dire non happée 

• V#j. livre 1. bS 3, s, S U e. 
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de rictus, vûvit 7, -f ou 7 de longue suivant cjug le 
temps faible dont ello fait partie contient deux, ti'ois 
ou quatre syllabes ' ; 6* que toute s^iabe quiescente 
supprimée dun pied dit primitif se fait remplacer 
par un silence de durée équivalente; 5 * que, consé* 
quctnment, toutes les modilications des pieds, à Tin* 
térieur du vers, naltèrent en rien leur rhythine ni 
leur mesure, qui restent toujours les mômes pour 
l oreille. 

Sur tous ces points, la récitation de MM. Dallâl, 
Marrascb et Mounîb me donne pleinement raison : 
comme je U disais en tète de ces lignes, elle con¬ 
corde dans les moindres détails avec mon système. 
J’ai pu noter directement, d'après la scansion do 
M. DalUl, un mètre dont je n’avals pas encore traité, 
parce quil est de création relativement récente, le 
SiUüah ou Boèd'i. £n void la mesure rigoureuse par 
liémisticbe t 


La mesure simplifiée par la suppression des triolets 
est comme il suit : 

Mot...la/....*L.ion Mos-.Uif..*i..lon — 

I 

V W V A I 


^ • W V A V 


V » — • 


‘ Psr ciiieiyk: (ouïe eonsoeuo noil mcio, «uil quwscijulc. 
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Ce mètre diüèrc des prîraitiCs par l’emploi du pied 
j,vUiv,M.,«. compromis entre et que 

ne connurent point les ancien» poêle» ^ Son se¬ 
cond pied subit toutes les modifications usuelles de 
, et son dernier pied, dans le second hémi»* 
tiebe, se comporte comme le final du Serf 

(voy. ma Métrique, livre II, S i 5 ). 

Mais indépendamment de cette preuve e:tpéri- 
mcntalci je puis en produire quelques autres aux¬ 
quelles je n’avais pas songé tout d’abord. Une des 
plus frappantes est tirée de cette considération que 
les tbéoriciens arabes ont réparti en deux groupes 
toutes les variations possibles des pieds dits primitifs. 
On lit dans leurs traités que toute variation d’un 
pied primitif rentre, soit dans b catégorie du Zihâf 
, soit dans la catégorie de b *lllah L'éty- 
moiogie du premier mot ne nous apprend rien, car 
elle est inconnue; le sens du second mot, au con¬ 
traire, est b'cs-instructif : àU signifie dÿectaosüc. Or 
quels sont les pieds défectueux? Précisément ceux 
de la fin ou du commencement du vers lorsqu’ils ont 

• et KrcyUg, DttrsieUiutg. p. â4i. Fr«ytas cv y» 
«*«; cl le croie «mpiunti; aux Pcrfaiv); il riurr« ]c oom <Ie Xt-J— 
i un autre m^tre dont il parle p. 446. 41 Datiâl rv'uuii ces deux 
gcofV9 & 0 U» lu inStrti* iwm üc X l— U ., cl j'ijoute que dann lu 
(le Beb&eü’din &li«ir, j>ubUé par M. Palner. ea trouve Uce exemple» 
(lu yi de Preytâj,' avec )a «uaeriptloa ^ On lit 

mSinc, p. (,*.<41 yjty ^ ^ 

Je me rwerv.' d'éludirr^n deU»!! lu dan* imi autre ncl- 


aicnra. 



MOTS SUU LA MÉTRIQUE ARABE. 107 
subi une apocope ou une addition de nature à en 
altérer sensiblement ie rhythme *. Par exemple, Ifcu 
ou pour qUUx 4. à la fm d'un vers, 

pour au commencement d’un vers, sont des 
pieds défectueux. C'est, en effet, parla comparaison 
seule avec les pieds complets du vers qu’on s’aperçoit 
qu’ils dérivent de et de Isolément, 

\Jüu, et peuvent être envisagés comme 

totalement différents de et de 

Les autres variations, au contraire, cciies de Tin* 
térieur du vers sont rangées dans la catégorie du 
Zihâf et non dans cdle de la *Ulak : donc elles ne 
sont pas considérées par les Arabes comme des dé- 
fectitosités de nature fl modifier sensiblement le 
rhytbme des pieds primitifs. Et, précisément, un 
auteur cité par Fivsytag (DawftJÜan^, p. 78) définit 

ainsi le ZiJfâf : uTout changement dans le vers. 

par lequd la mesure du 761*3 «'«t pas 
Étrange et absurde définition en apparence 1 Un chaû> 
gement qui ne change rien J C’est pourtant l’expres¬ 
sion de la vérité. Que, par exem{dG, on scande les 
quatre formes 0iii>Y.i»i« et (jhnA* 


' AuMÎ ii« pouirailroik «e guider, pour dStètmioeriui mèire, si 
»icir les jûod» Sssls speeopés. qui s'ont au resta d’asUo iletiioaiîos 
que de mieux isvqaer U pause, si aor te* pieds iniliela prive.* de 
tear prênière a^laÊe. pieds doal l'emploi est ü’eiUcun excessive* 
méat rare. Le m&iro csl dêtenmaé per lee pieds iatermédiai/es 
seuls. parco qae leur rbytlune n'csi jeotei^ elu^ré dans scs canct^ 
rsw:uücU. 

' On eu truuve le lalLao à U Hn du S C du livre (*' de ma M''* 
trique. 




m AOOT-SEPTEMDRB 1877. 

comme le font MM. Dallàl, MarrascU et Mounîb, «t 
comme l’indique ma notation : seule, une oreille très- 
exercée on distinguera les dinercnccs, tant ces va¬ 
riantes paraissent identiques. Mais qu'on les trans¬ 
crive d'après rancien système, dirait*on que le 
changement de . ^ v - en . ou en - ^ - ou en 

w s.. soit un ebangement qui ne change rien P Et 
ainsi de suite pour tous les Zih&j. ne saurait 
être une vanantc losigmljante de qu’à condi¬ 
tion que sa syllabe J ait lictus sous-fort, dore une 
longue et soit suivie dim silence remplaçant le ^ 
do n'est un Zi}\â} de que parce 

que sa syllabe ï conserve l'ictus fort, vaut une 
longue, et se fait suivre d'un silence égal à l’I disparu 
de etc. 

L'existence des silences compensateurs qui vien¬ 
nent se substituer à toute quiescente supprimée, 
comme celui qui se produit entic le S et le a de 
en remplacement du 1 tombé do ou 

dans en remplacement du i. de 

cette existence, dis-je, est attestée par plusieurs 
observations, Ayant remarqué la netteté avec laquelle 
M. Marraseb indiquait ces silences, et sachant d'autre 
part qu’il n’est nullement musicien, j'eus la curiosité 
de provoque!' de sa part une explication à ce sujet. 
Je demandai à M. Marrasch quelle différence il éta¬ 
blissait dans la p» ononcxatioii cdU'c cl 

Il me répondit textuellement ; k Je prononce 
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cx^ctArDCnt cotbidc mais je fais 

sentir qvift le À sàkinaU (<fuicscent} a été supprimé, h 
C e (fui sigaiüc, traduit on langage métrique: uJe 
remplace par \\n silence la syllabe quiescente dis¬ 
parue. 1) 

Auti'C preuve tirée d une paiticulariie de la lime ’. 

11 y a, disent les théorideas arabes, cinq soties 
de rime. La première, appeléeest temimée 
par deux quiescentes consécutives comme dans 
J^Lm. La seconde, offre ans consonne mue 
entre les deux dernières quiescentes, ex. : 

La troisième, i£)^i.>sX*, a deua; mues entre les deux 
dernières quiescentes ; ^ La quatrième, 

a trois mues : La cinquième, 

aurait (jufttre mues comme dans la succession < 

•• I f.' 

D après les lois de la versification, deux rimes diffé' 
rentes ne peuvent être employées concurremment: 
une même pièce de vers doit être rimée tout entière 
en Motiirâdif, en ^fotawâlir, en Motadârik ou en 
Motakâwis; cest-à-dire que les mots Huais du vers 
doivent se terminer par le même nombre de mues 
et de quiescentes semblablement disposées. 

Pourtant cette loi souffre une exception apparcntc- 
Dans le Hamâsah (p. lyS-iyd)» on trouve un mor¬ 
ceau du mètre Radjaz où la rime Motadânk (deux 

' Cl', la fliyiff cl«i 16 juiü • ^77. 
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mues entre deux quiescentes) alterne avec la rime 

Motarâhib (trois mues entre deux quiescentes) ; 

(> 

« «É 

^ 

et ce n'est pas là un fait isolé : dans le divtân de Behâ 
ed'dinZohaîron en rdève un grand nombre d'excm> 
pies ; le pied y rime evec le pied (^Uvimh* . 

Que conclure de ceci^ Ou bien qu'il y a là une faute 
grossière contre h rime» ou bien que» dans le pied 
un silence remplissant i'oflice d'une quies¬ 
cente intervient après la syllaBc mue a, en sorte que 
la rime devient Molaâârih. Or le commentateur du 



HomdsûJi prend soin de faire observer que, dans 
l'exemple précité, tl ne faut pas voir de contraven¬ 
tion aux règles de la rime : la rime Motaiiikih, dit- 
il , peut alterner arec U rime MoUidârik. ^nsi, il se 
produit réellement un silence entre le ta et le V de 
^tri i»i »> Cèci est coofiitaé d'ailleurs. Le grammai¬ 
rien arabe Al-Farrâ rejette la rime dite Motakâwü, 
qui ofirirait quatre mues comécutives, parce que, 
dit-il, cette rime ne se rencontre que dans le pied 
. lequel dérive de , variante de 
i , par la chute de la quiescente i : donc 

contient une quiescente après la syllabe en 
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sorte que rentre cbns la rime MotaMrik (deux 
mues entre deux quiescentes'). 

Une dcmièie preuve, et à« plus péremptoires, 
nous est iburoîe per une anecdote que rapporte 
M. Barbier de Me^navd dans sa charmante notice 
sur lhrfüiîrn,fih de Mékdt^. Cette anecdote nous per* 
met de vérifier d'un seul coup et l'existence des si¬ 
lences compensateurs et la durée qu'il convient d'at¬ 
tribuer aux syllabes frappées de l'ictus. 

Bien que poète et musicien consommé, Tbrâbim 
était loin d'égaler en science U fameux Ishâq. Un 
jour, Dirâhlm récita devant le khalife Ma'raoûn une 
pièce devers composée par lui et qui débutait ainsi : 

Tout le monde était dans i'extase. Seul, Ishâq 
avait remarqué une faute de diction. 11 envoie chez 
Ibrâhim son ami Mohammed. L'émissaire h amène 
adroitement la convei'sation sur la musique, com- 
plinoente le prince (Ibrâhim) du succès de son mo> 
ceau, et hasarde ensuite timidement cette question : 
(tTirez-moi d'un doute au sujet du premiev hémis* 

' frejtag, p. Un coi'oIUiru <1« ec «fai pré«Uc. 

e'wt quu Ib rimo M^tarÜùh n'aibti: ré;*]icmeat que <]bju ^es deux 
inë(r«» KiMÎl En effet, c/a <Wtu mhirt» «eul« m icmineDt 

j>ar tl«»pierls oQnu QoeMW de iras syllaheB muiv doul le promit 
est iruicceotuS' ci, par co&H«quvnt, ne m fait suivre <l'AacuQ sUmee. 
Dans tout auirun^lR, U rime n'esi qu'apparente par ccite 

raiscu que la première due trois mues r«'Çoit rielu* ec qu'eus^idi dli* 
s'.illon^ el ciq'cmdru k u suite un sÜt^nce. 

* Aseatr^sc, inars*«*til 1869 . p. 
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otich^. De deux clioscs Tune, ou voue prrmoneex 
a (ih(i}>ahtoû , avec une voyelle de prolongation, 
('Ct.diors, voue faites un barharisme en pnr/u/i( k 
« patois d^s HahUfns, ou bien vous prononces dha- 
uhaéto, sans prolongation ni medda, et, dam ce cm, 
41 vous violez et la mesure et l'accent musical. » Ibrâ¬ 
hîm comprit doù partait le coup et traite Ishàq de 
barbare, n Le vrai barbare. s'écria fshàq en apprenant 
ueda, est celui qui prononce (iyu«^)[n 

Ce dilemme posé par Ishâq vient fort à propos 
nous démontrer que le o du mot corres¬ 

pondant au J dû J^. ne doit èb*e prononcé ni 
comme une brève, ce qui serait une violation de la 
mesure, ni comme la longue que représenterait 1 or¬ 
thographe }fiJ dans commo uno 

longue de durée intermédiaire. Or si Ton se reporte 
à ma Métrique, on verra que je note ie J accentué 
do de par une lon^M juste, suivie 

dun silence égal ii une brève, tandis que je note le 
do i do par une longue et 

Hernie. Un plus ample commentaire me paraît su¬ 
perflu. 

Ce curieua passage renferme encore un enseigne¬ 
ment, cest que les puristes seuls disaient sentir les 
silences compcnsateui's, après une consonne mue. 
La plupart des poètes se laissaient alier A une dic¬ 
tion plus négligée et prolongeaient la voyelle accen¬ 
tuée de ia durée de ce silence : ils prononçaient donc 
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pour et (jXftlu pour , 

pour J^Lu, etc. 

Je ne terminerai pas cet iiiticlc snne remplir lu 
promesse que j'ai faite ‘ d'imiter en fitinçais^ les 
principaux metree arabes. Lea spécimeni que je vais 
fournir sont, je favoue luimbiement, do véritables 
monstres, c'est-à-dire des phrases sans prétention litté¬ 
raire, dons lesquelles on a'est uniquement attaché à 
disposer ies mots de telle sorte qua le lecteur soit 
contraint d'appuyer sur les syllabes voulues et, par 
là, de reproduire à son insu les rhythmes de l'ori¬ 
ginal. J'aurais à ce propos bien des choses à dire sur 
la prosodie française. Je pourrais montrer qu’elle 
obéit aux marnes lois générales qui régissent la pro¬ 
sodie arabe; que ce sont h^s lois particulières do 
notre accentuation, non formulées jusqu'à présent, 
qui nous dirigent lorsque nous lisons des vers; que 
CCS vers ont de véritables pieds, lesquels peuvent être 
transcrits en notation musicale. Je réserve ces ques¬ 
tions pour un travail spécial. 

Pour lire d'une façon convenable les spécimens 
qui suivent, il faudra les déclamer en observant scnj> 
puleuscmr.rit la ponctuation, car c'est elle qui, avec 
les tirets, marque les endroits où Ion doit appuyer 
et fixe, par conséqxient, h mesure. Chaque phrase 
représente un hémistiche. 

• JoNrxo^ uvrll>niii.juin * 677 , p. 

* C('« iiriîUilirins, lysoîn <lo Icilir.'.n.' 'AhI pAÎiil ü a vffi 
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TAWÏl. 

ColMuxl Bois ( et vous, Ucs bleus, et vous, prés ! ut loi, 
viÜon I 

ir/U)2b> 

?on. dU'ü. surVheure: et toi» reste, (uoil 

BASIT. 

U dit, «t ptrl, losle — et gni; meU ^'nutre Attend, 
sombre — et momo. 

wArrn. 

Le louple sauH, l’emporte, elle mange, au loin, dans 
les bois. 

kAmil. 

Il A lui, le Jour, etdéji.los monts, A ses feui. acmülknt. 

BADSiU. 

S’il meurt, Je meursj s'il vit. Je vu. 

MUAI. 

Seul. MiteI J'ai pu, du dot, brevor — la rage. 


Je pars, s'il part; je msaxs, s'il meurt; jo vis, s'il vit. 
ssniS 

Pertes, dUdl, sur l'heure; et toi, reste, omil 
hovsarib. 

Partes, dilil, sur^le cLamp; el toi, reste, ami 1 
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sn^rr?. 

IMrs, d{L*jl, sur*le<liomjî; cl toi, reste, «ml 1 
uotaQâhia. 

Colcnux ! Rnis I ot vous, près ( et loi, ciel — d rtmrl 
MOTAoAfilK. 

Roial Cole«uxl OiAiopal VaUoasI PrAS'^nnnlal 


KAMTA, 

Nnméfo d*Avril*mcil>Jcm 1877. — P»flC 48 a. "'’l* <'•» 

AJ tfl, litn ; ^AJL 
PiltO jSS, li|pv) S. i*9Ui' «^w. 1Ù0S ; 

i’eK« 488« ligne is, lAw*. 

P«yo ifls . ligne t $, AJl ^ mM»);. 

Page £78, tignt ig, lius : 

?Agc 480, ligne S. 6m. j-^c. 

P«|« 483. liijM 6, vM • 

Page 484, ligne 17, 64 n ; 

Ibik, ligM i», W’ 6m ; M* 

Pajre S88. dousn lignes avant la An, rt(e«tiiur< l’n Un OoU ri tk 
ievê. 
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ÉTUDES CUNÉIFORMES, 

TAR 

M. Fbakçoia tENORMANT. 


n. 

NoinA Hc c^ulcuri en aceaclicu et en ».<)rîeu, 
et lignes ^ui le» expriment. 

Cinq idéogrammos principaux* ont etc reconnus 
depuis longtemps comme exprimant les notions de 
couleurs d^ins les te}ctcs cunéiformes, tant assyriens 
quaccadiens ou sumériens. Ce sont . 

gi.*zi4i.*nTïï- 

La signiGestion et la lecture des deux premiers 
dans les deux idiomes, sémitique et non sémitique, 
existant concurremment en Babyionie et en Clialdée, 
sont choses dès è présent si bien établies, prouvées 
par une telle multitude d'exemples et si universelle* 
ment admises de tous les assyriologues, qu il n'est pas 
besoin d'y revenir. Déployer un étalage d'érudition 
pour en donner la démonstration serait, pour nous 
servir d'une expression un peu triviale, s’amuser à en* 
foncer une porte oiwerte. veut dire a blanc n, et 
SC lit avec ce sens en assyrien pisé, en accadîen par 
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et BABBAR (ESC. p. 36 et suiv.);<^~^ est ff ûoir», 

en assyrien en accadicii et pcut*dtrc cic 

(ESC. p. 36 ,67 et soiv.). En revonclw, les couleurs 
différentes désignées par les trois autres caractères 
sont. jus<^ii'id. molnssliremect établies. Leur diitej - 
mination mérite i^ciçucs recherclies, que nous pour* 
suivrons dans cet article. 

1. ^ ARA et S12T senties deux lectures accadicnncs 
données par des gloses des tablettes lexicograplii^es 
<m pur des substitutions d'orthographe phonétique 
;V l'expression idéographique plus habituelle, pour le 
signe toutes deux expliquées en assyrien par 
rtr^a « vert, jaune «, bebr. pi' ‘ ( W. A. I. ii, a6, i 5 o, 

' Ou uli iiuâ luA inelnes ''D<lo Tlicbrcu «unciuvori(iblen)cniK'& 
CO a») 2 'ica, loüles les reû (juc <!•))$ rerabe c'csl un j c|uell« 
prennent poo;' première c4<lie.'ile. 

Il wl à pvûio bcoMCt. je croi», tie pi'ércnii' le Urteiir <]uo «1 n»i\j 
Moiu livrons b dre fopprecliemouU ceiwlaob. coUv ^Qs^vrjBil et le» 
eut l'es idiome» sêaiUi(iiiA>, c'cupoitr Titirr, rolr ai'ce quelle l'^u- 
tBrilé l’a»»;rnen remn: ilam le cadre de r.*» lanj'uus, Mais eu idesi 
pas k j'iiiile de eu» repproeüemciiU iiou» ctpii<j(ions r&Mjiimi i 
uoDs M Qotu lu j>ermetU)fu qu'apiis avoir bien dclerminé le »ens 
des note par U vnie méiboclc |iliilologic|ue, par Télnde dvs textes 
AMjneos pris ej\ vux*mdmu, par Tanalyso rigoureuse <lee pLra»ta 
el la eonaparaisen de ikoojbreux (xempls'a où Us mots 9 ' trouvent 
CO seljoik. Los as»;rriologues piocèdeiu Jonc cxaclemcui comme ira 
dgfptoingncs. et ce ue sont pas eux. quui qu’on ait pu en dire, qui 
eeilvrciil eu genre de ténlatsiee raivaselcQiiriqaeseonsUlanikprenJi'O 
on met au hasard elù loiebcrchcr, lens s'inquiéter de»A»ignineeüen 
dniis L'S testes, une assonance telle quelle daus rirami ufk' K*pvriuii'C 
Jti icxiquB des idiomes de Scm. Nos repproebemenis pliilo1ogû|urs 
sont toujours postérieurs i la dstenninatioQ du a>rus du mot qui cyt 
est l'objci, et II4 en sont assos Isdépeodanls pour que. jdus d'nuo 
fei*, nous puissions nous tromper dans la compaiaisou, U»ul eu 
a]faiil csBctcment tindull le mot. 
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e-f). Dans l'usage des textes bilingues, aba, souvent 
écrit phonétiquement — a-ba, paraît plu¬ 

tôt -jaune «<. Par conséquent, iiti doit être regardé 
comme signifiant pKis particulièrement « vert n ; ce¬ 
pendant l'uQ et i autre Jlûttentdans une certaine 
sure entre ces deux acceptions, que l'on regardait 
comme voisines et peu distinctes. 

W. A- J. H, a6. i. 51-55, e-f, nous donne une 
série de dérivés de la racine p’ïtf. avec leurs équiva¬ 
lents accadiena. 

I. (composé qui présente ses deux élé¬ 

ments dans un ojxlre altcrndtif, et sous sa prcmièi'e 
forme s'écourto par apocope de la syllabe finale, 
Xiiéi étant manifestement pour ^üéiZi)^ra(früifu u ver¬ 
dâtre, jaunâtre» (hébr. mais ImtroducÜon 

de Télément « oiseau »i dans ie composé montre 
qu'ii s’agit ici du nom d’un oiseau désigné d'après sa 
couleur; et, en cEfet, dans W. A. I. ii, 1 . 8, g-h, 
raijr(i<j<ia est lappellation d'un oiseau, à bquelle on 
donne comme synonyme assyrien laqalaijd, qui est le 
nom arabe de ia cigogne, 

1. ABA Ika (mot à mot «jaune faisant ») « rai^rtniti 
a jaunâtre, tirant sur ie jaune n. 

3 . ntTA iriiu (mot â mot a homme très-verdAtro, 
très-jaune») — urrùfu «homme pâle». L’expvession 
accadienne est composée de la même manière que 
Mt« éiiizi (W. A. I. n. 3 }, l. yy, e-f), nom d’une 
mouche de couleur verte ou jaimc, et de très-petite 
taille, comme l’indique son appellation assyrienne 
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iaJoru (W- A. 1 . II. 5 , 1 . i ^, h; io^iaru), comparée 
par M. FrîôdrlcJi Dditesch (AS, p. 65 } à éUira «pe* 
tit enfant». Je Ib ii^r, au lieu de laisizi, 

parce <pi'en général, dans Taccadien, les radicaux 
dissyiiabiques, en formant leurs dérivés duplicatlfs, 
laissent tomber ia seconde syliahe au premier terme 
du redoublement, exemple : disdibdi pournieDioiBoi 
[LiPC, p. 6o}. Pour »ITA, voyez Friedrich DcliUsf^, 
AS, p. 3 d. 

ù. Ditia [mot emprunté par l’accadlen è l'assyrien) 
^ a/'<;ifuv «verdure, végétationo- Nous trouvons ce 
mot dans le grand hymne bilingue à Sin (W. A. I. 
IV, 9 , coL 9 , E. A. n, i, p. i 49 -i 43 , 1. 1 et 9 ) : 

Accaüi^fi. 

ZAB SNRAKAZV kIs aiHAI. CHia 

Toi ! vûioolé + ta sur )n terre elle 4* existe !a verdure 

QANSAIlSAa 

elle ^ U 4 fuit pousser. 

Ass7rii>n. 

nnuUiht ina irsU< ina sakaid 

Toi ] U volonté sur le terre dans l’aclion d'ètre 

uryi/ov • {'iieni 
la verdure est produite. 

Toi! la voioah 9t i peine sur la terre ti (Jçàj la venluro CKt 
produite. 

Encore dans W, A. I. iv, 19 , 1 ,1. 5-4 : 

Aecadien. 

. CKia rrrir xU uu[k... 

. la verdure cornue b terre [n rouvert. 
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A»sjrnc)i. 

kitna ai^Ui inita i . 

Uno tcfupètc ‘ couimc lit verdure i« terre [a couvei>t 

Voyee 1&> restes d une pbrâse .‘inoioguc dans ie ré¬ 
cit du déluge, col. 3, ligne i, où luniversalité du 
cataclysme à la sur^cc delà terre est aussi comparée 
au vêtement de verdure qui Tenveieppe partout. 

5 , w^anfa uplante verte», héhr. pox Cf. W. 
A. 1., U, f>i i. Sy, j>d, u;tü sah, traduit par kahuit 

nrjiifver de plantent W. A. I. ii,. 3o, l. ii-i5, c- 

d, BAR SAK, ABDC SAR, G( 5AR, pO SAR . quatk'C 0Xprr4' 

sions également traduites par elîi arqi ■ le haut de (a 
plante ni W. A. ï. n, iy, 1. Sa , c-d, sabsar ar/iu. 
L’origine de cette signiB cation du mot accadien nous 
est révélée par W. A. I. ir, 6âi 1. 55, c-d» saa »^asâ 
sa isi* U ^aiu U la pousse, la végétation des arbres et 
des roseaux» (daos le môme sens, nous trouvons 
comme synonyme di , du radical qui veut dire » id^ 
lern, W, A. 3- it, 6a, 1. 53, c-d). Tout ceci est donc 
à rattacher au radical sa a « pousser en avant», dont 
nous réservons pour une autre occasion l'étude, prise 
en Tenvis^igeant dans son sens le plus générrd; il suf¬ 
fit' en effet id d'en avoü* déterminé cette acception 
spéciale, dont ie vei'sct, que nous venons de citer, dû 


' Cr. ]*anib.* ^ (jwuKcr. fnjipcri. 

* Oii a r^rcHjui en éoole resl»t':nce dans rasajinon <J*uo luM va 
corr.apondanl k tliSbrcu yv <l«n» lo tw* d'iarbrv. bdl'i. 
Poui ujii, \u}us jfl irotevoiu rcrilfhonétiqucrariil ilaiu W. A. I. v, 
i. $7 (l'C.oà raccftéicn Ciatfi <beis noii'i eai (ndoit ^ 
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lliymnc à Sin, oflVc un exemple clans 1 emploi comme 
verbe. 


U- — trois caractères ,^.41 

TJvï , extrêmement veiains déformé, comme on 
le voit, ont<^éju$^’ici confondus dam les copies pu- 
ïâiiçs de textes cuni^iformes, en particulier dans celles 
des tablettes en écriture Une et cursive, où il faut la plus 
minutieLise attention pour les distinguer, li semble 
même qu'à cause de l'étroite ressemblance de leur 
tracé les scribes assyriens ont déjà commis fréquem¬ 
ment la faute de mettre l'un pour iautre, suitout 
lorsqu'il s'agissait d'écrire des mots accadlcns qu'ils 
ne comprenaient plus qu'imparfaitetnent. 

Ce sont les Syllabaires qui nous en enseignent la 
distinctionprécisê, en faisant connaître les tmisnoms 
conventionnels düTérents sous lesquels ils düûent dé* 
signés par les gi'aminainens : 

^î -41 jonniî; Syllab- A*, a xi. 
tarru : Syllab- A*. 200. 

%imû: Syllab. AA, j 3 . 

Mais ce n'est qu’à propos du troisième quu les 
Syllabaires jusqu'ici connus enregistrent des sîgni- 
boHtiens I pour les deux autres, nous devons chercher 
à en dctcrminci' le sens d'après les exemples de leur 
emploi dans les textes. Les deux derniers, du reste, 
l>aral$sent avoir été exactement synonymes ; du moins, 
s'il existait peut-êtxx une nuaticc dans leur acception, 
oc que noxis aui'ons rccherclxcr, d'après les iudiCi^- 
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tioos des Syllabaires, ils avaient une même lectui’c 
accadienne, par ou car , devenue une valeur phoné- 
ti<jue ter dans Tusage des textes assyriens. Le sens et 
les lectures du premier étaient, au contraire, tout 
differents. C'est celui que nous étudierons d’abord, 
d’autant plus que c est celui qui nous intéresse direc- 
temeut dans la question des noms des couleurs. 

En effet, comme je Tai dit en commençant, i’idéo* 
gramme est un de ceux que l’on rencontre 

le plus habituellement pour désigner une des cou¬ 
leurs principales et essentielles. On peut afGrmer, je 
crois, avec uno entière certitude, que l'idée qu’il 
exprime est celle du « rouge u et du n brun rouge », 
et ci^a d’après les raisons suivantes : 

Ce n’est ni le blanc, ni le noir, ni le jaune ou 
vert, ni le bleu, pour lesquels nous avons des dési> 
gnations différentes; 

2* Dans les listes d'animaux, on mentionne des 
chiens noirs, blancs, jaunes, gris ce qui 

semble bien appder, pour compléter la liste des 
couleurs de robe de ces animaux, la traduction de 
« rouge D ou » brun rouge n, d’autant plus que l'on 
y mentionne aussi des ours de cette couleur; 

3 * C'est une coloration que prend la lune dans 
certaines circonstances et certains aspects, d’où l'on 
tire des pronostics astrologiques; 

4 * Dans un document astronomique, la planète 
Mars est appelée ^ rougo u, de 

même que l’on trouve ailleurs mentionnée* ^ l’étoile 
bleue » et «l’étoile jaunen. Ceci me parait ia pwuvc 
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décisive, car on sait combien la coloration roug:e c$t 
caractéristique de Mars, et dans cette planète a frappé 
l'imagination de tous les peuples. 

W. A. Lu, 6, 1 . a 3 , et èa, b, orthographient 

le mot U rouge» Ifr® néces¬ 

sairement GU N NU, car la forme de prolongation en mü 
indique un radical terminé par h , c'est^-dire le gun, 
d'où est provenu U nom convention nelccNNÙ. adopté 
ensuite par les grammairiens de i'Assyrie. Mais avec 
la même signiHcation, le même caractère avait une 
autre lecture synonyme, si (W, A. I. ii, ad, 1 . ùS, 
gl osej, dont n , donné aussi com me signi H ant u rouge » 
(W. A. I. Il, 26, 1 , 49» e)) n’est qu’une variante pho¬ 
nétique; Tun et l’autre sont probablement écourtés 
de éié, iiz ( W. A. I. n, 26, 1 . 69, c). Le nom acca- 
dien de la planète V énus, adopté ensuite comme allo- 
phone dans les documents astrologiques et astrono¬ 
miques en assyrien [voyez, entre autres, le grand 
texte de W. A. l ni, 63 ), ‘ZT^âï 

►->“J P M»-éi-AHA, doit donc être traduit «la 
dame de la rougeur du det», nom particulièrement 
bien appliqué h l'astre qui se montre brillant au mi¬ 
lieu des rougeurs du lever et du coucher du solcih 

Un troisième synonyme, pour a rouge», est ex¬ 
primé pai* le caractère complexe (W. A. L 11, 
26, i 4 a, o-d, ctùp, f),dontSyllab- A, 297 donne 
la lecture accadicnne ngnuz. ou peut-clrc (car le pre¬ 
mier signe, à demi-effacé sur l’original, est douteux] 
cuNcz, ce qui nous offrirait de nouveau le judicul 
cuN. avec un sufTIxe de dérivation. En tout ras, ics 
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collier dlstar (W. A. l. iv, 3 1 
i. ûS et A9; V*, î. AS) sont des «pierres rouges 
sans doute les cornalines <jue les Assyru-Bahyloniens 
ccûpioyaient si volontîoi's dans leurs bijoux. W. A. 
1. Il, $7» 1. 56 1 g-h, donne rrim/nnitiy comme le 
nom assyrien de ces pieiTe.^; quand dles étaient 
très-petites (même endroit, 1 . 58 ) on les appelait 
sili-e. A la ligne S7 du passage que nous indiquons 
dans les tablettes lexicographii^es, Texprassion même 
employée dans le poème de la Descente d'istar aux 
mieiï. 1-"-* H les pierres rouges 

du col», est cxpliqiiéo simplement ]}ar n^ru, un 
«joug(5, un «rang de collierceci montre s\ quel 
point la cornaline était par excellence ia piei’re des 
colliers, fait confirmé par les trouvailles de M. Place 
à Khorsebad, où c’est presque exclusivement de cette 
matière qu’étaient fonués les grains des colliers jetés 
dans les fondations du palais et actuellement con- 
scivés nu Louvixj, 

Il làut ti'îinscnrc en assyrien oette cxpi'csslon idéo* 
graphique pili 

' Lu «artclërs; iiombra dut careelèii's coi»{>ii'SC» 

roroié* pu juilâposiUon d« «Unix <Iex slguc» siB^pl«s pHiiùlirs. <«n>* 
hinaison pun'izh*nl gnf^iique ((ul n’a non 4 voit' avec lo mcoonixoM^ 
Uq U Ungaedoa iavoiUcars de léeriturs cuoeifonnu; car Its earae- 
ainv rormê» m lUeiU p«i’ des aadicaos ilmplee, «ans rapport 
avec lea lociurea de cbacou des 41^ menu Irs CMDpoxoot, pii» i»o« 
létDirDi {LPC. p. 10 et »uiv.). Loedetix 4l4meoU coosliuiiir» de ce 
CAnettn^ eoat ^ <luu3i&n;i ci ^ iboni. A sou tonr, , 

pris cemmbUii e«racitre indivisible, onire déni la coropMiiioii irtm 
nouveau sigoc cunplca'. encor»; jilux dévelo|ipé, , 
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En cflcl, Ip mol assyrien pour dire « rouge •> est 
piM (nbs), piYotn^i « rougeur» (W. A. I. n, e6, J. i8 
et Aq, ft-f). Je le l'approche de TAthiopion AAiti * 
«être échauffé, huuülonner», car U connexion des 
idées de chaleur et d’c£fei*voscence. dune part, de 
rougeur, de i’autie, existe aussi dans la racine 
(l’assyrien possède aussi (inmiru comme synonyme 
de pilû. pour dire a rouge o). Plusieurs commenta¬ 
teurs rabbiniques ont rendu l'énigmatique nSe de 
Cantic. IV, 3, comme signifiant une «Heur de gre¬ 
nadier», et cotte interprétation me semble avoir 
quei(|\ic chose de plus satis&isaut au point de vue 
de l’image que celle de nlmnchc de iVuit». qu'on 
adopte d'ordinaire. En ce cas, cc seiuit le seul vestige 
que le sens assyrien de nho «rouge» aurait laissé 
dans i'iiébreu. Les riAni pi7f, dont on fait dans plu¬ 
sieurs insoriptions historiques (Khors. 1. ) 6A; Senn. 

Bell-1. 53', W. A. I. m, i3, A, 1. 3o) les corniches 
et les chéneaux {aékuppoii) dos édifices, sont des 
pîen'cs de couleur rouge; et, en effet. Khors, le» 
appelle ffbmpiliÛfiâme «des pierres rouges de sang». 

Mais le signe a en même tnmps une aulre 

signification idéographique, que nous lui voyons dans 

dont on ignore la IccUire scon'lanKr cl qui <'8l Iradiiil en S8»yri«n 
«invie, jalou'ioi. et lu njrriAijuu m {Sytlib.A, ic^ç; W, A. 
I. TV, 38, 1. 1 . 35 * 5 i). L« rorma^ton gnphtqus <tu eu <lL*nii.T aigu»; 
ttnctÂclw la jafoii'ic comme «eo qui protluU la rougear», eonibl- 
naifon syfuI)oli(|u.' iris-oatuivlU* pour «zpiimer u&e des veoLoU'a 
paftAiona dv l'&me. Dans un fragnienl incor.* ioérlll de P^auuto d ) ie 
péniirneo, je ii'ouvo sav^oKin [ou HAUoi'Nut} TaKt>*pi/i(( uiffnn 
«la roiiiiour <t> la furrur*. 
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W. A. I. II, 11,1. 3 1 et 3 2 , c-d, où il est traduit par 
kalû * «rcioo (bébr. mV?. aram. M'Sd, arabe 

' W. 1, II, )i. L e-d, MOS e(&« pas lidM s«rû dV'c* 

presiou acpaclieao •* iaMprétêi» p«r ddKt<PV pmo lu y ri c w 

Bioplicrott A«Ib, J.-» nôiLY ttSd H 

SX If. ÎB» (Wbm n^Vd]. 

il «naD*« 

XUMUasd&'Dn, lOftrialc» (bcéar. «priiooa};<le laraclni: 
«eoferavr, Ilt*. 

coBv^iWâ «ddtprp, rwriole»; <le eca reafbrcn». 

KiTàwftata •elitucw, iMtota»; pariîdpe dao TntIx* bit, qp,' 
uoas reü^vou àatv> isssbta icrctsit (3* f. fiPtérit dp iHndieaiif 
rV la 3* rMs}^wa /Mui iHbib • ü Ta cofr f tt é daâs la prison » {W. 
h. I.n, 9, I. 13. c^). 

UiuriL (mmil) wiaid {!• scribe b «cril, ptr osp faoie iridactc. 
fcsi«iB, seltaol I pov iTaBam, iaalruBBc&ti [bibr. *^3). 

axuu«]iÉ/i, «B C^uc expre&siop 

(«lango:: tl< fciam.9«?) scaabte déipkT PB hUmk pankaUrr. le^ 
naoi (la Irb.pc^ & raoadirn, m pkubl «Barj ua <<inWta Je celtn 
lâB^j, spapsalrDH’OC irtrrïlB raltiniÜMi pbaoéti^pa. doot les 
(aUrftias Usieo^fdiiqiies car^gislAftl am &tquttiiDeM(Ue eiprca* 
stens,L'alesffiAr^u4atlMi}MrsdelaBtes»e«. IcâisAttaeaibvBévi* 
drmoiRtt uoe ferme iliaL c<iqae da préeédi'OtiuiJiiL (ttaMALj. 

car <L*s ptKilir.'s doBiMvl la lelBn: aanAiia pour le ooqj divin 

rirT Î^J*d‘aair,Bl«a*<ri?A» parna (Voy. Sayes, 

Âstyr. ^mmiL. p. >i, n* i4sj, «nfio W. A. I. a, S^.l. 19 cl 39 , 
<1«, nous CDoolre el [jr-y s'ocbBii^rantdaAsl'snrianUs il'or* 
ibagrapba cTqo bob de dirmilê. ndiol vti, àmedrae un 
de caau: qol iiaieai sBsca^ibtcs de perdre lear mnPMinr liBale par 
UMsertj d’osttre, pm^teAca taivirpa«ifUdcTBDiPBiBi£zeaac|iid 
elle semit de sap^ort, phiBomlas pbeoclMpie it grtounaiica] 

BOUS aveu co déjà fonasoa d*êtoditT à plasseors reprises dass nos 
UBvaoxpreeédttCs.ca en prahusanx dBaempleafeiUà feil pouCxT». 

k (ibJ SlmàaU slaBCBlBÜOD. séaKa [tS. faneplicD du apbel 
'Sw es arainéeD}. dans la Ubçba - »* [î^ bous (ladoi* 

MBS ki <rapris la sieDificaiMo Imbd du groppe idéogn* 

pbwfue eoaipU'is jy^~s c'est laddsiçpalMp çéMiifae des Psauncs 
de la P 'nib'BTc* (tej. W. A. 1. IT. i», eel. b , 1. 3i 1 ri de ânains 



h'TÜDES CUNÉIFORMES, 127 

et dans W. A. I. tu 17 ,1. a 6 . a-b, où sa tinduction 
est halîti «les reinsRien ne nous indice, jusqu'à 

hjmnja r.ltp us, qui ont c&nic,ci\' de oéniee, comme c lui qui 
Cal public üau’’ FiL^dr. DelUucli, Lauiicki, p. 34 < 1 iiulv. 

dans la m6mv la/iguv; ici, <t pour lu .suirwil, 
n'ue pA» proposer <lc trtJoclloo » car oa n*a jtos jqsqu^icc reoeoairc 
<|\x o)pl« dao'' Iqk textes, cirisa oo nou^ gukWpour <Iéi«raiioer lu 
&cnA du Tocai^e, Aoit accadien. soit as»,;rieo. 

MOLU da&s la m4me langue. 

(LOA)MA*KÂS'âl2l^^sM« dans la mCmu langue, i,uit est un* 
glo.«B indicaliv* du la prononciation du complexe iddograpbtquc «pro* 
noneiaiien canTirmée on |>aa plus bas par la forse prolongée lot sa. 
Ju ose berovrai k reavoyijrle li'cktir, «mu prétendre tirrr du c.n id* 
fércRC'S ono coeclu«ian définiÜTU, à Syllab. A. a66, oA lu comptetu 
*^||J ^ o«l iiKÜquè comme a.* lisant <*n accMlbnus ut l'xpliqué 
«D AssyrttQ jxar nuu {qu'il Taol puiil>«llr.i compar. r À l'arab'Syf 
( seiie de lance Icgbn* 1, de e 4 *lte lancu s), aind qo'à W. 

A. ï. IV, 7, c^, s , !. 3 Ô. 4 o rt A 4 , où "Zjîî ^ paraîl atmr K> 
v*n4 de (bnmp)’», t'i i^||^ *^I!Î rdiolTo qu'oo r ai* 

lacbe, edui dn «Itandcrolu» ( puis à ^llab. A, aSd. où le comples ; 
■ai! gJ.. '» rn cccadiun ttisna (pi’ui*élrr du la raetiic sou 
• i>ou«Mr un avant »], e'U. inter(KÙtd Wû «mslnimrata (béLr, '^9), 
«aû« doutu I n appliquant ce mot a qu.lqu'un duü apparaux «urvont 
h [a navigation, à iinu pailiu du giécoumt du navire {^T]|). 

laalrslû, dans la langue 1 

LAsan (ou LAVAsjBltolA, üan« la langur. t^.drpi •«•uni** 

<le« vtpr^'.'uiions qui «uivecl «onlprut*dirc •'uprvnté.'^ au mdnv'dia* 
leete (d'aprAv l'aiudoglo du la inn^ikmc el du la quairikisv avec une 
de olL a qu'oo vient de voir), birn que )a chose n:; Mil pas notée par 
une glose. 

PD*mA« bslû; il aomblr éUv rixeorc ici qtti'«üoit d!e quelque chos** 
appartenant on oavirj, MX. 

BAT'Att (ou SiT-ARx) «« Aold. CecI paraît s,; rapport *r i la i.etuiv 
du aom <lc la vflU* du eîCT «la fort re«'<* divin',*, 

Aur le Pn>nliAr<’ d'Élam, appelée cO eiA^rirn «cmiliqti«' Xnla. lu 
quo. Sargou Taiiiquit lu roi ^amlb* KhouoiUinign''iKWi-. I. 
Sarif, Nimr. I-75 Sarg, ryj, 1 . 17 
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présent, SI, (btns ce cas, U se lisait if, ovn, ou bien 
par UQ tout autre root. On serait cepeodant tenté do 
donner la préférence h b lecture si, en se souvenant 
de IVxistencc d'un radical ii «remplir, compléter» 
(E^C. p. 7 3), qui aurait pu produire un nom des 
reins, comme la racine a donné naissance à leur 
désignation sémitique. Nous igiMrons aussi par quel 
encbaiuemcnt d’idées le meme caractère a représenté 
les notions de « rouge « et de ■ reîo », entre lesquelles 

UB, ici cl «simu, t*X purli* 

mAme gnnp.’ c»nipt<'a q« ne pco ^oi bwl. 

ton ciLwSdéf. 

(«eUlâlmi (dn kS^); l'tmliin »i$;iiilîj 

iDo< à luoi < ODG âMjQié ». eiMMiK je le amlrvTai «<»»« une proel»aini> 
ASiuL: sur La «^esc ^ nulûp; plalSl us >fyno* 

njma qiâ.‘ ta pnwKWfialâoa. 

u*UA «ftâM Jt M«vaw ittoa. n fui cocaparer k la fctrotallon 
éo t ' compoaé «lis suinots W. 8o, t. <*, a>b, piN non % 

avoos LSBjofi M sw«rpdiDodeliQB« (dareau)». 

M mê iTBM i MB*. HùSrt wctift ectr.t 

id<tam ae nom OBviMcaaàBPUradestiqaide'ie'cit*»! 

iin[>pnaûi à &«i«r ti à toHlre es par^lèle a*e< U pafi>&t< 
giqu; nIaCe les la^;im min *^3 cvsae, <nfs- 

a.*sua et n’^SeoM». 

U'LsLHfeB^éM m< «næ à cm*. Sur les aeteplma du radical 
accadiSDLiL «aOe^iDt el«vi?neT. ESC, p. S8-So. 

KA* 9 iK*psa*éa 2 é 10 ivBip & caa». ue «si le radkd aceadiin 
lûa «MU <jni sigUffieebeav»; us a le seasde «petadre* (eaudii) 
et du «srmr» (eSodat.SjlUh. M. i 9 ;cf.S^UlL A. 9 : 6 , os<«ndâ 

«aemUuri. 

KOMftRO wSetd M a» «vase k pm ». mcaiie cal nunlfL'stcm.ni 
un BMl CDipruulà ii TaBTrirB, ans (patqae p o délounti de sa u* 
{oificaiipe onsluale dans crtie laiignr, oiaii icaiircian''>: en 
rirall iirolaiilaim' appKqna 1 un b«Mia de fixtae readr. 

sni >s btilA (de nS3] <« MifU « <nn««aip(Ma dr rUonimc *, 
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nous uo Toyons pus d'^fnnitc. Scruit'oc n c;iiisc de lâ 
couleur <lu viscère? 

Tai dit tout à l'heure c[ue les deux signes j=T^r 
et ^ étaient équivalents, comme prononcia¬ 

tion, et 80 lisaient égalementpAn ou dar (^yllab. A*, 
aoo; AA, î 3 ; W. A. I. Il, 29, 1 . 73, a). Cette lec¬ 
ture coïncide, du reste, avec deux ordi'cs de signifi¬ 
cations fort différents entre eux, avec deux radicaux 
accadienslioroophones, mais que Ton ne saurait con¬ 
fondre. 11 est assert probable, mais pourtant ceci de¬ 
mande une soigneuse et nouvdle vérificâtion sur les 
originaux, que chacun des deux caractères qui se 
lisent ainsi correspond, comme Idéogramme, à l’une 
de ces significations. » T un des deux radicaux par ou 
OAH, quoique leur hnmophonif* ait pu, d’une manière 
toute naturelle, amener iVéquemmeiit le\ir échange. 

Le sens du premier radical accadicn par ou dar 
est certain. C’est <• varié, mélangé de couleurs ». as¬ 
syrien èirmei ou ôurranm, conf. hébr. D'ona, arabe 
La comparaison des passages parallèles de As- 
sourn. col. 1, l- 79, et Assarh. coi. i, 1 . 21. montic 
dans des textes assyriens l’échange des deux ortho¬ 
graphes iahalli fÂR et /oèchi bime «1 des vêtements 
de couleuia variées')- VV. A, 1 . iv, ai, 1, 1 - 3 -â. tra¬ 
duit faccadicn iô éir pxa «lun vêtement d’étofle de 
couleurs variées» par èuri’v/ilmr oun vête¬ 

ment (sû/nfmna, de la racine hüv, arabe conf. 
hébr- et, par métathèse, nohv) de couleui's 

variées {èiirfuntiw pour èti^ruroiov)'». Dans W. A. I. 
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II. 37. i. . a, b, c, UD oiseau appelé, en accaüicn, 
NAM. BIfl PAR • oiseau de couleun variées » a pour 
nom a&syrien bsnjniat, qui en est b traduction, puis 
tdm. qui est le nom accadien lui^méme, emprunté 
paria population sémitique, comme un grand nombj o 
de noms d'animauz qui se trouvent ainsi n’avoir au¬ 
cune analc^e dans les autres idiomes de $em [voy. 
Fricdr- Delilsscb, AS, p. 11 3 ). 

Cettû acception paratl appartenir spécialement au 
tracé ^ significations de pAu 

{ou peut-être simplement dab , car il est encore dou¬ 
teux que la phonétique accadienne ait admis l'aiticu- 
lation P devant une autre voyelle que u) sont ainsi 
données dans Syllab. AA, i 3 : tama, litd, suUuru, 
ps;a. En Tabseisce d’exemples que nous puissions em¬ 
prunter aux textes et qui nous guident d'une manière 
sûre, il reste trop dmcerdtudc et trop de chances 
d'erreurs dans une tentative d’expUcation de ces mots 
isolés poiu* que je l’ose entreprendre, surtout dans 
un travail où je tiens, autant que possible, à no pro¬ 
duire que des résultats solides. J'aime mieux avouer 
franchement mon ignorance, et s^naler un dâsidera- 
tam à ceux qui seront plus habiles et mieux préparés 
que moi, plutôt que de me lancer dans des conjec¬ 
tures insuffisammeritétayées. Par la même raison, je 
me bornerai é cnr^istrer, sans essayer d’explication, 
ce que nous Dsozk dans W. A. I. ir, 37, 1 . 6-S, et 

29» 73-75 : 

pàB » iahlftp. 

PAR — Ùfâ. 
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^ARDAR -B ÿaè^î. 

Uûe des cxpÜcatîons assynennes, cocnine on U 
voit, y 6St conforme à une de cclieé du SylUbaîre AA, 
dan» lequel tnrrav n est sans doute pas un mot sé> 
mitiquG, mais le mot aocadicn assyiianisé. 

Nous sommes sur un terrain plus solide avec W. 
A. I. Il, 6a, 1 . 5 à. c*d, où dar est tiaduit oso sa t;; 
U (jani c la pousse des arbres et des roseaux». La co¬ 
pie porte fautivement ; mais M. Sayco (dss/r. 

^ramm. p. i >, n* 11 6} a relevé ailleurs la traduction 
de par osa. Nous avons là une indication 

qui me parait sûre, rdativement à l'ordre didées 
dans Icqud on devra chercher les autres acceptions 
du second radical accadicn paa ou dak. 

n importe encore de distinguer soigneusement de 
un autre caractère, bien voisin de forme, 
mais d’une slgnifîcation toute dilTérentc, Ce¬ 

lui-ci iigurait dans Syllab. A, io 5 ; mais, te) que ce 
document nous est pai'venu, la lecture accadicnne 
et l'explication du signe en question y font défaut*, 
une fracture les a enlevées. Heureusement que. pour 
ce qui est du sens, les textes que nous possédons nous 
permettent de rétablir avec certitude. L'accep^on la 
plus habituelle est celle de u miel o, en assyrien dùpa. 
hébreu vzi. Dans une prière bilingue pour a le roi. 
pasteur de son pays», on souhaite que «le mid et 
le lait [coulent] en canaux [pour lui]» (W. A. I. 
IV, lô, 3 , 1 . 39- 3 o). L’accadien dit 

X mVC«5A xICAt'* • « 

et la veieion âssyricnne y Cfc: tJÎÎ 


9* 
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• • dispo l^imeta^ liigalU... \ c’ftst le p(Midant 
exact de t’expression biblique pour exprimer le plus 
luut degi'é de l'abondance, a la terre où coulent le 
lait et le miel», Paii aSn mr pK(£iwd. ni, 8 et 17 ; 
xjii, 5; Lépü. X, Di; etc.). LVabeille», naifiiv (ar. 
c.y ), s’appdle, en accadien, ^ ^ X u la 

mouche à miel» (W. A. 1. 11 . 7 .1. 48, g-h; 5.1. i3, 
a-b). cMicU nest, d’ailleurs, qu'une acception dé¬ 
rivée poxir le radical accadien qu’exprime l'idio* 
gramme la signification verbale première 

était a èb'c doux, mielleux », Topposé d’a être amer». 
C’est ainsi, et avec cette opposition, que nous lisons 
daus W. A. I. If, 17 . i. 36 et 37 , a-h : 

Aeetdten. 

cc:mF::ïïifcr 

OMHBSif.AL OA.R 

La noumee * douce *. 

' li serait plus exMt de traduU'o «cràe> que «joil», cere'uAl la 
troauce piéciss qu'irsprime en usyrien IfimeUi (;4ur d'autres cuinplr:^ 
<lecai[iot, voy. b.SC,p. i9S}.tI«in|me qu'an bebreuei en araiDceii 
Mn corre^ndiot fiKtDn. Le terme propre pour (le Jvi» psreineni 
et sitBidemeni est dans l'assyrien «ULt, correspoadaol h rtébrou 
(W. A. I. IT, 63, col. i, i. 4 ). U. Friedr, l}ellluch(l 3 ,SmtA'a 
CUi2«ûaU p, aêS) a tr^heoreuscmrnl analyse l'eceadien 

HiNQtf, éi. pr^. NTRCHNA. quo iraduit hiWot. Cest un composé Ki- 
Rïtr. tb Ni , que W. A. I. if, 3 5 . 7, 1 . i7*4d , ira<luii eo^ian « graissa • 
(àébr. . et <le nun , rotendu comme dans Sytial). A, 139. oà 
il est espliqué par r«l 6 . rirok disigne donc proprument uoe s chose 
tréo-grassa». Cest an nom composé qui n'a jro pronclc« nAisuince que 
pour Oéeigoer ce que nous appelons proprement la crèmr. 

* Sur l'analyse de es mot composé, voy. ESC, p. 3$. 

* M. ù ni. «féiaani doucruvi : le ptralrr élûaocnt tlu composé CA 
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\M 


.Wyricti, 


T>- V 

SH 

La nouriice ' qui 


-miIÈî V 

SA niftüifillu ’ (c»i) 


Idha 
doitcc *. 


Ai'catlien. 

cm î- tm r ïï 

UMHKCALAL 

La noumce A)iicru 


(Si >ûren)e<it l« iuilksl esn. üotil la o«»'(»nikO linalv, Cwoihic U ur* 
ri«o lAitl da (ou Cii cas pareil, csi lomb^ d^Vaixl la coruoiuu* iuidalc 
(lu radical n.'prâaenlipar lu caraci^ ^ kkrv que» daus 

ESC. p. 3&.yai tianscril OApAA at iraduU (flétri, dMacchéiiju 
coidbndàu alan , *~ <'l j'interprâiais Art maf 
que Je méconnaissais. 

' Do p3'. 

* Ua la ncine ^bri. comme fui (Sri) (C^évalku, nionlicuiet coi* 

ÜBiu fljllat). A, ajflci ség, kiousa^^ons: 

SMhS. r=j<M3î3 . /ol>ani «bauU'ur, 

waMk. inln (niflm» H»». 

* M. à ni. «Ixmn * 1 . 

* Parlirj|ii' d'nn vi'rl^ si.*. 
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Aiiyriej). 

T>-ÎM V 

iRuM'afCati 

La nacjm<c qui 

HT^-ÈIIT 

marru 

(est) Amère. 

lU. —' Pour le caractère * Syllab- A, j 78 

et 179, enregistre deux significations et deux lec¬ 
tures accadiennea qui y correspondent : 
omi ^ odru. 
iÂ«idmu. 

Le sens du premicj* mot est cciiain. L'assyrien odru 
(•)1ÿ, conf. i’arabe ^ A#] veut dire o obscur, sombre u, 
cl l'accadien Dier également. C’est pour ceia que le 
((nuage», assynen urpntu et urpa (diine racine 
«s’étendift. être étendu», aiabc O^). s'appelle, en 
accadien, mot i mot «ré¬ 

gion du ciel (voy. SyUab. AA, 5 o) sombre » (sur l'é¬ 
quivalence de 4^ U passant comme ex¬ 

pression idéograpliique dans les textes assyriens, avec 
urpalav, voy. W. A, I. kî. 59, 7, 1 - 5). Dans W. A. 
Lu, dg, 1 . 45 - 46 , c-f, Diat, pris substantivement 
pour désigner « l'obscurcissement, l'occultation n d’un 
astre, est traduit par .«utruruv, infinitif de l’iphtaiel 
(lu verbe » couvrir. <achcr a, ghe* *. /ui/û 4 o, 
infinitif du ka) de , qxii, comme un le sait, prend, 

en assyrien, l'arreption particulière de «vêtir, revê- 


,TTET ry 

ia njamelie 
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tir», et, par suite, « recouvrir r<. ctenfiji da'iuu, de 
iû nicino DVT « couvrir, obscurcir» (cf. i’arabe 
Voyes, du rcslo., ESC, p. aoSot aii. 

Si l'on ne consultait ^c les analogies pitilologU 
ques avec les idiomes de Sem autres que l'assyrien, 
le sens de iX >= devrait ètic idcndquo à celui 
de nifu» adru. En ciTet, d est bien didiciio de ne pas 
rapprocher itSmu ou éhirvi (diid) de l'arabe • ctre* 
noir», «noirceur», et de l'araméen an ef« brun, 
noir-rougeD (voyez Friedr. Delilssch, AS, p. i la}. 
Lu signification de «sombre, obscur» irait (rès*bicn 
dans le pronostic suivant d'une tablette astrologique 
(W. A. !. ni, Sg. 8) ; 

V T.ïïîf(frio*c‘nïïï-y) 

tu urpu s'uunu 

Qiiu luiftgc iiniiijn’c 

-î C:lî 

iw sume 

Jaus le cic) 

V V ^-diT ^Tîï >-^■I ^ 

illuuuskan ' 
il N oit, 

ütd yumi 

la journée leiil, 

' Iiiaua|>l)«l ti» V. ibcp^. 

’ KqviVB'iûui gra|>lki(|u«: aLJ»jiliun>, owJi IVo ailmi iwi sia 4 viii< 
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Il ny a aucun renseignement positif k tiret* tlts 
noms (le vHements contenus dans la tablette W. As 
I. Il, 2$, i (plus complet dans Lt 19), fragment de 
lexique des synonymes assyiSens, bien qu'il y soit ù 
deux fois question dliabits de la couleur ainsi dési* 
gnée : i. 11, g-h, ou ru5s«u « In&nru iCmu; ). 5 1, 
g*h. iumtat ^ mifylaptav §iri. Ce demicr exemple wt 
placé à côté de la mention du «vêtement noiri}, 
nolilüptav salimtuv, doù résulte encore une forte pre- 
somption qu’il s’agit d*une couleur foncée, 

Mais la sjgnMcation précise et spéciale de idmu 
parait être, d'après d’autres indices, (( bleu foncé, bleu 
tiiant sur Je noir n ou plus génériquement u bleu 4, si* 
gniGcation que Sir Henry Rawlinson a depuis long* 
temps appliquée au passage de Syllab. A, 179 (voy. 
Norris, AD. t. I, p. a 64 ), et qui est encore parfai¬ 
tement admissible comme désignation d’un nuage 
de tempête dans le pionostic atmospliérique que 
nous citions tout à l'heure. 

En effet, T|y^ éi, comme nom de couleur, a 
pour synonyme, traduit également à l’habitude par 
/ému (voyez W. A. I. n, a6, Ügnes et 45 , e-f), 
GiiK (sur la lecture phonétique de cc signe, 
voy. 5 yliâb. FF, 4 i- 46 ), Et ici la signification n’est 
plus douteuse, car je lis dans un fragment poétique 
encore inédit, a-abb& ana d(H tamtua^ima sn* 
nmmi éumtur, cc qu’il n y a pas moyen de ne pas tra¬ 
duire «la mer bleue comme U ciel». Ailleurs, dans 

.oui^Qt». ori,;icutren.Di: sur le vulicAt ti 

«'«ofll r». WJ. i:)^C,p. «|S. 


KTUDIvS CÜNÉIFOflMtS. i 37 

îa prescription d'une formuJe magitpic, nous avons 
siK GUE « n une étofTc l>loue h , cf. syt'. . 

arabe Le taq gox, pierre pré¬ 

cieuse dont il est très-fréquemTpent fait mention, et 
dont le nom se traduit en assyrien hniu. pour hmla 
(W- A. 1 - it, ip, 2. 1 - i7-i8), est donc une «pierre 
bleue n, lapis-la2uii ou turquoise. Cestbien évidem¬ 
ment le onef ou ons^n pK de la Bible, et les textes 
cunéiformes fournissent ainsi U première indication 
un peu solide pour l'explication de ce nom qui a tant 
tourmenté et tant divisé les interprètes. 

En même temps, la planète Mercure est appelée 

<:=!: (w. a. l 

II, ^9, i. 9, e-f, conf. L 3 i, c-f; voyee Sayee, Tran- 
saci. ofihe Soc- 0/ Bih. Archœol. 1111 , p- :68), de 
même que nous avons vu Mars désigné comme nl’é” 
toile rouge n, que Vénus est <^u | 

« l'étoile blanche », et SaUirne 

* aletoilc noire» ou « obscure 
Ces désignations sont en rapport avec la coloration 
apparente des pianotes A l'œil, et aussi avec les cou¬ 
leurs symboliques qui leur étaient consacrées (voyez 
mon Essai de commentaire des fragments de Béros^. 
p. $69 etsuiv.); à ces deu;c titres, la qualification qui 
convient spécialement à Mercure est celle do 0 l'astre 
bleuâtre A. 

Cependant, quoique eux 

soient donnés comme synonymes et traduits égatc- 
uient par iému, ü me semble que i'on peut distinguer 
sasos nctfemoni, dans les textes, une uuaiico de signî- 
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liciitloD anttt ces deux mots accadiens, nuance qui 
manqacàVassyrienMmu. gok est le Meu franc, comme 
celui du ciel et de la mer, iX une couleur plus sombre 
et moins décidile, bleuâtre, noüvbleu ou gris-bleu. 
Beaucoup de peuples n'ont qu'une seule expression 
pour dire a gris» et a bleu h; dans ccj'taîn es parties de 
la Fronce, on dit encore « un cbcval bleu » pour un 
cheval gris de fer, Il me semble que c'est dans ce der¬ 
nier sens qu’il faut entendre quand on le 

trouve employd pom* désigner la couleur d'un chien 
(W. A. I. ir, 6 , 1 . i I, a), dun ours (W. A. I. ii, G. 
1 . 4 j , c), ou ailleiu's celle d'un cheval. Do moine» la 
quaiificatioQ de i^ar iûmix donnée, en assyrien, à 
une grande espèce de vautour (W. A. 1 .11,37,1.39, 
c; voyea Fiiedr. DeliUsch, AS, p, 111), me paraît 
caractériser une de celics dont le plumage est d’un 
gris cendré. 

Après avoir essayé de déterminer les désigiuilions 
idéograpluques et les noms, tant accadiens qu'assy¬ 
riens» des principales couleurs autres que le blanc et 
le noir, je croîs qu’il peut y avoir qudque intérêt à 
l'apporter ici, avec une traduction interlinéaire, deux 
textes où nous trouvons ces expressions rnssomblées. 
Ce sont, d'ailleurs, des exemples bons à mettre sous 
les yeux du public savant, des textes assyriens, comme 
nous en avons un certain nombre, écrits presque ex¬ 
clusivement d'une manièi'e idéographique, mais 06 
les idéogrammes, dans leur succession, suivent exac¬ 
tement» et sans jamais y déroger, l'ordonnance de lu 
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{jlu^ie et y méientdc distance en distance 

(];ucl(pics éicmentâ phonétiques dont )c caroct^rc 
assyrien est incontestable. On verra du premier 
coup d‘ceU k qud degré ces textes assyriens idco' 
graphiques difT^rcnt des textes accadiem, avec les¬ 
quels on a cherche k les contondre. mais où la partie 
phonétique donne les mots et les formes d'une langue 
tout autre que rassyricn, de même que l'ordonnance 
des déments graratnaticaux de la phrase révèle un 
mécanism e et un génie qui n'ont rien de commun avec 
ceux des idiomes sémitiques. 

Le premier de ces textes est un document astro¬ 
logique (W. A- 1 . iji, 56 , i) qui énumère, avec les 
pronostics qui en résultent, les diverses apparences 
que peuvent présenter des étdipses survenant dans lo 
mois de doux (Inmmouz). du i*' au 1 5 . Pour ceux 
des lecteurs qui ne sont pas {àiuiliurisés avec fécri¬ 
ture cunéiforme, je note tout ce qui est d'expression 
idéograpluque et de phonétisme. 

I^-T<n= 

idéogr. ^ idéogr. idéogr. idéogr. ideogr. idcogr. 
inii un;k yum rùUtua ^ uluté 

Dnns le ivuû de deux, le jour premier, uoc êclipM 


' CtX iüéc^nmnic, svm cvfU s^ricoitm, c&t cselu^vpinciiC 
propre eus doenmriiu ïte^nessi on ne le ixiwaniro Jeineis den» un 
U xi • accetJi Q. 


i\0 
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wm- T têr:! 

'idëü^. va îcldogi*. îdùogr. Uléogr. 

issukua va ina iAri rislam 

a lùu et dtn$ ]e poûit de co)U|>a8 ’ * coiuraciiue' 


H ^ tg^S: & 


Mt idéo^. 
sa iiiamaT 

idéogr. 

JÛT 

idécgr. 

rabû . . . 


et est visible 

*. un roi 

grand [il y 

aura. 

‘2. ^- 

-:rî^ 


Tlife 

Uléogr. 

idéogr. idéngi*. 

iddcgr. 

idéogr. 

tMa 

«ro^ ddsi 


SRfl/nt 

Dans 

lo mois de doua, 

lo Jour 

(Ictuièuje, 


T 

1 
T T 

îî 

S 

►- 


idéogr. idéogr. 

va 

idéogr. 

idéogr. 

litoid ûsoAttu 

us 

ùts 

sdri 

une éclipse a lieu 

et 

daiia 

le point de coinpa» 


‘ lye?. est origiiutremenl «perka; de i!i il s'applique aua 
«pMAb cardinaux s, qui soaC la» quatre portes du ciel; enlln. par 
txiao'ioo, il d(<vlfni }cm «vents • qui soufllirntdu eau poiiik, 

* If! su J. L'ordre dca pointa du compas élalt sud, aoixl, ual, 
ourat {A. 1,1?, 9 P, I.' ) •&. I voy. Piict])'. Ddituch, A 5 . p. 1 3 g 
ctsuiv,). 

* mi k'sl k Viirbu qu'txpiimL' baijlucilcmciH rklct^ramuir 
^=1 ^^ <lans ti*a tciks a*tro)\ohilqiM*s. 

' l'St une ('quivalenee bim enuuni>. 
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Ui 

n 


&T 



idéogr. 

idéogr. 


idéogr. 

idéogr. 

ganni 

ISOra^ 

M 

inansr 

sar 

dentième ‘ 

commence 

et 

est viûble, 

le roi 

ei 

idéogr. 

m ,. 
idéogr. 

. . - 



irfiti 

g(frra 




do In terre 

un roi 




3. > 


ijm 


lïï*^ 

idéegr. 

idéogr. 

idéogr. 

idéogr. 

idéogr. 

ina 

arah 

ftâii 

ynm 

sslrd 

Dans 

le moU de dous, 

le jour 



HC- V B — 

idéogT. idéogr. vn ùléogr» îdéogr. 

ofaiû itsiikan va iw sari 

une éclipse a lieu et datu le point de compas 


m 


B 



idéogr. 

idéogr' 

sa 

idéogr. 

idéogr. 

uUi 

^07X1$ 

va 

inamor 

zanni 

troisième 

' commence 

el 

est visible. 

pluies 

< n 

■ :zw T- 

. . . 

• • • 


U 

idéogr. 


.... 


U 

mili 



et 

iiiondRlions 

lanrom 

: lieu. 


‘ Le nord. 





’ LVv». 
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idéegr- 

idéogr. idé^r. 

idéogr. 

tne 

nraii dâsi 

yum 

Dan» 

le moi» de dout, 

le jour 


Tçr 5 ^ 

idâogr. 

ri^u 

qnnUième, 


—KHZ V S — 

iâéogr. Idéûgr. w idêogr. idiogr- 

flirtW isiakan va. înu sàri 


une éclipse 

n lie<i et 

dons 

le point de compas 

w 


?-T 



£=l 



idéogr. 

idéogr. 


idé(^. 

idéogr. 

rté» 

tftrru^ 

ua 

tAomsr 

tnu 

cpiatricuie ' 

commence 

et 

c»t visible, 

en 



ncU a^iarft 
Syrie 


«iS/rm 
la ricoUo 


5 . ►- 




idéûga*. 

idéogr. idéogr. 

idéogr. 

idéogr. 

MA 

araÿ dâsi 


éoaja 

Dans 

le mois de dou2. 

le jour 

cinquième, 

il 

>✓ 

T 

^ : 


T m- 

idéogr. 

idéogr. va 

idéogr. 

idéogr. 

alalu 

ùsskta U2 

kakkah 


une éclipse 

A lieu et 

la grande 

étoile* 

* L'eneM. 




* Nabi d'une éioik fAi*. 
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idéogr. 


i(léo?r. idéoi?r. 

.n/ 


/tuu^n 


iftu mati 

pst en ascciHlanoc 

tninlne 


dans le pavs 

H *H[<T- 

- 




idéngr. ai 





ibhasi 





il y aura. 





ft. 


H 


idèogv. 

idéogr. 

Idéogr, 

idéogr 

idéogr. 

hia 


dûii 

^ont 

sisiu 

Dana 

le moia ' 

de dûuz. 

le jour 

aitiéme. 

— HZ:z 

V 


H 

—]«< 

idéogr. 

idéogr. 

tu 

idéogr. 

idéogr. 


itsahan 

au 

pââ 

«m 

une éclipM 

a lieu 

ei (est) bliincUe 

^ le dieu $iii 


-wt HH :=: 


les prières 

(cxnuceni. 

tT 


idéogr. 

Idéogr. idéogr. 

idéogr. 

idéogr. 

iwn 

arxilf dâsi 

yum 

iiha'a 

Dnna 

le tuoia de douz, 

le jour 

seplicme, 


’ Le Mriit <Ie celte eiprsiMno ],4nR cerula, d'apvèe du nomlireus 
eiemple« dc^xlecumcnts uironoœrquea ctaslr^c^iqui:!^: mal» on n'i’n 
conoait pas cneora la li'Ciare. 

* Ou plnl^l ici biaechAlkV. Jl a’agU inarnienut «loa ilifTi^v&eca 
cotention» ^u«>pnii pr^acnlcr ledi^que dr ^a^l^o écli|w. 
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. V 

S 

<r:= ' 

—1«< 

IdéogT. 

idéo^. 

M 

idéogr. 

idéogr. 

nldH 

istaiffH 

M 

«ebie 


nne icUpse 

e lieu 

et (e»l}rmre, 

lo dieu Sin 




gùuüi 

idéofT. * 

Idéogr. 

XtJtuJi 

1 

ITM 

■m( o^em 

de» Alimeal» ’ 

k 

la Syrie 

[doanem. 





8. •— 

-:r:ï 

►B 


TTT 

W ^5 

idéoçr. 

idéogr. 

idéogr. 

idéogr. 

idéogr. 

iM 


disr 

je* 

UDWU 

Dins 

le nxMs de dotu. 

le jour 

Koitième. 

<n= 



*;::ïïïï 

ïï^rfi 

idtogr. 

Wéogr- 

M 

idéogr. 

idéof;r. 

atâli 


M 


iilü 

une écHp»e 

« lieo 

et (<e() bleuitre. 

le ehnaip 


< . 

• ftÿtrr 

tf tignr 

«t U terre addrée’ . 

‘ Ssprewtpa îdéPgnpU^ raduMtraMM praiw^ toi b’iie^ e&Ky- 
rieo», mcflorra.* «ni KCtdirtt^ 

* Cf. bebe. JM. 

* Cr. b«b<. 'rdK •«^riaiJlfMr, lebenrear». 
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idéo^. 

idéogr. idëogr. 

tdéogr. 

idéogr. 

im 

unz^ dâti 

^am 

itfu'o 

Dans 

le mois de dous, 

io jour 

neuvième. 


w S V 

idéogr. idëogr. m idéo^. îdéogr. ta îdéngr. idëo^. 
alalA iitaksn va anja ruuu /nal nai^i 

une éclip$« a Ueuet(6i»t)jaun«. spoliation ‘ dn pays ennenu. 


10 . •— 


<i^ 

idéogr. 

idéogr, idéogr. idéogr. 

idéogr. 

ûra 

ara/i ddst yum 

sfra 

Dans 

le mois de doue, le jour 

dixième. 


V S 


idéogr. 

idéogr. va 

idéogr. 

otalu 

Usakan ua 

pifâ 

une é(dipse 

a lieu et 

(est) roug;e, 



idéogr. 

çanau 


nurl akkadi giwM 


le pays d'Aecad le trésor ' 



‘ P« ia ne. KS’Û qui, <lu seos d*>ëluv?r. portiT», passe à cvlul 
ir«onl«*vers. puis d« atUpouiUer*. W. A. ]. U, i6.1. 
laUti lesti rhitnid^i— itUk iss& ekdka nakra <lu w, Uidépouillus 
|o champ <kVenn(Mni; — iî v(i>nl. ilHëpoultK* champ, l'cnnrmj.a 
’ mv. 133 . 
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icUogr. idéo^. Méogr. îàio^> idéogr. 

tu ««4 iiiâ jtM . 

Daoi )e mois de doos. le joor oiulèine, 


— îcn V a 



idéogr. idéogr. w 

idéogr. 

idéogr. 

aiaîi wéàa ra 

«el 

néri 

une èc!^»e • lieu et 

le seigneur 

de londérc ’ 


V 


idéogr. iddogr. 

idéogr. 


iSûA . 

Mil 


arrire, iappronamiement 

du peys 



<2-— <ïï^ 

idéogT. idéogr. idéogr. îdéogr. îdéogr. 

tu É?s4 Mgi jvh uuvta em 

Dhqs U mois de do«u. le jour douaèrae, 


M <m 

V 

S 

-n -ITT- 

iWogr. 

idéc^. 

r* 

idéogr. 


ismittin 

«e 

maf/iHu 

une édipae 

e lieu 

et 

le mUc* 


' Le soieS. 

* Sur ladivwm de la aaii u iras veîlUs. ntj. VI, A, }. 

ut. Sa. 3»(eTso, 1 . 
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. 

yusloJiUf . 

ae lermine ' .. 


13, •- 


ty <ïïpfe 

idéo^. 

idéogr. idéogj. 

idéogr. idéogr. 

<Aa 

araJi dûei 

yam tuUâwu 

Dan» le mois de doue, 

_T y" * ▼▼v 

le jour treiziàme. 

A _ 

idéogr. 

idéogr. iNZ 

idéogr. 

alalâ 

iuoÂa/i va 

sâru 

une écUp»e 

T » 

a lieu el (' 

rere] le point do compas 

1 . 

—a— I 


id^gr» 

idéogr. 


mfddu 

rljoA: 


premier * elle se meut 


14. *— 

-:inf J! 

*T 

idéogr. 

idéogr. idéogr. 

idéogr. idéogr. 

ina 

(iru^ dâei 

ynm ri6a etru 

Dau» 

le luois de doux. 

le jour quatonièmei 


' 3* p. Aoi*. ùLaphal (1« , hébc. HJ'. Le i«l quv la fin <le 

la<lrrfuiie veülo de le nuit coïncide e^c U ftn de féelTpae. Il 
)»ien êvi(Umm*ni dan» oe tfxie ((Vrli[t«e5 dr {mq'', 

* Le »iid. 
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- V 


4HI- 

îdéogT. 

idéogr. 

M 

idéogr. 

gtalâ 

raattf* 

M 

tàm 

Qoe^dipse 

a Hea 

Ci 

(ren} le p<»ol de compas 

TI 

idéogr. 

•déogr- 

• • 

. . . 

uitns 


. , 


douuème' etleseoMOt 



15. -- 


fM 

tT 

idéogr- 

idéogr. 

idéogr. 

idéogr- idéogr. 

Ùf8 

«ntÿ 


yaM édffA esru 

Deiu 

le mois de doux. 

lejour quifuièmc. 


m 

.4HÎ- 

idéogï. 

idéogr. 

ec 

idéogr. 

ottU 

ÎmAa 

w 

t4m 

one éclipse 

a lien 

et 

(v«n) le point de compas 


m 

idéogr. 
iabd 

Irotniœe* 

Le MCond document (|ue je rapporterai, en 1 ac¬ 
compagnent d*UDe traduction înteiünéalre, est celui 
qui donne les augures résulUnt de lettrée do chiens 

‘ U Md. 

* L'rti. 



idéogr. 

im 

^ se ment 
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de diver$e$ couleurs dans le palais ou dans le temple 
(Lt 89). Pour ceux qui u’ont pas encore abordé l’é¬ 
tude de sctnblabiea textes, ce sera un échantillon 
bien caraotérisé du style de rédaction et d'orthographe 
des livres auguraux. 

Le commencement fait défeut, et la première 
ligne du fragment parvenu jusqu’à nous est presque 
détruite. 


2. TT-T 

— :=riïïs- 

idéogr* 

idéogr. idéegr. 

idéogr. 


artpt ina 

MU 

Un diien 

jaune dans 

le palais 



» < 

idéogr. été 

idéûgr. 

idéogr. 

ini 

tkallu 

jeUllBB 

est entré, 

le polab 

eduioi 

— ziiiF 


idéogr. 

idéogi'. 


tM 

<UUiU 


rendant avec violence (sera) son issue 


3. IMÎH 


HlïïTTB- 

idéegr. 

idéogr. idéogr. 

idé^r. 

kaHu 

pild IM 


Uq chien 

rouge dans 

le pa]ais 


' GMt-HKlicv : uuc «Uiiroplie Ioq(Ubi sui' lui; H «en ruiné vio* 

IsnuovMl. 



rw aoCt-septembrs ]& n . 




• • 

idâogr. ni 

idéogr. 

idéogi*. 

i'mi 

ej^süu 

sualuv 

e$t «ntré, 

le pelaU 

celui'ci 

T>- Xfr 

T m 


Kihnusa 

idéogr. idéogr. idéogr. 


saÎPiiua ' 

and naiàri inaidin 


sa paù 

i l'ennemi donnera. 


4.ÎIÜI3 nïïTH- 

jdèo^. 

«na Idéogr. 

idéogr. 

ialùa 

ena Oihz^^c 

irai 

Un chien 

dans le polni» 

csl entré 

m «H c 

<X 

^ 

M mAnma 

idéogr. idéogr. 

idéogr. 

«a nMAAuz 

iduh êkaUu 

ruatuv 

et personne (o( 

;] i’« tué, le psUii 

celui-ci 

T>^ -y V 

’ZÏÏIîtîb 


saiMUa 

idéogi’. Bp. 


salmata* 



M pai« 

sera troublée ^ 



-m 

iâéogF- 

ana idéogr. 

idéogr. 

kalba 

<ina êkaUi 

imi 

Un chien 

dans le palais 

est entre 


' P«uie (lu «eribe pour 

* M4ise obaeiYilùm (|u*k la nul' pixccali'ikU*. 

* B' *|Vn, ar>ü>e iJaL. 
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H 

s— 


>-W> P < p-^ 

vu 

ûléogr. 

ïdcogi’. 

irbif 

ta 

ifbz 

irti 

irbif 

et 

sur 

ie Ut 

s'est couché. 


idéûgT. 

»■-—a 

idéegr. 

éfiaîln 

suo/av 

ie pelais 

celui'ci 

M yf[K-rî J 

idéogr. 

anit 

ema^a' 

OMI 

la puissance 

dans 


t>-^T 


n/M 

lu 

ni'/< 

lu 

personne 

ns 


idéo^*. iu idâcgi*. 
qaiiu ikuuid 
SA main prendre*. 


c-TVfCEî Tî^T nriTs- -m 


idéogr. 

tUM 

idéogr. 

idéogr. 


ana 



Un cliien 

dans 

le pelais 

est entré 



•— 


»TTT.. » t ^ 

tK< 

idéogr. 

idéogr. 

irhi^ 

l'tf 

m 

hudii 

irétf 

ci 

sur 

le trdoc 

s*eet couché, 


\ Sur U leciure assyrie&ne de [>ei' «naf u, voy. Sayee » 
ÿfûMi. p. 97 . n* 817 . 

* Cresi*«*din): persoeae u'y prendra t'euinité il^utic inalo fenDc, 
^rancl uelb^'uriUa» un pelais. 


» 
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rMET- 

Idéogr, j-iwto^rar 

eid^B ;u«fbv yatla^rsr 

iepa]ai$ celm-«i sera brûlé'. 


7.lîdIH ïï^I 

rima- 


idéogr. 

ona 

Idéogr. 

idéogr. 


ona 

eialti 

irub 

Un fibfen 

dans 

le palais 

est entré 

1 

-T -nsTT 

»rTT- » 

:a:T 

tu Idéogr. 

idéogr. 

iriis 


ns IRA 

^suri 

iréû 


et sur 

le palanquin 

s'eat coacLéi 


nnîB-r=:: i 


idéngr. idéegr. 

rahneutf 

idéogr. idéogr. 

suai» 

taimuu* 

or» naJiiri 

le palais celui*ci 

se paix 

à Teoncmi 

idéogr. in 
irwdtb'B 

donnera. 



8.IMIH If^î 

:rmïï—T 

idéogr. 

«Rfl 

idéqgr. 


euui 

k*/ /It 

Un cliien 

dans 

le temple 


' Isujkbal d(;')in. 

* BnMro la mémo failles jwur roJauja. 
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îdéogr» 

crsi 

est eotré, 

' 7 ^ 

idéogr. idéc^. U 
tmAiûut 
feroot pw. 


T 

iàéogr. 

Umiû 

les dieux 


î V 

idéogT. idéogr. 




au 


idéo^. 

BWd renut 
pays miséricorde 


fa 


oe 


9, EriCEl r 

idêo^. idéogr» idéo^. 

Aafia piât om 

Uq chien Uanc dans 


idéogr. 

bitiU 

le temple 


îàéogr. Bi 
irni 

est entré. 


:=im~î 

idéogr. 

Üt iÜ 
k (empk 


idéogr. 

sduw 

edui-a 



ûdasa 

ses fondements 


10 . CiC 

idéogr. idéegr. 


Aaf&B 
(In ebien 


se/e 


-ÏÏ 4 ^-rj 

idéogr. 

JOM 

(seront) stables. 

T CUTTT—T 

idéogr. idecgi'. 

AM 6*1 Ü* 

dans le temple 


Boir 
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idéûgr. ah 
irub 



idéogi*. 
bit ili 


csl «ntrc. 


le temple 



idéogr. 

celui-ci 



idéogr. idéogr. îdéogr. 
iîdufu le 

»es iondemeiiu ne 


-Tî4 

idéogr. 

kiw 

{seront pu] stnblee. 


u-iMca riTîîf T :nyrî —j 

ideogr. idéogr. idéogr. idéogr. 

kalha iâmu nna Ul ÎU 


Un chien 

bleu (gris) 

dans Je temple 


riTTÎ - 

_L. 

li 

■V 

adé^. nh 

idéogr. 

idéogr. 

M 

imb 

hit ili 

sittl 

SU 

est entré. 

le temple 

celui-^i 

Ci que 


îk <1- r:iT- 

idéogr. idéogr* 

W .• 

U possède peidn. 

& T rnni—T 

idéogr. idéogr. idéogr. idéogr. 
é’alés ffrqu (uia lU ili 

Un chien jaune dans le temple 

' Noos ignorons toeoiv la lecture Myneonu du co groupe idéo- 
ÿi'spbûfoc eompicxo.prabahlcmcut rminosur un eompoMsaecodicii; 
mai» U «CBS ea pavaU bien determioé par de des 
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►——e 

^ 

V 

si tàio^. 

idéegr. 

$a 

inh hil iU 

Mik 

ta 

est entré. le teoipie 

ediii<i 

ce f]uc 

jK <T-:=ïï- 



idéûgr. idéogr. 



il possède perdn. 



is-IMCa T 

:=im 

—î 


idéogr. 

iddogr. idéc^. 

îdéogr. 

AaRii 

fiU AM 

hit ili 

Un chien 

rouge dsiu 

le temple 


:=jTïï-^ 


tdéogr. cti 

idécgt. 

tdéogr. 

tmA 

UtiU 

titta 

«st entre. 

le teinple 

celui-ci 

— TT*"I tEE^ÏÏTî- 

y-l 

idéogr. M 

ircnissc 


iliffi 

iramasB 


ses dieat 

l’euront eo efléction V 


la. nn m i 


idépgr. 

ntiknin 

va 

àalbi 


va 

Les chiens 

se tnnsporlent et 

1 troupe* et 


«iMUDc&ts ftsirologi^MS et ciijwaux. L'eiptieuiou eu tit Juc t 
M, Oppari- 

‘ Aon»tu du kul <le on^ , 

* rcrmtn>if de fipfatcel dv . 




i50 AOOT-SKPTEMBBE 1877. 


T 


-T ■ -EÜ T- 

T>^ 

id4ogr. 

idéogr. 

id^ogr. 

nùi 

OM 

iil iu 

imia 

ftIA 

dans 

U Un>^ 

eolrent, 

4 

personne 


M ïï [^T] M] ^ 


la 

iàéogr> 

aiui idéogr. itt 

idéogr. 

la 

emu/fa 

«Att qaUa 

tihuftd 

ne U piussence 

dans sa main 

prendra. 
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LE DIEU SATRAPE 

BT LES PÜBMIClBifS DAI4S LB PéLOPONÈSB, * 

HOTM D'ABCBBOl.OeiK OaiBfTAbB. 

PAR M- CLERMONT.GANNEAÜ. 


l 

L'INSCACPTICB 0& UA^iO. 

M. E. Renaa a rapporté de Ma^Ad» vjlbge situé 
entre Batroun (Bot>ya) et Djebail [Byhlos), dans celte 
partie de la Phénicie que Von appelle couramment 
U Li^n marilime, un monument intéressant à un 
haut degré larchéologie orientale. 

C'est une inscription grecque de huit lignes gra¬ 
vée sur un cippc cylindrique de pierre calcaire ^ t 

erOYCKPN 
IKNOKAICAPOC > 

C6BACTOY 
AKTlAKHCeAHO 
CABAOYCiBOYA 
N 6 eHK€NCATPAn 
HieeüJIBKTCON 
lAtCüN 

‘ E, Ren«n. * Phinide, p. 15 cf. p. SSA. n- L’çngi- 

Q&l (^tau LiAuvrt. 
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La lecture et l'explication de ce texte oiTraient de 
s 4 rieu 5 C 5 dilTicultét, qui ont totalement déroute {e& 
prenners interprètes*, et que M. E. Renan a réso¬ 
lues mâgûtraieinent. en prouvant une fois de piuÂ 
que son autorité, si considéral^ie pour Tépigraphic 
sémitique., n’est pas moindre pour Tépigraphie clas¬ 
sique : 

Voici le résultât de son déchiffrement ; 

É90ii« Nÿ i>{xif9 ¥.ahapos Àxtiox^, kÊ- 

ivéâifHfv i* ftîH' iiiûv. 

Il s'agit, comme on le voit, d'une offrande faite 
au dieu ôatrapès par un certain Tbamos. iils d'Ab- 
dousibos, en l’an 28 de la victoire de César-Au¬ 
guste à Âctiiiin, correspondant â fan 8 avant notre 
ère. 

L’ordinal présente des fautes grossières qui tien¬ 
nent, comme le dit Orl. Renan, k ce que le lapicidc 
de Mû âd no savait pas le grec et imitait des carao 
tères dont on lui avait donné le patron: aussi M. Re¬ 
nan corrige-tril avec raison, sans hésiter, NIKNC en 
MKHC, €60)1 en e€a>l, SAHOC en 6 AM 0 C. 

Étant admis ce fait que le lapicide a confondu 
dos lettres qui se rcssemldaient, il serait permis de 
conserver quelques doutes sur les si^cs numériques 
Kr, et, partant, sur la date précise du monument. 

On pountiit aussi, ce qui serait plus grave en¬ 
core, faire des réserves analogues sur le nom si sln- 


‘ W. Fwlmpr, ifuer!plious grtct;iifs ,.. (du Louvre), p. 
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guliei' * de ce dieu Salrapès, où M. Eenan est tenté de 
voir une foruie du dieu suprême ou d’Adonis. 

Ne serait-on pas, on efTot, en droit de se deman¬ 
der si ce nom. difficile à expliquer, ne contient pas 
qudqu'une de ces méprises ortHogi*aphiques dont 
notre lapicide était coutumierOn tel soupçon, 
justiHé par ces précédents bien constatés, ne peut 
qu'augmenter l’incertitude où Ton est sur ) origine 
de cette divinité couvdle. 

M. Renan croit bien, il est vrai, retrouver le nom 
de Satrapés sur un autre monument provenant de 
la même localité’. Mais cette seconde inscription, 
qui est gravée sur un cippe en forme do pilastre sur¬ 
monté d’une comiche, est extrêmement fruste, et 
la lecture 2aTpd[ffûy] n’est qu’une conjecture em¬ 
pruntant sa principale valeur ê L'existence condition- 
ndle, sur le premier monument, du nom discuté, 
et ne lui prêtant par conséquent d'appui qu'à chai^ 
de réciprocité. 

' £. Renaît. Afùfioft de PkiràeU, p. s&i : (On no puni s'oupS- 
clier Jo songer f|üc tt bisarro Lomoigo 4 un <ltefi inconnu tnl fail 
peul-Stro rsKoéO mAmo do la luusooce do J^us^brûl.» 

* XovoMnà ({ue jf m'étaù on mopiont ücedbjuIS ai noos o'avtooa 

pas loui siin{dement ofiÀire ^ W comparaison dw idoU CA- 

PATTIAI et CAT PAO H i était owes favortWe 4 cette auoüiro de 
voir. Je ii'ai poiot beaoio d'ajouter que ce (fue je <t)8 jdiis lotn doit 
tnlre éçartor sans retour celte suppostlloa. 

* E. Renan, A/ûrienda PÀdjiîcta, p, ai». Celte iuacnptlon hI ds 
bssae époque; elle a paru è M. Renan être du le* .nèele de notre éru. 
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Avant d aborder Vexamen de ce point obscur, je 
demande la permission de présenter quelques obseï^ 
vêtions sur le nom du donateur 7*hamos et sur celui 
de son père 

Ainsi que M. Kenan la clairement montré, nous 
avons aHaire. sans conteste, à deux personnages de 
race ou. tout au moins, de langue sémitique; la 
présence du mot Âhd a serviteur» dans Abdoasihos le 
prouve surabondamment. Reste à déterminer avec 
quel élément divin est composé ce nom appartenant 
à la catégorie des noms théopb ores. C est cet dément 
contenu dans 0VCI8OC qu'îi sagit d'isoler pour en 
extraire le nom du dieu qui s'y cacbe. 

M. Renan avait pensé un moment à voir dans Où- 
9i^s , üsib , une variante de l'OC^os de Sanchonia- 
thoD. Irère d'dypsouranios. qu'on a comparé à Ésaà '. 
mais il ne mentionne cette conjecture qu'avec la 
plus grande réserve. 

Le rapprochement qu'a cru devoir ftiirc M. Blau * 
entre ce nom et le cachet phénicien por- 

tant la légende : 

' PhlUa d£ p. et «uiv. Cf. Uéatoifts ilt rÀcûJimU Jet 

ifiMnftioiu el helUt-yim. Donv. série. U XXIII. s* partie.* p. 365. 

* fier denwiea rnorp/iUJtd. GettÜtth^, 1667. p. 6$ 1 : 

cT. Idan, iS$8, p. 387. et 186$, p. 635. Cf. <le Vogué, iiilunÿes 
»ienia}e, p. 168. 
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ne me 5emb)e pas admissible. 11 hut évidemment 
lire sur ce cachet à Abîoa, serviteur de Ozitou. Un 
nom propre inyisy, Ahdasiv, comme Ut M. Blau, 
est tout à fait improbable; mv est déjà un nom théo* 
phoi'C pour in'îÿ. de même que v^n est pour in'ax 
{in'»mn'). On ne peut donc voir en tout cas dans 
vtv un nom de divinité correspondant i Oiîcrjê^s. 

Ici encore l'ignorance bien établie du graveur re* 
double notre anxiété. On pourrait so laisser aller à 
supposer quelque nouvelle erreur et corriger, comme 
l’a Ëiit M. Froehner* ABA0YCI8OY en ABAOYCI- 
POY, serviiear d'Osirîs^ Il y aurait meme lieu de rap¬ 
peler à l'actif de cette correction quo Ô^i^ie est 
orthographié Ÿertpis dans le traité de Plular(pic®, et 
que le nem d'Ahdosir, iSKisy, qui serait assez 0 x 30 ( 0 * 
ment tianscrit était porté par des Phé- 

niciens, comme en font foi des témoignages épigra¬ 
phiques decisife ’- 

C’est dans une autre direction, je pense, qu’il 
convient de chercher la solution de cet intéressant 
petit problème. 

Une pierre provenant de Saîda (iS/dcA), donnée 
au Musée du Louvre par M. Waddington et publiée 

' W. Profihner. loe. Mt. 

* Plotan^uc. P« bid- tl 0«tV. XXXIV; £1 «si ttai ^u'il a'^t <le 
faciliter un île «s jnu de loeu citera aux onrûo». Cn génirsl dAr- 
taierate portail le aeai de 04 ^pit [Cièaùu, I,i. â. i ]. 

* Voyez ootamcDeol l'ioaoiplioo biÜoguo de Malte. la iroialëme 
<rOemfs ol*Av&miil, la vingt-trofsiëme Citicmù ei b dcuziëtne Ci- 
fienats. t Inquellu noiu eureaa encore ë recoorir tout ù riicurr à 
prapM <lo ^GM'iav. 
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par lai dans scs additions au Voyage archéologiffue do. 

Philippe Le Bas*, porte rînscj’iption suivante : 

tir’âywvoSérou Aiàfh 

fics K.&avSéia^io« vim^as aeX^Nâ. 

La coisiparaison avec Âbdousibos des deux pat)t>- 
n^mi^es sémitiques Ahdazaiomos et 
figtirant dans ce texte grec gravé A Sîdon, est des 
plus instructives. Ges deux derniers noms sont for¬ 
més, tout à fait ï Vaidc du même procédé, par la 
combinaison du mot isv. ienxUar, avec les noms do 
deux divinités : i* £cAjuoun. f Asclépios pbéniexon; 
1 * ainsi que Ta parfaitement reconnu M. Wadding- 
ton, Pacht, autrement dit Bast ou Besci. la ginnde 
déesse égyptienne k tête de chatte *. 

' W. H. WaüdingCMi, lascripUom greet^ois et latines Je la Syrif, 

D* 1866. C . 

* La , <{ui Avait pour éipùffilQot belléniquo Arténi*. 

La Doai propre i^MoaSofriot uoplû^uo aat forrnu OéSa^/t. <Joot 
il y a peuMtre à tenir compte pour es|^i(jucr lAtxAoacnptna. tou* 
jour» UQ peo obacure, Bdéac^is = Best vt ooAfù io nota 'le U ville 
«ù coi(e <]ecsse était «lorve* fiojt est une Torme nritigée et atténuée 
de Udéeue liontocéphoielamente <le PtaA, U créatrice de 
ta race eaiali^ae. 

Jti ■ignajeni d'autro^ indice» 4)tti tendraient A confirmer roaisCuuco 
do celto foiTno hypothétique OAelit. ol à faire en laéme temps 
condors é rorigin» prosthétique de Oé : le nom Ustûv&ialite, 
«oiianlS’huitièoio roi d'Égypte j^elon le Syncdlo (177 v 188). idcn> 
tiquo peoUétr». si l'on admet j'omiaaion ü'rtnc loltm par ic copiste, 
avec celui <(« 0stov6lm« {Syocello. 78 »* i 36 j. eu Qrrooédv^ic 
(Eusèhe Arm, I. 9 i 83 ) premier roi de la um* tl/DAstio (SyucelJu. 
7A «a i 3 $ ). Ce &om «e retroavn sur un ppyro» {Pop. Cos. jZ.Ç. 
38 . 3 ] avec l'orthogreph» UetoêAai'^w], Cna noms, puremcot égyp* 
tien«, «e décomposent forcément «a Pe'^ su 4* Pet + 0 *}- 
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D 2 (n$ À£^o\Ai^1tof, quel que soî( le rule qii'oo at* 
tribue k la diphthongue oi. qu'on la considère comme 
une prosthèsê de fiaal, ou comme uoe liaison eu* 
phonique entre les deux mots A& et , ou même 
comme une terminaison de ÀSS, on ne saïueit <lo 
toute manière la tenir pour radicale ^ 

Rojt, A buti, e'ol-A-Aîn «eretwik D€$i 

nD3N^37> dt •», «. eat « BtanifeMe «t pe r taet ao moina 

^9 faire reever dans one alr^erie ];éDfr«le U ferate k^iovii^nt 
iselA;: ^eqaelon. 

^ Si fea ailcnei (Usa U pnaîfcre (f Abjdœ U teciare <]q nom 
propre Jèil, aü, f 4 r Bésif celte ferme n 03 jl| evre 

aon dirpJi iocüel, smll fmdke 3 e U i«leiir praüiébqae de sv dise 
X€iovééff 7 iM- D ett à aoler. de ptœ, doos pMséderioD* idore 
os exesiple original if qb non pcepn pLéncWft cbsbjmmr avec celui 
de U déeme RaaL D'autre part, de» fensce tellee «pe 
UtroSda^^f ifl^nicDt à founir i la leeUire de ana un 

appui deot «Ile a b—em. car te timttk s'en pss eccl«n «i apparaîL 
plni 4 ( eemiM un auet. au nottatTaprbe U copie de Dcvxsria puUîci* 
dens le Jeveolawalifiie(avTU*nej iSdS.jd. THI). 

Le earect^l eupboiùiue de la &;llabe ad wmblc ^(n awet lùvu 
inj5 eu dvideace per U ataoièce deel eai iraaacrii un Dom pliê&iccen 
«i mil.i ir». den oae toaeripüeo grecque de BejTMib (\\*addiBgW)o. 
ep. oit. n* I Soi • 1^) : Àfidffe^M ^ Sp 3133 ; eeue foia , 13 ? devaoi 
tiQ root conmeofant per mie cooeBono eM mdo par À$fd eu lieu 
(ie À€i. et noQt s'arent peede Bawnn «ocali^ae oofre Us dem mot»; 
eo foomit. d'eprie ee prioeipe, ioiapa» oad ttanarripiioo ACtl- 
«anaate de CcUe observation eM dautsm 

plu» fondée tpic noue ea pooeocis poedoire eomme venBcatiaa «ne 
rontre-partie eucle : AfifefiUac. et um» k ^XOSp e. daa» uae in»> 
eripcioB de PalsTre (WadiU^leo. UMr^teat prcsgRcr et Uttiies. 
n* 9$d6: et. a* 3S69, ATIaadyee>l - CPPIS? ). 

Le jeu des itfola net petU*é«re pe» tout é feit étranger it cce 
réaclioiu pbermtiipMs. Eo «onuBe, cet consiammcnt mlvi d'une 

•Ofelhr : Atftoer. k6i^m^t«t. kMipfiPf, ACAUi^. XSHpop. 
ilidefmwi. ««.; le cltoc iTbao consooon |vait déterminer fin* 
lcrcalalioii iTnac rojene mire le ^ <i le d : S..,, dintinec 
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Cela posé, nous pouvons âpplj<pjftr le méjne rai¬ 
sonnement à notre nom réfracUdre et, 

puisque nous avons vu que devait s’a¬ 

nalyser : 

nous décomposerons semblablement ; 

A^ + {flO) +oe€(«^. 

Ces deux équations se correspondent terme é 
terme. kêS s'explique par 73J?, urviieor; où s'^îminc; 
nous obtenons alors pour le ibème divin demandé 
le reliquat , équivalent de fic(&7(iog). 

Qu est-ce que L'inconnue est réduite à 

une puissance moindre ■, nous avons réussi à abaisser 
Téquation d'un degré, mais elle n'est pas encore ré¬ 
solue : le panthéon phénicien ne nous fournit aucune 
divinité du nom de 

C'est au panthéon égyptien qu il faut encore nous 
adresser, et nous avons, pour justifior ce recours, 
toute espèco de bonnes raisons : 

1 * Ce &it général, mis hors de doute par l'exis- 
tenco do toute une série de noms théophores, que les 
Phéniciens adoraient certaines divinités égyptiennes 
et composaient leurs propres noms avec les leurs, 
par exemple: Bast, Abdoubasdos; Ptaft, Abdptah^; 

k iritsr U rtf omlre cl» (foU eonsennea ; le meme effet peut être ob> 
tepQ SQ placent une voyelle le S et U conBonne iniiiele du mc^t 
auivant ; AaS + (ov]$... 

' Preraikre d’Ipsâi&boul. 
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Osiris, AMo$Ir*; et peut-être 5esan, AbtUesouiu’; 
Pa‘ûm(?), Abdpe^am*, etc.; 

L'analogie de structure. l'isomorphisme de 
SovvtSoi et de À£Sot/iaa^icf, ce dernier oom étant 
incontestablement égyptien; 

3* Les tnccs non équivoques d'une influence 
égyptienne religieuse ^ dans cette r^on de U Phé¬ 
nicie, vers l’époque qui nous occupe, traces rér<^ 
lées eotre autres &it$ par le dppe d'Amchit portant 
la dédicace ; ÔEA NETETTTEmZ*; 

' CiUÜMU éifts oae aocc pr^cétleate (lo). 

' Ti‘eate*qbalri&me CiüauU. Ct biliofM de £«nws CapiÜM : 
Stimeî oo Smeetaî. 

* Deunfeoie <ripsaiiibool. Je ûm nfluTtjuts* ^uo ioue ces noiui 
tbéP[dM>fw égy[iti>- phàuôeos sont de pieftieAM cotnpoeês n*ec le 
nkot dkl • ssvTleur > ; il j a ua itotirsu syiuptSmu <jiij o^eet pu K 
négliger et «pji 4 coaftfBMc neeev dau f cipliuiiou de K 4 i^ 
otSot rielervCaicMi d’uA betew dgyplka. Cc 4 asploî <le dSd, aa 
eriqdaa.aat frdqncfU, mais non pas aduf, caràcelc du AUnir 
:iou avaos, el «da datts U niata iascripûwi (Sdû^as de Afahe): 

* E.Aeaau, VûsêM de PUaùw, p-SaS :«Ce»a>e(i0Üte en iteçà 
{do finflucnee égrpÜeoM], 00 p«ut deaecodrejosqa'i rdpo<(uc re* 
maina. * 

* Id. E. Ranao (Vùstoa. p. soi) soail <Hsp«M i vur dâau AV- 
sepCeiVû uoa ddeua êgjpUenoa. Daas ce as il iàudnit tire {<«• 

les dédwices idi^Mse» avec la hmd de la dinnil.* au 
iioniioatiT sent iws, aa es a eepcndaoi dea œmjdcs: ar- 

eJideL d* PL Le fias caaicaa^par fVedü^ff* et A. Peeeaf C, n* 1 &i. 
A«*oÜ<{ U* $3S d; A^Cfsd; îd. 335 a.' Paanrtruf. Ép^£ss«. Êpa- 
xiAr; id. 35 a d : AdaMfe. Il «at vrai qu'U s'agU dans ces eu'ajpin 
de frases iL iieOei. d ipi'aloA la préMnee de ca eas iudicatiT «’u- 
plHpe A la ngueir. moaomcst <rAia£liil ae eeiMfaira au siinp(i> 
menl un aa^> «la» U tUlâaer doqul Tcs^iM ü*i dallf aemblo 
plus odtini. On peac u d^otaMler db Im si. émigré TaWoee do 
iaMaüserit.Uae cMnamliailFasdaUns^KeacrlnTts ((L^vicv). 
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4* A un degi'é moindre, raai« cependant appre- 
eùü)lc dans une certaine mesure, l'emplui de Tài'C 
d'Actium, de Æ^piiacas Aaguiiorum. dans 

une inscription strictement privée; cctcc particularité 
n aurait pas autant de signification s'il s'agissait d'un 
texte revêtu diui caractère public, r«m Victoria Ac- 
tiaeæ {hms vùms) ayant été à ticre olTiciel usitée dVnc 
façon générale en ^yrie dans ie monnayage de di¬ 
verses villes ; Antioche, A pâmée, Séleucie, Rhesus 

Toutes ces considérations l'éunîcs me conduisent 
ù proposer de voir dans le dieu le nom de la 
divinité égyptienne SES, la Tox*i*c. le paièdrc do la 
déesse I^cat, le Ciel. 

Ce couple, qui occupe ic quatrième rang dans le 
Panthéon égyptien, correspondait clics les Grecs au 
couple de Krvnos et fihéa^. 

Sdh est généralement représenté, sur les nionu- 

Qidid A ia i£aae y«r NtnpU'ttis. Lomiuioa d«i nom d*unc ilivirulc, 
uirlout lorsçuV'Ilu jooil d'une graoilA ooloriâu loudc. tttcbMv 
«juiiuiw; Je tooiu CoçoQ l'eu qj .naunit reccoocdiro la pkysieaemii: 
c^ptH'onc da neoi NeitfUÎÜt, <]u^: e« mK un nom de dense o«i uo 
ooin de Icffinc; oû |>ouitûi dftti» cette ivceD<Iu Lypoüiàeo pcn$or 
Sfce M. Frocliucr (La itistfîpt- yr. o* i gj b Nes-P^; compares aussi 
{«4 noms cçyplini.1 ti^sqito {Th. Deveria, Celok dis 

ineauer. é^ypl. Xil , i SJ, nom do fvBimv; i^es-pvid-là-li ( îd. llf, ), 

nom d'hommr. Aurlensnoii» aüàire b un ooen composû ewc celui 
du iliou Sel. qucUpc chose cemmu ou avec celui <tc . 

CMpcc {w Sotliis ou Sinus) : Nu-tepet^a^U^ 

’ Un autre cas Ja t'am^^oi do rbrcsetJeque semble se prisonier 
(laos uoe inscription Je Bebt, ous eoviroos de Bybles. Cr. Aftseion 
dePhètitii, p. aaS. 

* tspMiis. Üeicr rfsB ersl. atifypt. Gailmh-. — Cf. 8. Behiiscb, /hV 
a<!jiy>rtf<hc Dtnkmurlcr w Uù'emaf» p. los. 
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menb egypticos, ctcodu horizoDtdicment, $ou$ lo 
corps de Nou( couHxS au-dessus de lui en demi- 
cercle pour figurer la roùte edeste'. Souvent son 
corps est recouvcit de fcuUUges; il solTrc aussi quel¬ 
quefois à Tétât itbypbailjque 

Seb et Nout passent pour avoir engendré les autres 
dieux; c'est pourquoi Seb reçoit fréquemment le titre 
dû prinequ deorom {fîoapa noumarou^), tandis que 
Nout est «la mère des dieux*». 

Suivant M. de Rouge ^ le nom de Seb semble si¬ 
gnifier le temps. Scs symboles sont une étoile et une 
oie (oiseau que le dieu porte fréquemment sur la 
tête), homophones de son nom Seb. 

^(€ est une transcription aussi ngourcuse que 
possible de Seb; la l^èrc variation vocalique i^e 
est al>S(>Uuuent négUgealdc, d autant que la vocalisa¬ 
tion égyptienne parait avoir ou toutes les indi^isious 
de la vocalisation séuiiüquc. et que Tcpellatlon des 
groupes hîéroglypliiques constituant le nom do cette 
divinité comporte une certaine latitude. 

li résulte en effet d'une note qua bien voulu me 
remettre à ce sujet un illustre égyptol^^e, le D'S. 
Bircli. que le nom de ce dieu $ écrit : et plus 

rarement : *J; dans le pi^nier groupe Voie ^ a la 
valeur syllabique Sa; dans le second groupe Vétoile * 

' E. üc Ron)^, N*tiet mmmâirt éa mtntmfnit éfrpüetê, p. i3& 

* P. Picrrei. OaJabyMg Jt ko£fc» kûhrtp^. soi. 

* Rcâniscli » «p, al. 

* Cf. RUûo, Mitnp 1V9 n J». 

* E. <lo Rou^*. »f. «H. |i. i3e. 
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n pour équivalent [ij $eh ; le [) est proprement b 
syllabe Su. Il s'ensuit que le nom du dieu devrait 
être Sah ou Sab. mais il ne se rencontre jamais avec 
les Toydies a. a. Le |1 paraissant d’autre part s'em¬ 
ployer comme une simple consonne, on transciît le 
mot par 5éi ou plutôt par SB. 

Notre transcription gi'ecque tendrait, si on la vou¬ 
lait prendre tout à fait au sériem, à hjve lire de 
préférence Sib. H appartient aux égyptologues d'ap¬ 
précier la valeur de cette indication. En tout cas, si 
la forme primitive SB comme eda me parait 
établi par ia note du D' S. Bircb, uu ld gi’oupe 
appdait natuielleroent une prostbèse oûSB: une 
épenthôse consécutive produit ie i qui doit proba- 
bieineot sa coloration vocalique à i’induence de la 
silSante S : 

Il est diHicilc de déterminei' si l'épenthèse et la 
prosthêse se sont, l'une ou l'autre, ou bien l'une et 
fautif, produites sur le terrain égyptien, sémitique 
ou grec. Je ne puis sur cc point délicat que renvoyer 
aux considérations présentées dans les notes p. ]6a, 
1 63, et rappder que ia transcription kêîHrjXos i côté 
de nous autorise à admettre des transcrip* 

tiens hypothétiques telles que k$i$€<za1 los et, par suite, 
répondant à et ktSo^itos. 

Je crois donc qu'on peut sans téméiîté voir dans 
Abdousibos un Phénicien adorateur du dieu égyp¬ 
tien Seb, un Ahdseb, Abdiih ou A^doasi6, soisv. 
S5M72V, dont le nom rentre tout naitmeUemont dans 
la catégorie des Abiofir, Abdpfah, Abdbusl, otc. 
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LB Bon UB TBAKOS OG TBABO». 

Voilà pour le nom «TÂbdousibos. 

Pour ce qui est de edui du du donateur, 
Sofi é ç, M. Renan serait disposé à le rapprocher du 
nom bauranien si répandu Stuftis, Tcjrn, ^ 

On pourrait aussi son^, puisque nous avons déjà 
constaté un contact égyptien po&îtif, au nom égyp¬ 
tien mais il vaut peut-être mieux rester sur 

le domaine sémitique strict et comparer le nom oKn 
qui est porté par un F^éniden dans la deuxième 
Citifnsù. CKn veut dire jdmeoa, c’est de là 

que vient, par fintermédiaire d'une forme le 

nom, ou le surnom, de l'apôtre Owttâf^, originaire 
d'Antiocbc. La transcription Oopér*. à côté de ©om 
fiSs, na rien d'inadmissibU; die peut se rattacher ù 
une forme dérivée de OKn sans imtervention du 
son 0 •- 

Dans rinscriptioo phénicienne de Citium dont 
je viens d’invoquer le témoignage, le personnage 
appelé DKt*^ figure précisément en compagnie de noms 
de tournure assez égyptienne : il est le père dune 

' UîutM Jt PiMrif, p. 

* PlalM. S7i. ~ PoItco. >. h- — Plvtar^B. ZVf. 

Ofoe. x?. 

* Jàn, 11 . x6: m, 3 . 

* Par nooteat eo poxirrul mire i on (Un*é t(c DP. pofoU. 
innoctml, bUn que rooocuMliipar Moit^ae u'oU gubre cnlliTéedle 
rsclne OCP, du raeias eBcksiMmeM. 
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cGTlainc Amaiâstorct (servante d’Astartc), fcnimc 

de dWwir, fils de Ahdst5oam,{i\$ de Hor*: p 'îSKTay 

P OKn ns ninipvr>oi<-«on p Dooisi*. Lepre* 
micr de ces trois derniers noms assurément, peut' 
être même tous les t'ois, nous reportent à rÉgvpte. 

Je ne voudrais pas pousser ce rapprociicment 
trop loin*, je ne puis cependant m’ompêchar de foire 
remarquer que, pai' une curieuse coïncidence, ce 
7c/?), ou Team, do Cîtiuin est ic fils d'un AbdinoUh, 
c’est-;\-dirc d’un pcj'sonnage appdé ServUeur àe M<h 
ick, autrement dit Moîoch. Or le dieu Moloch, par 
i’ussiinilation bien connue qui en a été fuite avec 
KroMs, SC trouve, par cet intermédiaire, j'dié direc¬ 
tement à Seb, au Kronos égyptien. De sorte que le 
personnage de Citium 'j’îDiay p cxn serait, onomas- 
tlquement, l'équivalent du de 

Ma*5d. U serait piquant que nous eussions u^niro à 
luic identité réelle, ce que je ne veux d'ailleurs nul¬ 
lement prétendre, car, entre autres objection^, cola 

‘ Horu.he 11901 njûoiedo ot <lien |>ciil avoir |nri^ por Hua 
L omnjc^ : â^orou (cT, P&pC, ff*(artfr6ueA ifêr ^r, K. s, v.], LoA 
mscnpÜQn» kifÿroglypbiqMc» nouai oSVoiit én wsople» do Horvt de* 
VBou simple nom d’homme [MasüiIaLoittn, n* 3 io iû; Papjrus, 
Ut, »s, s 3 , 34 . sSv rV, 3 . Cr. Mat^ éa Lonre. Xueripueni 
II* i, un ClfMt AJSvtpt, iur une siils «lo Tamyra, etc.J. 

Los TrAgmenU de vMce de tNeste eonsaerds au Beat <ln Liban me 
confirmenl cUns repinion quâ *)n >J^oetu ; noii& y voyons u n 3V, 
^MAeraftniiUur de /foi*. Romarques id «neorc, (Lins ta formation 
de ec nom apjUirLoaAiit ï In oat^gnrie dee nema tiidopHores égyjxn- 
|ilj 4 nieleiis, U prarcrenco aceonlce eu type 

Chu Im Grocs, 00 a oq esses grand nombre* d’ofcmplc' do nome 
do die^tx portés psir des hommes tlLul,/liut«Ia epi'fnphiea, p. q5 . 

et, PoQCArl. V^aÿt afehMoyiijuo Le Dtu, Aixailie, p. 15) ). 


LK DJKÜ SàTKAPK. 


171 


ossigDerait une date bien basse à h deuxième Ciiiân- 
sis. 

J’ai raisonné, jusquu ce momoni, dans {'hypu> 
thèse reçue où le groupe, certainement faiitii', 
0 AHOC. devrait être corrigé en 6AM0C. Ccpcodnnt. 
si Von tient compte des liabiludcs de notre lapkide 
qui semble n’aroir confondu, dans ta gravure de son 
modèle, que des lettres très-voisiors par la foi*mc; 
si Von réfléchit que le mo, dont nous n'avons maU 
heureusement pas un seul spécimen dans toute 1 loS' 
criplion, deraH, dans un texte de cette époque, se 
rapprodier plutdt du m que du type 14 > si l'on 
considère qu’U y a entre M et H une assez notible 
diJféfxmce; si l'on se roppdle enfin que le Inpicidc a 
dcjii pris un H pour un N (NIKNC pour NIKHCj, on 
peut SC denaandersi, cette fois, ce ne serait pas un N 
qu'il aurait pris pour un H. Dsms ce cas. il fvudniil 
restituer 6ANOC* Cette forme o'oflî'C pas beaucoup 
de prise aux combinaisons de l'onomastique sinni- 
tique : 

Le B^vos, de Fl. Joscpfae (/Int Jad. VU, ii. i), 
auquel on pourrait être tenté de recourir, ne semble 
guère pouvoir être autre ^ose qu'un quiproquo de 
copiste (» fieLtè de II Samuel, tv, a); 

Le nom lybien 0a»sdpas(fier. lit, 1 5) est obscure 

Un dérivé de \ST\, fumer, est peu probable; 

L’emploi de ]n,ckacaiwiammûtfantûsti(jae, comme 
nom propre, aurait besoin d'etre justifié, bien que 
nous ayons, en bcbrcu,unc série do noms d homme 
analogues r axî. cto. 



ns aoCt-sep'xemûre 

Si h iecture Bdi>og s’imposait et qu’il fallût, à 
toute force, rendre compte d’une telle fonne, le 
mieux serait peut-etre d’essayei' de la rattacber k un 
àérifé fort abr^é de |nj « |r>', donner, verbe dont 
in première radicale est trèS'l^ble. et oà le thème fn 
apparaît à nu dans certains ces. Bcivog se trouverait 
alors fort voisin de îdj, Nalhan, üaSévas, dont il se¬ 
rait une variante apocopie; Than, comme Naikan, 
serait composé avec un nom divin sous-entendu; ici 
le nom de Seb, du dieu adoré par Abdousibos, père 
de Than, serait naturellement indiqué. 

Mais en voilà assez sur ce sujet. 

H nous suffit d'avoir tiré de ces divers éléments 
de comparaison une interprétation plausible des 
noms propi'es orientaux qui figurent dans l'inscrip¬ 
tion de Wâd. 

Avec ces données, on pourrait imaginer pour 
l'équivalent phénicien de cette dédicace grecque, si 
d'aveniiu'e elle avait été bilingue, une disposition 
dans le genre de celle-ci : 

. 

.- 

‘ Ou 3 DX 13 y, 8 f.;e lu X pixutlictiquc.A ccteiat, le oom prd* 
svateraii Ir» plos gitindia laftlogvi graphiques avec '^DMISVs ù 
cauM du la n'tscjnbiancc des earactèr.;s cl 3 ca pkiimcicii.ll«>a- 
vicpt d’avoir dA^crmois préscate à l’esprit ccUe posaihiUlê do lecture 
dftos des inscnpltofls Cruska oC r«n cceirait déchJTi'or iMesir, sao* 
lidsiiitien. 
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IV. 

LB OIRQ SATBA^. A B^ti. 

J'arrire mamteDant, ou plutôt je reviens, à la 
question la plus iotéressaotc, celle 4u dieu Satmp&s. 

Nous avons vu haut les obscurités qui eotou- 
rent cette divinité, les incertitudes qui planent même 
sur la forme mat^elie d'un nom étrange, s'offrant à 
nous au milieu d'un teste ép^raphique hérissé do 
fautes évidentes. 

Un passage important de Pausanias me semble 
contenir la preuve qu'ü üut bien Urc avec M. £. Re* 
nan Satrapes sur le monument de Ma*âd, en dépit 
des défaillances possibles du graveur ; cc passage va 
nous fournir du même coup une précieuse indication 
sur l'existence et la nature du dieu qui porte cc nom 
inexpliqué. 

Pausanias, après avoir décrit les principaux mo^ 
niiments chdls et religietzx de la vUle d'ÉUs, dans le 
Péloponèse, nous raconte que, dans le quartier le 
plus fréquenté de celte ville, s'âevaitune statue d'ai¬ 
rain représentant un homme de grandeur naturdlc, 
imberbe, les jambes croisées, s’appuyant des deux 
mains sur une lance. On habillait cette statue de vê¬ 
tements de laine, de lin et de byssus; on disait 
quelle représentait Poséidon, adoré anciennement 
au Samicon de Triphylie, et que, transporlco do lè 
à Elis, elle y était devenue l'objet d'un culte encore 
plus grand; les habitants lui donnaient le nom dr> 
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Satnpès, et nou pas vclai de Poséidon, ayant appris 
• ce nom de Satrapès à la suite de l’instaHation des P.i- 
b'^ens dans leur voisinage; Satrapès est un sarnon de 
Korylas : 

Kaâ‘6, Tl Zi iièttuv v^is ^è7}0<>ei pi><er7s ivôpirnûis. 
KtfràTOvro a<piaiv ivZpZt ai 

è^iv, oiK éxfim vu yévstafTZv trepev tûv ^roZüv 
wpv rf iréŸf Kai toTs iuPcné^aiT éni ZàpUft 

fUfùf ' ie^Ta i(>êa3- aÙTip nal X^vov ts tial p^>99<ni 
vtptS£>ù<ovai. Toûto to iyeèfia iXiyttû ehat TloaeiZ^Of, 
ijfsiv Zi Ti âp^^aSbv èvi tS iv Tÿ Tpi^Xla rifiàs * ^- 

xanopvrôiv Zi ès t^v ÜtAiv xipifr (tiv fcai it wXéov in fpui, 
Serpi^ijv 3^ mai oZ TJoestZSva Svcfut sCr^ rldçvrtu, fiexi tw 
U xrpéw vpceoinrteiv tO ivofui tov larpénov ZiZ^xfiévres ■ 

K0p6Saj*t4tf te ês/xXi^ie 6 Serpdir^fe èa7l ‘. 

Ce passage nous offre, on ne saurait le nier, un 
commentaire aussi satisfaisant qu inattendu de lins- 
cription de firla‘âd. 

Nous voilà mis. et cela de la façon la plus Ibr- 
mefle, en présence de ce dieu Satropàs qui sanblnit 
vouloir se dérober aux curiosités de la critique, et 
dont l’existence même., à la merci d’une faute d’or- 
tbogrepbe, pouvait para!b*e qudque peu aventurée. 

If est assez extraordinaire de retrouver cette di¬ 
vinité , dont tout concourt à montrer le caractère pro¬ 
fondément asiatique, installée vers les côtes oedden- 
tales du Pélopunèse. 

Il y a dans ce feit une première singuhirilc qui 
nous invite examiner d'un peu plus près le Icxia 
de Pausanias. 


Psnsfinia*, Vf, sS, ft. 



LB DIEO SATRAPb. 175 

La Statue» adorée à Élis au ti* siade de notre hm 
passait pour représenter Poséidon et meme pour 
avoir été transportée là du SamicoQ de Tripbylic, 
où ce dieu avait en eiîet un important sanctuaire, 
objet de la plus grande et de la plus universelle vé> 
nération de la part des ^reis tribus constituant la 
population de la Trlphyîie voisine de TÉlidc : Épéens 
oxi Arcadiens, Mlnyens et Éléens'. 

Il faut convenir cpie cette assimiiâtion a quelque 
chose de peu vraisen^lablc, étant donnés la descrip¬ 
tion de la statue et surtout le nom insolite du dieu. 
A la rigueur, ce jeune homme imberbe, appuyé des 
deuK mains sur sa lance, les jambes croisées, pou¬ 
vait, avec un peu de bonne volonté, être pris pour 
Poséidon, malgré Vabsenco de h barbe'', du trident 
et de l'attitude traditionnelle. Mais on a de la peine 
dans cette hypothèse à sc i*cndre un compte satis¬ 
faisant de l'origine du nom de Satrüpès : on peut 
dire que le dieu fCpvxptiuv .wvTùxpérup, voîrtofUSe^v 
dva^. gàpvfUUtiv, est le maiti'e, le gouverneur, le S<i- 


' âtnbon, éd. Kdot, p. 9^5, i3; p. aS9.2. Ou «Anctuurs na< 
ilc» 0 ùl était «Tiireienu ï Tnis covnQUQK par I 0119 i«A hü)iiAot< de la 
Tnpbylie. 

* âur les rapi'éseiitaliOBS, rares insis inftmtoitibles, de Poseîdea 
jenno, imberljo, eonielter Overbeek. r 

Posaitlon, p. 3a9. Il apparaît ainsi sar on scarabée éuii9r|ue, nr 
des moanaia^ de pMcidetila, sur un eiTitère peint do la collection 
R. Jlarong <lw Naplen. clc. hf. Overbeck câl peul*éire dû ï C" pro< 
pos rappeler lo teste de Pausenlas qui nous occupe, ot qui prouve 
tout au mnns quo. dans leniiquUé, un jeune liommo Imbrrbc ap¬ 
puyé sur une lance, et non »ur lu trideel, pouvait passer dons Ir 
peuple, à tort 011 h triumi. pour 'inc l'eprésentatîon de Prucidoii. 
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trape de U mer; qu’il est, dans la distribution do 
lautorité divine, préposé au département maritime^ 
mais cette explication est faible et peu naturclic; 
cependant, si Pausanias ne nous avait pas transmis 
dautres renseignements, nous serions.bien forcés 
de nous accommoder de celui-ià et, par suite, d ad¬ 
mettre, faute de mieux. Vexistence dun Poséidon ou 
Satnpès neptunien à Ma'âd, localité appartenant, 
comme nous l'avons vu, au Liban maritime, et sise 
à quelques kilomèb'es de la mer. Après tout, Po¬ 
séidon avait, à nen pas douter, un correspondant 
dans le panthéon phénicien 

Mais heureusement nous n'en sommes pas réduits 
à cette médiocre débite. Le consciencieux péiiégèto 
a eu soin de nous conserver sur le Satrapes d’ÉlU 
une autre tradition; cette tradition diÜère sensilde- 
ment de la première et, sans édairer jusqu’au bout 
les attaches orientales de ce dieu énigmatique qui 
relie si inopinément la Phénicie à la partie la plus 
hdléniquc peut-être de la Grèce, die y projette une 
asses vive lumière. 

Pausanias, tout en relatant fopinîon qui voyait 
dans la statue d'ÉlU le Poséidon du Samlcon enlevé 
de son ancien sanctuaire, ajoute, avec une nuance 
d'étonnement saisissable dans ror^inal, que cette 
statue de Poséidon ne portait pas le nom de Po¬ 
séidon, mois edui de Satrapes; il semble même 

• Cf. la MVAnt «émaire üe M. A. Maury Ssr te pi^'eUn 

(Revue arei^ohgùfte, U V). Voy. biu»[ mes nates aiiri/vm» ei mm 
Gtvya (p. Si H suiv.). 
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résulter îles paroles de Pausanias, si oq les pèse avec 
scrupule, qu’avant tout la statue était celle d’un 
dieu appelé Satrapès; que ce nom. emprunté aux 
Patréens par les Éléens, Leurs voÎslds, lui était donné 
à l’époque [tiBsim*) de Pausanias, à l'exclusion de 
celui de Poséidon; ce n'est que sulMidiairement qu’on 
voulait reconnaître Poséidon dans ce Satrapès : éXé- 
ysro sT»0u 

Cette dernière assertion, motivée peut-^tre par le 
renom du sanctuaire du Samicon, par qudque préten¬ 
tion nationale des Élée» qui nous é^ppe K par le 
besoin de trouver une interprétation courante d une 
divinité assurément étrangère. semblerait donc appar¬ 
tenir àce genre d’attributions populaires plus ou moins 
forcées que la critique, tout en les enregistrant, a le 
droit de tenir en suspicion. En somme, la légende 
éléenne confessait avoir tout pris au dehors en cetto 
alTaire : U statue au Snmicon, le nom aux Patréens. 
Cet aveu nous met i faisc pour reidiercbin' au d& 
hors Les tenanb de ce Satrapès importé à Élis et 
adoré d’autre part en Phénicie. 

Pausanias ajoute 4 ces details un mot qui est toute 
une révdation et qui nous permettra de nous orien¬ 
ter un peu dan.< ccttc voie iointaino. 

«SoîTopér, dit-il incidemment, es( U samom dt £o* 
^hos. 

Voilà qui nous éloigne pas mal du Poscidon du 
Samicon et aussi du terrain hellénique. Cette indi- 

' Le kém êprayae «les ÙSefts, âeÎM. Asit reoMl^i^ comme 
le fih it PtatiJt» (Psusaks, p. 9s8). 
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catiou. o.n cfTct, s’aoccrdant si bien dun autix^ e 6 té 
avec b physionomie franchement baiharo du nom 
de Satrapès, avec la couUune. empruntée aux rites 
orientaux, dhahiller eette idole comme un tnanno' 
(pun^, nous lance en plein monde asiaüqvie et nous 
ramène droit au Satrape de MnS^d. 

Négligeons, pour l’instant, la grosse ipiestion de; 
savoir comment un dieu dont Textranéité est patente 
a pu venir s'échouer dans ia partie la plus occident 
taie duPéloponèse; admettons provisoit'ement l'iden¬ 
tité du Sati'âpès d'Élis avec le iSatrap^ de Ma ad, et 
calculons, en écartimt le rapprochement de Poséi¬ 
don, ce ^c Tun et Vautre peuvent avoir de commun 
avec le Korybas mentionné par Pausanias. 

V. 

'SATSAràS'ilOnYBAS RT iTTIS. 

L'individualité mythique qui porte le nom de Ko- 
ryhas, et qu'il convient pour plus de commodité de 

' 0« Mûilor (HawÜJuA. 3** Auû. [>. 48). pariftot de U goitlu- 
l'obe ot de la ioileiie de» idelea, dll qii» cette draïuoio d'iMiLillor. 
laver, «roer. «te. le» »taiue» Jtt dieos pare de Babyhu: et ta juaqu'ea 
luüei il cite un graud iiombi« de faili de ta i^enre. CC Quatrembi'» 
de Qoüicy. Jupiter Olympien, p. 8 et suî*. (If. auasl LellnJe JW- 
nù (cb. TI. T«ra. 3. £ar<iâ4) siiSu Ipnnofiàt 

XfeârcnrnrWÀio/M. dit Jérémie [x, Q).eitùpevpr«bletic 
tt roaÿf ; QBr<i37 nSsD. L'Apollon Amyelün, doùl il Ni 

>o>pe»Nble, coffijue oûoa le verMua, de révoquer en dout» In ac> 
ecintancae orieniaie», avait uo xp*^v que loi lisMicnt chaque inné» 
lu rcmmeA dan» une nuèson appelée égalwount (Panuslim. 
fü, \vt, a). 
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cOD$jdcrei* indepeodanunent de sa manifesta Üon mô- 
rismâtique à l’état de pluralité (Us CorybaniÊs), appa¬ 
raît Â travers les légendes grecques sous des aspects 
divers et compliqués. 

Kopvâss s'appelle aussi KupSas et Il est 

le fils de Jasioo et de Cyb«de, et donne son nom aux 
Corybantes^; il est le père du Mont Ida, du Sca- 
mandrCf d'Apollon^: cet ApoUon est l'Apollon ci'é- 
tois, ie second des quatre Apolloos distingués par 
Cicéron', qui disputa à Jupiter lui-mèmela'5duve> 
raineté de la Crète. 

Küi^bas était identifie, à l'époque de Julien, avec 
U grand Héîios, et tenu pour le parèdre et le coo¬ 
pérateur de la mère des dieux. Rhéa-Cybèlc 

Korybas est donc associé d’noe façon intime au 
eidte de la grande déesse asiatique. 

Si nous passons aux Gorybantes^, qui sont Tex- 

' Hym. Orpi. Ag. hmji». CC C**]>v «vtffft Il. 

iio. Cette Bnelnatioa dans U vMilMlioa dn o)M fiivArublf* A 
riijpotlitse qoi mi o<mb de Soiytos uae étytD^ogle pliâii* 

eiftone. Je a'u d'iiHinn pas bceoin de c^ie coejechue oKiuae jiemi 
d*ippuj. 

* Dtoüore de ^eOe. V, ig : TS» V IiKiTwit jijpt »m 

v^atu .. rS* dJ LopiSaptm «eêr M rek îtpoU 

lîip* JiPiniTKe^iiüCinuf o pefty ai. 

' Ptvür^c, Fl*»~ tni. c; Ctéæat «rsiexaednc. Pr»(nyt. p. S. 

' Gcdren, De mtara deerea. lU. um. t «Aller, Otrybaikli* 
Gliu*, natiu in CreO. eu]w de ÎBe liBude eus Jove îp&e eerumen 
fnisM Uedibir.* 

* Jidccu, Dûeev» V. ciaerti t Repedde pJ» ô fiAiee, è 
epei»ee rf Mmpl woj mi>île|imup}<3e ^ef te Mera, ele. 

* U ne aa^ htoi celeadu kî (|ue dn Coe^ljactn au pohtl de vue 
nijtUique H imh) po^ an poial de eue liüie^iie. ee ooii> ayaiM Hei 
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pansioQ multiple de ce Korybas, en même temps 
que Korybas en est la condensation, ces rapperU sc 
conriiment ou s’accentuent. 

Strabon discute ou enregistre les diverses opinions 
concernant l'origine des Gorybantes : suivant quel* 
quesHms, les Curâtes étaient Cretois, et les Cory* 
hantea, Phrygiens; suivant d'autres, les Corybantes, 
ministres üJTnés de Rhéa, ITda, les Tdcbincs, les 
Dioicures et les Gabircs, seraient venus soit de /a Bac- 
soit de ia Colcbide. Cn des Cuiètes ou Td- 
chines, Korybas ou Kyrbos, passé do Rhodes en 
Crête, aurait fondé îa vilio de Hiérapytna. On voyait 
dans les Corybantes des issus d’Athéné et 

dliéiios. 

Les Corybantes étaient aussi considérés comme 
enfants de Kronos, ou de Zeus, et de CaiÜope. 

Selon Phérécyde de Scyros, cité par Strabon, les 
neuf Corybantes étaient ÛU d'Apollon et de Rliétla 
(PijWa). 

On leur prêtait encore d'autres parentés : ils étaient 
fils d Apollon et de Thaba ou de Myrina. ou de So- 
kos et de Korobé. 

Iis étaient identifies par les anciens eux-memes 
avec les Curètes, les Dactylos, et les Cabires; sous 

par puser aux prêtres coosaci'éa i ea culle spécial. Sur ie dieu 
rjbas et u réaorpüoR d'abord à Tétai Lénurjua. puis ^ TéUl da plu¬ 
ralité umpleucDl Iclurgùpie, et. A. Maur;f. Hiil9Vt da nUghitt dt 
ia Grèce «vueças, 1. 1 . p. >99, a00. Il ast permis de fetra des résarros 
sor la rappcochantaal de et aepdw?» («comco]. 

' StnboTV. X. 4^9 ; Toit KopdSsrrac ix Boxrptovqs 
vo9f ... A noter pour Vorigiitr perse «lu virnooi Stnpim, 
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cette deroière ronne, ib uût puur père dans ia lé¬ 
gende phcnicicnne le fameux SydykV 

Je ac puis songer k toucher ici, même en reüHcu* 
au vaste problème dans rénoncc duquel rentre 
l'origine des Corybanlcs et de Korybas. IL me sufGt, 
pour le sujet qui nous occupe « d'avoir marqué les 
traits les plus caractéristiques de cette légende et 
dégage les éléments locaux qui nous permettent de 
mieux comprendra pourquoi le dieu Satrapès, avec 
son air exotique, n'est, comme nous en avertit Pau- 
sanias, qu’une face du Koryltts oriental, et par 
suite de quelles assimilations plus ou moins capri* 
cieusos, mais historùfues, cette divinité pouvait sous 
cc vuesdde recevoir dans le Libiui les ofljandes d'ado¬ 
rateurs phéniciens. 

En somme, pour on revenir ù l'objet limité de 
nos recherches, l’assertion catégorique de Pausnnîus 
nous autorise é porter au compte de Satra]>cs ce qui, 
dans la mytlioiogic, appartient à Korybas. 

Or tout ce que nous venons de voir de Korybas, 
soit comme individualité, soit comme pluralité, no¬ 
tamment ses relations avec Gyhèlc. le l'approche 
sensiliiement d'Attis. famant de la grande déesse. 

Oct Attis, qui nous Ininsporte en Plirygie et en 
Lydienous ramène cependant par imc bifurcation 
inattendue d la Spie et en Péhpoahe, en étahlisianl 
entre c<$ deux Jenuères Cûnirces si Anerses une com- 

' SanclioniaÜMo, i i : I A \Siop>Xsintf 

fi 

* N^num. PÎMva. x\v. A5i. 
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mmkaüon directe : H y avait, suivant Plu laïque’, 
un Ailis 4 jrkn et un il/lis arcodien. L’Arcadie est 
limitrophe deVÉlide. Voili une réplique d’Attis qui 
coïncide bien étrangement avec le doublet de Sa1i-a- 
pes en Phénicie et dans ic Péloponèse; è ce parallé¬ 
lisme vient so superposer à merveille iassimilatlon 
de Korybas-Satrapès et d’Attis- 

Mais il est possiJ>lc de serrer encore la vérité de 
plus près. 

Pausanias ne nous parle pas, comme Plutarque, 
dun culte d’Attis en*Arcadie; mais, en revanche, il 
nous uiontic ce culte établi en Achaie. dons la villa 
do Dymè, sise A une très*faiblc distance de la fron¬ 
tière nord-ouest de ÜÉlide. LA s’élevait un temple 
consacré à Cybèle, à 5 a Mère Dindyménc, et A At- 
tis *. Dindyménc équivaut à Atv^vnn, mère de Gy- 
hèle*. Qviant A Attis, après avoir fait i’aveu qu’il lui 
a été impossil)le de découvrir le mysteix; de ce dieu, 
Pausanias i^sume A son sujet une légende versiliée 


‘ PlHla«itiB, Vie lU Scrloriiu, », Ul, 88. Twluton Otov iîri 
Ar^cftw fercfûpM ift^vàv, (Up Xippp, tfiP ii ÀpM^9f, 
iMtrteiw 4ri ffvie drAiero. £iii ü« e«« deux Allis occis run et 
I «'lUUv |wr le ftniÿi/fe, per un un^lur, pourortviioin Ajouter ftvcc 
Pnu»ffnt.i6 (VI11, svii, p}, qu'svatc Iioci dans )u chsiup^ lyüicns 
tAjs)ou9is4o2ou».osl la réitétiüou «IcI'arcuiiirud'Aüoui&.dorAtCiO 
Kbsnsis, wcAlru ptr le ssuÿier d'Arès. Msnil autre tioit npprocho. 
éimtcmvrnl Adonis ol Auis; je rac bonté k relever rdui-lA qui n'olTre 
de (tii«34mo à nous ou coui*» de cette élude. 

' P&iissnisi, Vll,xvcj,p : Éo7c dè xai £tAo kpdv i/pdv- 
fiifvy pnrpi voj Ar^^i mnoté/tfMv. 

* Diwlorr de SvTU^ V, 38. Cf, l^oiintw, FiiunvMtirjw. xr, 38ti ; 

Pris. 
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par Hûnué^bnax el mc^t tn regard ceÜc , trcs^CTé’ 
reolc, qui avail cours chez les Gala tes de PessiDontc. 

Mais voici qui est encore bien piui fhippant. Ces 
mêmes Pairéfjis, quePausanias nous a dÜt plus haut 
avoir enseigné aux Éléeos le nom de Satrapès (siv- 
noru de Kor^bos), possédaient eux aussi dans la par* 
Lie inférieure de leur ville an temple de la Mère Din^- 
méné, dans lequel Atüs était également adoré. On y 
voyait une statue de pierre de Dlndyméné, mais on 
ne montrait oacane sùtUu d'Attis^. 

Cette statue d'Attis, qu*ils navaient pas, ou qu'ils 
n avaient plus, ou qu’ils ne montmicot pas, les Pa- 
tréens avaient-ils cru la reconnaître dans c^e qu'on 
voyait sur la place publique d'Élis, et que les Élccns, 
d leur iuti^aboii, appelaient Satnpcs? On peut mémo 
SC demajider $i c'e$t bien du Samicun <pi'avdit été 
enlevée cette prétendue statue de Poséidon, cetlc 
«staUie qui répondait au nom de Satrapes, qui était 
exposée en pein air, sans temple, costumée selon le 
rite oriental, dont le signalement se rappoite si peu 
ê ricoDographie oitUnaire du dieu de la mer. et 
dont la l^endc elle-même était obligée daller de* 
man<[cr l'origine ononaastique aux Palrécns adora* 
tcurs d'Attis. 

' Pnusaiiw. VU. ts. 3 : Knpûÿ 

éell» tepéw, €w ià ai%ù 9ti Âr^9t tx,o «ifur. Toirov (li» 
Ül Mif tèi§t U«Tp«< }J09ti «c«Wn«a<. 
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VI. 

CA STATUS DB SSTAA^i^S-ROnTUAS BT CBS STATU SS 
U'CRYLOS BT D'BCBlOS i iClS. 

Nous sommes peut-ctre mamtenant en état d’en¬ 
trevoir comment les trois noms de Satrop^, Korybas 
et Poséidon sont réunis par Pausanlas sur la tête de 
la statue d’Élis. Ces espèces de bégaiements de la 
légende hésitant entre deux noms au moins» sinon 
trois, sont l’indice d’un embarras cjiii doit redoubler 
notre défiance; c’est ainsi çue se comporte générale¬ 
ment la tradition populaire aux prises avec un mo¬ 
nument ancien dont elle ignore ou dont die a oublié 
la significadoo réelle et dont elle persiste néanmoins 
à vouloir se rendre comptc- 

Nc serait-ce point le cas pour la statue d’âis? 
üa texte de Slrabon me semble jeter sur cette» 
question un peu do lumière en même temps que de 
nouvelles obscurités. Strabon ne connait pas encore 
la statue deSatrapès à Élis, mais il parle d’une statue 
d’Ox^os qu’oû voyait dans iagora des Élécns. Sur 
la base de cette statue se lisait vmc inscription mé¬ 
trique disant que le descendant, à la dixième géné¬ 
ration, d’AitôIûs qui conquit autrefois la terre des 
Corétes» Oxylos» fils de Haimôn, avait fondé cctle 
anlù^ue tilU; il s'agit incontesLiblcment, inalgic les 
variantes de quelques manuscrits, do la ville d’Élis : 
Tè ^ iv Tp éy'opf Tùiv tiXs/&w évf év~ 
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khotXis v oT€ ràtie Xrràip ^/tov 

IlOv^i$T9 7 $*» voAAà k&^v' 

Tîfe i'airitt 7«v«âs icatT ^y g iyiH Âlfi099t ub)« 
éfXthjw éxttoc t^kSc 9dA<9. 

{Stnboo. X, nj, 3.) 

A l’époipje (le PeuSAXiiaA le soarenir local de cct 
Oxylos, fondateur làhuleux d'I^, bien que tr^- 
affaibli, oc s’était pas encore tout à fait éN'dooui; 
Pausania^ (p. Si3) dit aroir vu, dans Tagora des 
Éiéens, une sorte de naos biaaire, un véritable 
kiosque, qu'on appdait le Bfvfpa, le monument ou 
le tombeau. Le tombeau de qui? On rîgnorait; seul, 
un vieiüard assura 4 Païuanias que c'était le Mncma 
d'Oxylos. De b statue men donnée pai' Strabon, pas 
un moL 

Qu'était donc devenue cette statue? 

Pausanias n était pas bomme ù n^l^er un pareil 
monument; s'il na pas parlé de cette statue, c'est 
qu’ii ne l'a pas voc, et s'il ne la pas vue, c'est qu'au 
SI* siède après notre ère on ne la montrait plus. Entre 
Strabon et Pausanias il y a un espace de temps suflj> 
sant pour admettre la possibilité d'Orne telle dispari¬ 
tion ; nous avons même beaucoup plus de marge ea- 
core, car Strabon neji^le pas de cette stame dédira, 
il ne fait que reproduire cc qu'en avait dit le célèbre 
historien Ëphoros. Voilà qui nous bit remonter au 
iv* siècle avant J. G.; dans un intervalle de plus do 
cinq siècles il y a place pour bien dos accidents. 
Le plus naturel semblerait donc do sii]>poscr que 
la statue avait disparu. Mais, ou le sait, ce ne sont 
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point $c!i>lcuKnt relîtpics zDâtéricll&s du passe 
qui ont A souffrir du tetops; les taditions n en sont 
pas moins rudement atteintes, seulement, au lieu de 
SC dégrader, de tomber en mines, de périr comme 
lu bois, ia pierre ou le métal, elles subissent, et plus 
mpidoment encoivs, l’altération de toute chose oj'ga- 
aisée et vivante, elles se décomposent et se trans¬ 
forment. A ce compte la statue d’Oiylos poumit 
bien avoir survécu à la pei'sonnalité plus ou moins 
bUtoricpie qui se rattachait anciennement à elle, et, 
après une période doubli, être devenue, sous cer¬ 
taines influences que je vais essayer d'indiquer, la 
l)ase de nouv^es combinaisons mytliologiquea. 

Setaitnl trop hardi de supposer que La statue dite 
d'O^ylnsè l’époque d’Épboros nest autre diose que 
la statue dite de Satrapés ù Tépoque do Pausanins, 
et vue par celui-ci dans ta partie de la ville la plus 
fréquentée ? 

D abord ce lieu si fréquenté, n est-ce pas lagom, 
la place piildlque où s’élevait autrefois notre statue 
d’Osjlos»' Mais, dira-t-oii, l’inscription accompa¬ 
gnant cûUe statue aurait dù, par sa présence seule, 
jirévcnir toute déviation do la légende, frapper au 
moins l’attenüon dun observateur aussi ccoscien- 
deux et aussi intelligent que Pausanias, lui permettre 
mémo de rectifier la légende- On peut répondre h 
cela que cette inscription avait eu tout le temps de 
s’effacer on cinq cents ans; qu’on avait pu mrme la 
supprijner inlenliounellement pour des motifs que 
nous verrons; ou bien encore, si l’inscrijïtion, comme 
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c est présumabb, était gravée sur U base de la statue, 
^c'était le cas pour la statue d*Ail6los en ÉtoUe 
bisant comme le pendaDt de criie^ci selon 
ros, —cette statue avait pu être déplacée, séparée 
de sa base et perdre pour ainsi dire son état civil. 
RappcloD»<QOUs qüi\ est ^eotioa dun iéplacement 
dans i*bistolre de la statue de Satrapes ; point n'est 
besoin de la &ire vezur du SamicoQ. N AVons*nous 
pas tout près de là, dans lagora d'Élis.ie Mitéma, le 
tombeau d'Oxylos. dont Pausanias parvient k grand’ 
peine h obtenir le nom, ccUc espèce de socelbm ou¬ 
vert k tous les vents, un simple toit soutenu pur des 
colonnettes de bois? Que pouvait abriter un édiJice 
de ce genre si ce n'est ime statue? Or Pausanias n'cji 
mentionne aucune. S'il avait bien cherché il aurait 
peut-être retrouve sous cc toit désert le socle aban- 
<lonnc de la statue dXDxylos, avait è la fois elvmgé 
de place et de nom. et, sur le socle, cette inscription 
<pji R était plus que Tépitaphe d'un mythe défunt. 

Cette conjecture serait assurément beaucoup plus 
solide, ou si l'on aime mieux, moins fragile, si l'on 
parvenait ù établir que la l^ndc avait un iiiiéret 
paiticulici* k rejeter le nom (TOxyios : finsünct po- 
polnire est plus qu'on ne croit guidé dans ses erreurs 
lustoriquess. dans ses oublis comme dans ses ^nri* 
heations, par des hahies et des prédilections incons¬ 
cientes. 

Que représente Oxylos dans la tradition éléenne 
Ln conquête. Il appartient a une race bannie, per- 
sonniliée dans Aitolos, un aticicii ivii de l’Êlide qui. 
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a nourri sur les bords de TAlphée, n est expulsé du 
Péloponèse pour cause d'homicide iovolontiirc et 
s'empare de sur les Curétes. ûxyios, son 

descendant à la diiième [P! j généi'atbn, est mis à ia 
tête de la gnrnde invasion doricnne, et reçoit, dans 
le partage du Pcloponèse, l’Élidc dont il était, ou 
dont il prétendait être sorti par ses ancêtres, il ap¬ 
paraît comme fondateur d'Élis. Mais il est un autivs 
personnage qui pourrait à bien plus juste litre re¬ 
vendiquer cette fondation : c'est itdeios, qui donne 
son nom aux Éléens, antérieuicment appelés Épéeus 
(Pausanias,p. ao 8 ;£f^/noh magn. âa 6 , la). henom 
d'Éieios surgit aux deux moments décisifs de fhistoiro 
élécnne. C'est un Éieios (fils de Poséidon) qui suc¬ 
cède ik Aitôios citasse; c’est encore sous un Éieios (tils 
d’AmphimacUos) qu’a lieu le retour d’Oxylos avec les 
Doriens, 

Oxylos et Ëleics s’offixsnt donc à nous comme les 
deux tenues d'un antagonisme : il y a dans cette 
opposition individuellâ ia marque d'un conflit enü'C 
deux mees ou deux partis. L’invasion d'Oxylos avait 
réussi; mais les envahisseurs eurent beau essayer de 
80 rattacinu* par des généolügies contestables à la race 
autochthene, de se la concilier on respectant ses 
antiques coutumes (Pausanios, p. 33 1], ils no durent 
pas moins demeurer des étrangers et des maîtres, 
c’est-à-dire une race deux fois ennemie. 

Cette hostilité cont;*c ce que signifiait le nom 
d'Oxylos se révéle dans un detail asses curieux: les 
Éléens avaient contre le mulet un préjugé religieux 
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tout purUcuIier» que jVuraî ù oxaminor do pi us lool 
à l’heure; cette superstirion caractéristique i‘enconlre 
dans la légende d'Oxylos son applieatiou, sinon son 
explication : un oracle avait dît que les conquérants 
doriens devaient prendre pour chef un homme à 
trois yeua; Oxylos qui conduisait ù ce moment un 
mulet borgne, se trouva remplir cette condition (Pau- 
sanias, p. o 3 i).D apres une variante c’est Oxylos qui 
était borgne, tandis que le mulet avait ses deux yeux. 

On pourruit pent*ctre, en s aidant de ces consi- 
déi^ations, tracer à peu près ainsi i'évelution de la 
légende : 

Primitivement, la statue d'ÉlU aurait représenté, 
ou passé pour représenter (à 1 époque d’Éphoros), 
ie conquérant étoUen Oxylos sous la forme héroïque 
d’un jeune guerrier appuyé sur sa lance et dont on 
pouvait dire, comme le disait de son ancêtre Aitôlos 
Tinscription gravée à ses pieds : «roXXd xeifi^v. 

Pius tard le souvenir d’Oxylos s’obscurcit, soit 
spontanément, soit sous l’influence d’un sentiment 
de réaction nationale; la statue est peut-être déplacée, 
séparée de sa base; i'inscriptlon est elTacéc ou reste 
à l’état de lettre morte. 

Alors l’imagination populaire s’empare de cette 
statoe disponible, anonyme; sollicitée probable¬ 
ment par certaines analogies iconographiques.cédant 
au goût du jour, die veut y voir une divinité exo¬ 
tique en vogue chez ses voisins, et dont l'étrangeté 
même ne pouvait que mieux dérouter d’iinjïoituns 
souvenirs. 
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Mais comment expliquer ce cnjiricc do in légende 
qui de mm de héros va ebeisij* SHCrtipàs? Si. à Tins- 
ligation des Patréens, adomteurs d’Attisr elle croit 
reconnaître Attls dans cette idole, pourquoi ne pas 
l’appeler Attis? Pourquoi, parmi les divers vocables 
de ce dieu oriental, ziior prendre une variante aussi 
spéciale, disons le met, aussi baroque, puisque nous 
sommes en Grèce, que le vocable do Satrapes-Ko- 
r^bas? 

li est téméraire de vouloir tout expliquer. Cepen¬ 
dant voici une nouvelle donnée qui pourrait bien 
être le fil subtil ayant servi A coudre ces lambeaux 
mytl^ologiques si disparates. 

Le héros éponyme des Éiéens, cet È>z 7 os (Pau- 
sanUs, V, $, é; Arist. Sc)u>l li II, 688] ou IÎXsv$ 
(£^oi. magn. Aa6, i a), quo nous avons vu opposé 
à Vélément étoio-dorien, semble dans plusieurs cas 
s être positivement confondu avec ou : 
ainsi par exemple Augias, roi d'Élido, est le fils de 
âx«îb$, os ssivaat doutres, de Ccsl Vausanias 
lui-méme qui nous îapprend ; tùü 

ÙXelov rà fvO|Ua, HA/oi^ (paa)v Aùyéav tlpai (V, 
i,p). Ce texte catégorique nous montre quil ne 
s’agit pas ici d’une variante spontanée, l’altération 
est pré méditée : les Éléens changeaient 

le uom de flXsîos en A quelle fin K avons- 

nous pas vu un peu plus haut qua l'opoqiie de Julien 
Korybas était expressément identifié avec ; Ko- 
iuév 6 ftéycw ftXior? Adorer Korybas-Satropos, 
coiiime le faisaient les Éléciis, équivalait donc à 
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.1 dorer Hélios; mots sloi's cct IléJios, c'était pour les 
Élccns le héros national É Ici os. le rival d’Oxylos! 

kvyiai 
Cils de 


(PsH/oneW) (JuAVn) {PiMuefiiw) 

Voilà une rencontre bien opportune pour élrr, 
fortuite. 

Est>cc (pie |>ar hasard la légende, obéissant à ces 
soui'des, aveugles 1 mais tenaces (revendications de 
l'instinct populaire, n’ouratt pas à un certain moineni 
opéré un transfert direct au détriment d’Oxylos et 
au profit d'Éieios:^ N’aurait-elio pas pour ainsi diiv 
gratté sur cette sorte de palimpseste iconogiviphl^iuf* 
Ir nom du vainqueur étranger, du conquérant qui 
se vantail d’avoir fondé Llis, pour ^ insciirc celui du 
vaincu éléen, du roi national, héros éponyme de 

l’Élide^ 

Dans cette hypothèse, ccstuneparonomasicgi'os* 
sière tant qu'on voudra, invrabemhlablc même, mois 
indiscutable cependant, puisqu'elle est avouée, qui 
aurait permis de passer de Élexos à Héiios; c'est pnr 
cette brèche onomastique que se seraient introduits 
â leur tour Korybas, Attis, Satrapès avec tout leur 
cortège de cérémonies et de fables orientales. Pau* 
sanias. ne l’oublions pas. nous avertit de hi façon la 
plus nette que Satrapès rsl un nom dVwipTHar 
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Une telle poiyon^mio ne pouvait favorist^c 
pai* \<3 ti’Ouble tradition faussée dans son prin- 
expo et ayant un intérêt inavoué à accumuler les 
obscurités sur cette fraude. 

L’attribution dubitative de cette statue à l^osei- 
don, attribution notée comme nous l’avons vu par 
Pausaniâs, est peut-être une trace de cct état inter¬ 
médiaire de la légende alors jpi’elie appelait notre 
statue Éleios; Éleios» en effet, est le üls de Poséidon 
( Pausanias, p- a 2 e 5 Arist. Schol. II. ), et môme, par 
moment, il est en personne dans ses fonc¬ 

tions paternelles, puisque Augias, le roi d'IÉlide, est 
indifPéi’emment U Jik d'Èleios ou le^k dg Poséidon. 
Augias a encore quelquefois pour pèi'c un troisième 
perso nnage qui se comp orte tout à ûiit ooramc Éleios, 
cest Phorbas loi aussi, tout en jouant le 

rôle paternel de Poséidon à Tégard d’Augias, se pi'é- 
sente- également d'autre part comme lo flU de Po¬ 
séidon; il est de plus, daixs cette dernière condition. 
ie roi des Carètes (Etym. ma^n. 798 , ad; Eustathe, 
p. Il56, Schol. Earip. Phœn. 855; Suidas, s. v. 

dfopSavxtîop). 

n ne &ut pas né^gei' ce fait de l'apparition des 
Curètes, antiques adversaires d'Aîtôlos, fâncêU'O 
d’Oxylos, dans le mythe de Pborbas (équivalent 
d'^eios, puisqu'il a le même père et le môme fils 
que lui; cl', aussi et Kép^;). 

Ce &lt a pu faciliter en une certaine mesure le pas¬ 
sage d'Éleios â éCorybas, l'un des Cnrèus, selon Stra- 
bon ( 1 . c.), passage assuré d’ailleurs par une autre voie. 
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En outre, Élcios cM petit-fiU, par sa mère Eury- 
pylè, d’Endymîon, «pjomous avons tu assimilé par 
les Phüosophoamena à Attis etKorybas; nouveau cir¬ 
cuit qui nous ramène encore à notre point de départ. 

(Jn coup d'oui jeté sur ce taldeau sufHt pour mon¬ 
trer comment l’appellation de .Stntee de Pofeidon, 
donnée à l'idole dllilis. équivaut à l'app^lation de 
de ÉUicsi 

AMtAS 
filj de 

\ 

I-^-1 

Élbios (m) PosBiroi* (m) PiionoAS (leCor^) 

I— ' —I I 

PoSUDOtt ^ EuïlïTYLk POSUDOS 

EifDYllIOX m tLoilYVAS Cl Am» ( 

On peut même se demander si la légende, pivo¬ 
tant autour de cette statue hétéronyrae, n’a pas, en 
substituant le nom d’Élelos à Oxylos, opéré en réa¬ 
lité, sans qu'elle s'en doutât peut-être, une espèce de 
restitution. L'esprit populaire a de ces sortes de mou¬ 
vements réfiexcé plus sûrs que tous les raisonnements 
de la critique. La statue d'Élis, avant même d'être 
attribuée à Oxyios, avant d'avoir reçu le sodé avec 
l inscription affirmant cette attribution, n'aurait-ello 
pas appartenu à qudqu'un do ces héros de VÉlide, 
objets d'une vénération nationale respectée par ûxy- 
los comme nous l'apprend Pausanîas? Parmi ces di¬ 
vinités héroïques, Pausanias mentionne Âugias, le 
fils d'Éleios. dont les cérémonies existaient encore 
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do 80JI tem|>s; Oxylos crut même devoir l'en dre dos 
honneurs pftrticuliei's à ceiui tju'il a voit dépoudlé et 
qu’en cet endroit Pausanias n’appeUft plus Éleins, 
mais AfOs : Kal w értTévgitis yépx xae to7s 
Tfi dXXsjv aajà vd à^y^aîa ràs ^lfÀàs xa) 

és vàv év(iyiff(ihv iii xai is ^}iâç oirnp 
(p. a 3 I et a 3 a; cf- p. ai6 ; culte de Pdlops). 

Oxylos à son tour a pu être traité de la même fa¬ 
çon et ndorê sous les traits de quelque antique idole 
indigène jusqu’au jour où son nom aura disparu 
pour foire ou refaire place à celui d'Éleios. Ce serait 
donc à ce fonds primitif de croyances indigènes 
qu’il conviendrait de foire remonter le culte spécial 
rendu â la statue dite de Satrapès avec des formes 
empruntées plus tard aux rites orientaux, alors à la 
modo. 

11 y aurait eu. par consé^quent, dans oc système, 
non pas identité essentielle, mois assimilation entre 
le prétendu Satrapès d’Élis et le Satrapès de Ma'âd, 
assimilâtioïi déterminée par des attractions my¬ 
thiques, onomastiques et très-probablement icono¬ 
graphiques. L'adaptation opérée par la tradihon 
âéenne. bien qu’erronée en principe, n'en constitue 
pas moins pour nous un enseignement précieux, 
puisqu’elle nous fournit, par voie de comparaison, 
des éléments d'information sur les caractères externes 
et internes du Satrapès asiatique qu’die avait en vue. 

Nous allons constater, en revenant sur le terrain 
phénicien, que ces indications s’accordent bien avec 
ia réalité. 
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A l'époque où fut gravé le texte de Ma*â<l, le vustc 
synorétiâme qui s'opéra cq Syiic et fondit eoscmblc 
Ica dieux majeurs de rOrieut, Tamiuous, Adonis, 
Osiris, Mithra. Attù, etc. était déjà sinon consommé, 
du moins commencé. Ces assimilations sont trop 
connues pour que j'en reproduise ici les preuves su¬ 
rabondantes. trop obscures et nées deprocédas, si¬ 
non de causes, trop arbitraires pour que j'essaye de 
les expliquer 

Ce que nous en savons suffit néanmoins pour nous 
autoriser à chcî'chcrsi, derrière ce «Siilmpés dcMa^âd 
recouvrant lui-même Korybas et Atli», ne se. caebe 
pas Adonis. l'Attis syrien, le dieu suprême adoré dans 

’ Je me conlcalemi de citer un pMS^ üc» P&(<m9;)Wmma «ù 
I 10 QA v«yon^ appareUro oolre Kok'jbj» à cnümc é*A<kraU ci 
d'aucm Uiviiiitis, comme i^cful<aJenl d'Atlls Aiu mille Torme»; c*c:*t 
la curieuse invocuüon ;.. > Xetpe.. > iCetf.. .ci nttXoOei fiiv koüi(noi 

E oômov Âténn¥, invfiiptot 

iw (Tc^v, SapodpMCf AIpcwu 

X*7i¥ {p. 11 S. ûd. Miller]. CompAixs ciienro 
peur ndentité d'Altis el d'AdonL« : ReAoCm ii «é ^Mvrev 

Â2»¥ivi ÊuiviJtM [S AfJrv] {p. tAS), CetEndj^mloo einal rappm- 
dié d*Ailis occapdl, du reste, une place importante dans !ps lé- 
fendes oaticoales tics Ëléens (Peiisantss. p. eed). Vo^fct atisei Ica 
fines rniDerin do Loclea centre TiiUreduction en Grice de ces 
divinités orienlolcs. Attis. Koryba5. âsKaslu.'^. Mithra : A XX* 
yt, â ZtC, val d koJ 6 S«^ùo< miOtv ép'P ^(ecnurXn* 

direev é S itctlvps A MUder é eév tAv vMlpev. 

éXXsvi^ r^pupîf, à&l’ oii\ éwpee/? t«, ^néam; {Lucien, 
Cenc. LX-tIV, g. I 

«3. 
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tout le Liban, c’est-à-dire dans ie région où est situé 

Maâd^ 

Nous sommes conduits ainsi par une série d’in* 
(luctions jusqu'à une proposition dont M. E. Bcnan 
avait U et entière intuition lorsqu’il disait, on 
paHant de ce Satrapès : n Je pense que c’est une forme 
du dieu suprême ou d’Adoois. n 

On peut, je crois, sans y atteindre tout à ^it. se 
rapprocher encore davantage de ce point terminal 
où tendent à se croiser les voies de ïa prwri et de Y a 
posteTTort. 

A une vingtaine de kilomètres au sud de Ma^âd, 
ù Ghinè, on remarque deux bas-relief sculptés sur 
le rocher et représentant, le premier, un hcinme 
armé d'une lance, combattant un ours qui le charge; 
le second, «uu pcrsonnr^c debout, appuyé sur une 
lance ou sceptre, et d'une attitude calmen (accom¬ 
pagné de deux chiens). 

M. Renao, se guidant sur la pj'ésencc, immédia¬ 
tement à côté de cette scèoe. d’une femme dont le 
geste expressif traduit la douleur, et comparant à ces 
représentations des bas-rdiefs analogues sculptés un 
peu plus au nord, à Machnaka, vers le fleuve Ado- 

‘ Ponr la juxU{>09ilian é’Auis et <rÂdool9, voyos noUznmeel 
PloUniua, inâunitf, Ulf, v : Ùnsf lÿ7(u mit mi kiàvi»/ Xt- 
jfiftmrt, «t Porph^ra, rrl, ito ; Ai^ig xai Aà«n< rf râ» ttapuSv 
tint 

Il w &2sei curieux it rappi'ocber de TéquatioD Salrtpia ^ P»* 
MtcicMi âiaUio par Pauaaniu , et où ton paul rempUcec $atnpS» pai' 
Adoois, l'oxuionec d'un UovuSSp ÀjvNTor, h cAU cl'nne ApUro* 
<Kle ÀAmA) (Huycbîus. — Orpk. ÀrÿMaai.. xmJ. 
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ni$, propose do reconnaître énns ce sujet, ((ai me 
semble d'ailleurs avoir ici une appropriation fun^ 
rairc, là mort d'Adonis et le désespoir de Venus ^ 

Nous aurions donc en plein Liban, à une distance 
relativement faible de Ma^âd, une représentation m- 
thenüquc de IA débits armé, au repos, s'appuyant sur 
sa Îanc4. dans une attitude qui, sans être identique 
h celle du Satrapès d'Elis, la rappelle sensiblement, 

Voilà encore un pas de plus &it en avant vers le 
Satrapès de Mu^âd. 

C'est ici le lieu de so demander d’ob peut provenu* 
ce nom de si piofondémcnt marqué au sceau 

de i'jnOuence perse. Cette question ne concerne pas la 
Grèce, cai* là il s'agit évidemment d'une importation 
de toutes pièces, de l'introduction d’un dieu dont le 
nom et les attributs avaient été préolablcnnant consti¬ 
tués dans un milieu autre. Au n" siècle de nutm ère. 
notis voyons dresser dans tout le Péloponèse des au- 
à quantité de divinités étrangères % dont io déve¬ 
loppement, entièrement achevé à l’époque de leur 
transpbotation, ne doit rien ou ne doit guère au sol 
hellénique, 

Il n'en est pas de meme pour ia Phénicie; il nous 
faut comprendre comment sur le dieu local de Mâ*âd. 
à qu<dque essence mythologique qu'il appartienne, 
est venu se grclîer ce titre emprunté à la longue oHl- 
clelle de l'administration perse, et surtout comment 
un pareil titre hellénisé a pu se maintenir jusqu'à la 

' £. Ecoaû, Uwion, p. sdS. s$i. Cf. pl. XXXIV. XXXVÎII. 

* Nous sa aurous i^oc^ue-uncs k éniiinircr louv H ritcore. 
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dâte rclfttiTcment basse où nous fait descendre notre 

inscription. 

S'il s'agissait d'une épo<|uc plus f.ncienne, du 
temps où ia domination perse s'étendait toute puis¬ 
sante sur la Syrie divisée en satrapies, nous serions 
moins embarrassés, 

On comprendrait sans difûculté cette espèce d'apo* 
théose du Satrape perse, au moment, par exemple, 
où fut gravée la st^e de Djebaïl [Byhtos. non loin do 
Ma^âd), ce curieux monument où nous voyons un 
des petits souverains sémitiepes de la c6te de Syrie 
Cfm régnaient sotis la tutelle du satrape de la pro* 
vince, le roi de Bybios, Yebaumelek, costumé la 
j^ersane^, faisant une libation à sa déesse, la Baalat 
de Bybios. ti est clair <^'alors le satrape devait re¬ 
présenter, pour tous ces roitelets indigènes (pii pre¬ 
naient modMc sur lui, ^autorité suprême au lieu et 
place du grand roi iul-mêmei on pouvait donc lui 
assimiler asses natur^citicnt une Trinité ÿii jouait 
dans le panthéon local un rôle liiérorcbiquc ana¬ 
logue, le seigneur et maiue du Liban, le Deai-Le- 
bonon enfin. A qud^e moment que cette qualifica¬ 
tion soit passée du protocole politique dans le rituel 
ixdigieux, il semble bien proba))ie quelle a dù tou¬ 
jours viser dans le Satrape non pas le gouvcrneui' 
suboi'dooné, le simple fonctionnaire relevant de la 
cour achéménide, mais larbitre et le chef des prin- 
cipicules régionaux. Poui‘ le commun du peuple, 

' M. d« Vogùc, Coiitftes Ffntias lU CAetutiniie ila iujcriptioiu el 
leila^ilrtt, 1878, 17 ^ 87. 
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qui a toujours peina ^ concevoir rautoritu à plu¬ 
sieurs dcgi'cs, le Satrape était lo 013111*6 de son inaib e 
à lui ; le vice-roi cachait et faisait oublici* le roi des 
rois dans sa oapitale lointaine. 

Ln paiité établie, dès les tem|>s naciens, enti’c les 
Coi'yhantes et les Gabires, nous rnoiène par un cho- 
min détourné, mais en somme praticable, au puint 
qui nous intéresse spécialement 

Le passage de Sanrlioniathon cita plus , haut 
nous prouve formellement que les Phéniciens envi¬ 
sageaient ies G or^ ban tes comme l'équivalent des 
Cablrcs; de sorte que noti’c Koiybas-Satrapès de 
Ma âd nous introduit dans cette grande ot ondoyante 
làmilio des Gabires phéniciens. Il est par conséquent 
le frère d'Eclimuun, le huitième Cabim. autrement 
dit d'Asklepios, io iXevr, le BeiffiXeèv , le 
As^érqs, qui partageait avec Zous luî-mùme, ù qui 
souvent un rincorpomit (Zsv$ À^xXvfriés), ce titre 
souverain de lu qualificuüon de ^arpeinns 

vient tout nalureileroent prendre place à la suite de 
ces surnoms. 

N'oublions pas non plus cet ASeü^ot qui n'apparaît 
qu’une fois dans Sanchoniathon h cété d'Astarté, la 
trèe-grande, et de Zcus Deroarous, comme 
^çav ^ !e roi ies Dieux. 

Cette dernière locution nous montre bien qu'il 
faut entendre par ces diverses expressions synonymes 
In suprématie sur les dieux et non pus sur les hommes. 


.U. <ik Vo^Aé, /m. ^1. p. $i. 
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C'est <lnns cette haute acception qu'ii convient, 
je crois, de prendre le vocable de Satrapès; ü s’agit du 
gouverneur céleste non pas des hommes seulement, 
eda va de soi, mais sortout, et avant tout, des dieux 
eux-memes. 

U est permis d'éclairer à cette lumière le nom 
du Motock biblique, et aussi ceux de Baal et d'A<îo^ 
nis^. qui tous impliquent une idée de royauté, de 
pouvoir souverain, s'exerçant particulièrement, ù 
mon sens, sur leurs congénères’. Il y a toujours eu, 
d’ailleurs, chez les Orientaux entre la conception de 
Vautorité royale et edie do l’autorité divine les plus 
proches affinités; ils ont fait leurs dieux à l'image de 
leurs monarques et refait leius monarqxics à i’iraagc 
de leurs dieux ^ 

Id se révèle dans toute sa force Vidée fondamon> 

' He»ycbiu9. J. v. : kiwtt ^ccntfrrrs M xai Spchm. 

tii rpQ aJmet arec Movei*» ru«inil8Üen psnicalièro Echsmm et 
â’Adoob. oa aoiâra: i* que i'AskUpios liolléiuque, rcprieeaUat io- 
CMUcfté S^Behmoan, rcfotl predaimeut m litre <lo AMvtJrvt; }* 
çoe. dans plusiears iuacnpl tma pbénielonnee, E ebmaun est qoaiifié 
de Àdon (irentediDUcéine et veDt4>ndiivièiue Cib’wû, irilit^ue de 
Sanl(ii|ao)i et est per consOqocnl traité sur le même pied lea 
divan ôsab, Iw tiuepkj,Meùjank, Oi autiM. 

* Oa peiU encore eomporcr Is ^aatificalioa d’Aamon sur le 
marbra deGiicotblIh (Üiihyniv). priM Ju anmorttU, 
tdr&i» Ja Loiurt, Itntriplioiu n* i). Le <(ieu su* 

prétuc asiatique, T/Zan assyrien (~Kros&ss«£t), est aussi le mifira 
n ckej dieof. I] étaii Qgwt avec les atiribula da la royauté (oo. 
tammeni avoc la tiorr), ainsi que Bollui-mdma, soo émanation dt* 
racle. 

’ Le mot pM appartientausM bien,ckes les Sémiloa.aupi'otocole 
royal qu’on protocole divin. Voy. Lucrrpüon tU iurwis LtfniLov, et 
la première d'Ouum rl^'diAloud (E. Renan, Ifuston, p. yao et suiv.). 
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tâlo cultes sémitiques, qu’oQ peut jcistement ap* 
p<üer monothéiime, mois qu'il ne faut pas confondre 
avec CO que Ton pourrait nommer hénothéisme; cetlo 
idée semble avoû' pour origine moins un principe 
philosophique supérieur que le besoin instinctif 
à'ctdblir dans ie domaine religieux ce despotisme hié> 
varchique qui est i'cssence même de la société orien¬ 
tale. Dans cette innombrable armée des dieux sémi* 
tiques, qui, tous les jours, grâce aux découvertes 
de la smcnce, s’augmente de nouvelles recrues, cha* 
cun |>rétend être le chef, le maître suprême ê l'ex¬ 
clusion de ses rivaux; ce sont autant de divinités 
jalouses qui ne tolèrent personne au-dessus ou à coté 
d’eîies, mais qui souffrent des inférieurs parce qu’elles 
les dominent, même des concurrents, pourvu (fu'clles 
les écrasent; le vide qu’elles exigent autour d’elles est 
l’isolement qui sied à la majesté, et non la solitude. 
Le panthéon sémitique fait ii première vue f effet d’un 
panthéon de dieux uniques : à vrai dire, cc ne sont 
que des dieux Le polythéisme des Sémites est 
A edui des Hellènes comme l'esprit d’autocratie, qui n 
fait les grands empires asiatiques, est ù Vesprit d'in- 
dcpendanco co meme temps que de solidarité quia 
fait les petites républiques grecques. An fond ces 
deux mondes religieux difïèï'ent moins par leur for¬ 
mation que par leur mode de gouverner. 

Cda suffit A h rigueur pour expliquer l'origine de 
ce vocable bizarre de Satrapès oii sous le dieu perce le 
préfet. Mais pour quelles raisons untcIvocal)le, dou¬ 
blement étranger, pttisqu’il appartient étymologique- 
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ment à U Perse, orthogi'ajïlüquementà la Grèce, s'est- 

il conservé dans ies croyances populaires du Lilwn ? 

Cest que la Perse a laissé dans Tbistoire de la 
Phcnidc une empreinte profonde et durable. 

A Hosn Siileyman, lantiquc Bætocæcé, située è la 
hauteur de Tortose (4n/nrndus), nous avons le texte 
lapidaire d’un ivïscpit impérial par lequel Valérieii 
et GalUen cooBrrneut aux habibints de 'Oætoc^cé les 
privilèges qui leur avaient été accordés ab anlûjüv par 
les rois séleucidcs de Syrie. A la suite de ce resent 
est reproduite la teneur d'une lettre d'Antioebus A 
Ettphemus, où il est queslion do la Satrapie tf^pa- 
ouv, Tifs crépi Àvéfiiav ^arpaveias ^. 

Strabon* nous apprend, d’après Posidonios, que 
la Sélcudde, comme la Cslé-Syrie, était divisée en 
quatre sainpies. 

Ainsi ce nom de satrapie avait résisté à la conquête 
macédonienne et suiTécu à la obute de l'empire 
perse; il n'y a donc point lieu d'être surpris si le titi'c 
même de 5rt^rtfpcs offre une égale ténacité. L'appro¬ 
priation religieuse qu'il avait subie ne pouvait qu'en 
favoriser la.consexvalion- 

Vllb 

tes SiSUX BéCBHtS 1>B lUOYLOHB. 

Le si.tièmo chapitre de Barucb, connu aussi sous 
le nom de Lellra de dérâmie, contient quelques ren- 

' Waddingloii, /rjjcrÿt laïuits •!« ii* a 7 ao> u, 

* Straboo. XVI. s. i. 
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seignements propres à jeter du jour sur l’origine et 
le culte du dieu S&trapès. 

•L'auteui’ de ce document nous fait une descrip' 
tien animée et pittoresque des cérémonies babylo¬ 
niennes. J’ai déjà cité le passage ob il est question 
des vêtements de pourpre dont on habillait les sta¬ 
tues des dieux. 

Immédiatement après ce détail h fauteur nous 
montre une de ces idoles tenant un sceptre comme 
un homme juge iune r^ton, axni^pov a); £p9pey^ 
TTûs xptr^e Ce jadex regionis , ce ohofet armé 

du chehei ou bâton de commandement^, est féqui- 
valcnt d'uû véritable roi, d'un de ces /ScktjXew x^^paf 
dont il est question plus bas’. 

Co n'est pas ici le moment de rechercher la date de 
la composition de la lettic de Jéi'émic et les cultes 
quelle a proprement en vtte; mais il làut avouer que 
oette description et cette définition s appliqueraient 
à meiveiilc à notre Satrapès. somptueusement vêtu 
et appuyé sur sa lance. 

Ce type de divinité fait songer à ces grands offi¬ 
ciers de ia cour de Perse, ces ^Ktit^ouyioi , ces gou- 

' BaiMcIi, »T, J 3, 

* Pour admetU’c Ir caractfcnt «l’toaigno himrcEiqui^ Jnlimnt 

ail siu'lequeJ s'appuie le sUtue d’ÊlU. il sultit d« ao rapj^iefer 
(|ue Sifiv car à la fois la Itnu ai le aerpir*, et «le comparer on parti* 
eolioc ce qno Pauseniu noo» netmte au aujet du (PAga* 

memncQ admA par lea CErronéen» comme une eapiea üo <licu. 
aoiia lo nom <lc 3ifv (fX, io, > i). 

* Barueh, ?i. Sa. Pour la ayunnyiuiç «Je BSD cl "|*?0, compare» 
AnJ«, II, 3, à 1, j 5; voy. auw W obs«rmfjon!i ric Miwrs (/>« 
pA«u. Aflo lh. H, )• 53(3}. 
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Ycrnctti'S portc-sceptTM, rois au petit pied dans Icui-s 

T eûtes CCS icoages sont bien conformes <\ ce <^c 
nous savons des dieux de Ninive et do Babylone, de 
cet Hou maître et obef dos dieux qui portait la tiare 
royale; do son émanation iminédioto Bd, le pire 
des dieux, également revêtu des insignes royaux; de 
Mérodach, le juge suprême; de Nébo lo porte- 
scoptre, etc. Autant de traits caractéristiques qui nous 
sont fournis par la région mémo vers laquelle nous 
reporte Li nationalité si accusée du nom de Satrapès^. 

^ Xvnoplioa, Çjnp. VUl, i, 38 ; AnaboM, I. 6,11; VQI, a8, olc. 
Siroboo . p. ia 5, Sd ; & 9 7,18 . Dahs luie eorCatg» IrttirAiuro grccq uo 
Igol ùnprùgaée d'idéss ortealaivs. c4 dire de décenw 

)iZ@Q& et k Aplmcbte i5, t$, (8, 2; 5S, ij. 

CT. Ti^phiodore» >87]. 

’ ûo pourrait ]M\it*êire, sans lire taxé <lo irop grencle «tJjliLlA, 
voir une treec du sou tdlgirux oilribué au vocablo SampU dans 
uu paaMgo de Joaéplie (int. J. X, d. A) où il évalue le itouiAre 
At! Mtrepercré^ ptsr Denu A 860,jû*ic. Cu eljifl>o do 26o ost iii- 
vreisifmbieltlfl comme quanüiûi 11 m^cat do jduA auspert à un autro 
litre : il coiocldo avue le noinI>re d«s divieione du eerde ehaldeeii 
((bnsle tempe et Jane l'eepAcv). ot, par cooséqueat, avec celui doe 
30o génies ou dxeû. vérilaUea aaUupce préeulaut inJmdncdiumcnt 
i ohaoun des 26o <(egré3 qvii le composaient, «apéccs <l'anges ger- 
dieus qu'ou retrouve dans les $Co dieux de la njUiologie orphique, 
dans les Kons gno 3 tiqu«;s, olc. 

fl âst aa mmns pcrfni« <lc enoirc que les uirapcs iusllluca 
par Darius, selon Josdpbe, s'ils eut jamais existé, onl jiour proto¬ 
type couveniionoel Us 2 60 sa(fspos 8 ymJ»liques. divins. Cuet ùoai 
qu'en avait modoU la division des 36 nomes égyptiens sur celle 
dos 26 dCcans do curcio, qaaliûésde jfoawieun, etc. d 

osûnul&sA.divcnus divinités. 

Dons le vers de MasiUus (V, 3ç j : 

Béivof 03 Tpdnos peeeotiparéH» 
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IX. 

TtSACBS iRPLLlKTtCE SéMITIQOK »AKS l'âl.lOB. 

* L’originû onentale du Satrâpès adoré h ^is no 
peut plus guèixi faire l'objet dun doute après ce que 
nous venons de voir, et le rapport de cette divinité 
avec colle de Ma^âd semble désorraaU évident. 

Ici se pose de nouveau la ipiestion que nous avions 
provisoirement écaiiée * comment et quand le culte 
de ce dieu Satrapès a-t-il pu s'implanter à Élis P 
Si Von prenait le récit do Pausanias au pied de la 
lettre, c'est par le Samicon de Triphylie, c'cst-à^rc 
par voie de mer. qu'aurait eu lieu l’importation du 
culte, peut-être même de la statue de cetto divinité 
phénicienne, ou du moins née en Phénicie au con¬ 
tact d'un élément perse. Nous avons examiné divers 
indices qui tendraient è taire croire plutôt à une 
adaptation faite k l'instigation d'une tribu voisine, 
cdle des Patréens- Il est diflîcile d’arriver à une en¬ 
tière certitude sur ce point. 

Tout ce que nous posons constater, c'est l'exis¬ 
tence en Grèce, notamment dans le P^oponbse, A 
l’époque de Pausanias, au ii* siècle de notre ère, 
d'une extrême düTusiou de rites et do croyances ve¬ 
nus do l'Orient. Les preuves en sont nombreuses^ il 
suint de parcourir l'ouvrage de l’érudit voyageur pour 

remploi du mol eatftdnt pour qualifier le* darf» dont la neiasaucu 
m ngnalée par la prweoco du <al«ü au léniih, n'c» pcuUtro pas 
indif^eot, d'aulaot plu» qa« les doelrioc» aatr^egiquea etpesé.*» 
par Manilio* dan» ec morceau ont nno oripni* ecScnialo certaine. 
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eD relever d'incontesubies. La dÜïïcuit^ est <lc ciassci* 
chronologi^ement ces influences, de faire la |}ait 
de ce qui est ancien et do ce qui Test moins; il y n 
te) détail qui nous &it remonter, comme nous l’al- 
lom voir, â des périodes reculées de Tliiscoiro do la 
Grèco. tel autre au contraire qui nous fait descendre 
jusqu’aux plus récentes impulsions imprimées A 
rOccident par cet esprit asiatique loujoms en mou* 
remenL 

L'écart entre ces divers ordres de Imts est souvent 
considérable, et il est d’autant plus malaisé de le 
mesurer que les couches d’origine ét angère qui se 
sont superposées, à des époques düfércntes. se sont 
plus d'une fois pénétrées, précisément parce qu’elles 
Otaient de même nature. 

Néanmoins, il y a dans le nombre certains cas 
dont l’antiquité s’impose et qui suffisent à nom mon¬ 
trer que le Péloponèse. lui aussi, a été largement ou* 
vert, et de bonne heure, aux idées et aux choses ve¬ 
nues de rOrienl. 

Bien entendu, le seul aspect du nom do Satrapèx 
et les nécessités historiques qu'il comporte font com¬ 
prendre que l’introduction de cette divinité on Grèce 
est loin d’appartenir â cetto première phase. Mais il 
n’fcst pas sans intérêt de constater que l’Élide offrait 
un fonds travaillé depuis longtemps par lactioa do 
l’Orient et éminemment propre à recevoir ce rejeton 
de la mythologie phénicienne. 

. Voici à ce sujet qud,qufts indications que j’esquisse 
en passant, sans tenter aujourd’hui do les mettre en 
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perspective chronologique à leurs difféients plans 
historiques. Je suis principalement le texte de Pau- 
samas‘. 

L’ancêtre fabuleux des Éléens, È«os ou Éleus 
^lait, comme nous l’avons vu, le père du fametix Au- 
gias, qui tient une place importante dans le cy<do 
d’Héraclès*. Héraclès conquit TÉlide avec les Argi- 
viens, les Thébains et les Arcadiens; c'est à cette 
victoire qu’est duc l’institution des jeux olympiques 
assurant à l'Elidc un râle considérable dans l'histoire 
de U Grèce. 

Ici ie héros, qui personnifie si souvent le monde 
phénicien, apparaildanslerêled'ünporUtcurd’arbves : 

i) plante sur les bords de VAlphéc des arbres pour 
ombrager cette région exposée au sdeiP- L'olivier 

' raiiomiv), Uv. V, p. 347 ^ mç. {êd. Didet). 

* Le mjlbi: <lcs clable»<rAagias ;;euny<ic» Hercule, qui y ftli. 

j) a59er un fleuve de. TBIkIp , le Mcoios, fo Pendoe ou l'Afpbrios, |>our- 

raU bien avoir eu pour point d'aicaclio, en ce qoi ooncumi' eu der¬ 
nier fluuvc, la paronemai^ie purtacnl superûcidlo, je n’u paa buw 
■cin de le <liru, du ^ hct^. et kX^uis. La noua menuv 

Bunobs coodui^aoi Iw ddrubét à Apollon, aur lee borda do 
TAIpl^ Honn'. II). OnassarsitcneorcàrëpoquedcSlraboM 

(p. 9 8 S) qu'il y avaii unecon0^lIn)callou soulerrame enirv YJlpkée 
et U Murtc tïAréibuae dans rile<t*OrQ^, es facd <lc Symeua:»; 00 
alléguait comme pnove que ai Toa imuelait di*.t iasfo i OJympte 
(«ur ]'Aîfik4*). la eoores d'Ort^o m irooblaîc: B'eublloi» ps que 
\ah9afs d'Apollon aoal appdés Ort/ffU krves (Ovide. Feiifs. T. 
5^0 ), probablemeol par alluileo à Deloa-Ort^i'. CcUe prék'iuluc 
roD&iunicaUon, «(Tinnéa dîna un oracle de Ddpbes que non» a 
eopserré Pauaitlas. avait donné naissance Sla fable de b iiyiopbu 
Aréthuaa fuyant h Ortygie pour ae dérober i ta poursiiiv.' nmouivuae 
du clivwur Alpbéu (Pausaniaa. p. 93 $}. 

* Pin«lar<*, Oiytnp. 3 . iS. 
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wuwgft et le peuplier blanc quil avait appoi tés dos 
1‘égions hypcrboréennes et de Thesprolic étaient ni 
grand honneur cbe: le» éléeos. 

Ce détail prend une signification particulière si on 
le rapproche du suivant 

Au nombre des choses remarquables de i'Ëlide, 
Pausanias cite le hyssas, <jai 714 pousse ahsolinnent 
là el nulle part ailleurs en Grèce. Ce byssus ne le cé¬ 
dait en rien, sous ie rapport de la finesse, à celai des 
Bébreax, seulement il n’était pas aussijaune, ou aussi 
blondi Ailleurs Pausanias revient sur cetto question 
eo disant que lo s<d de lËlide est très-fertile et pro¬ 
duit le byssus, que Von y sème ainsi que le chanvre 
et le lin La principale Industrie des femnies des Pa- 
tréens consistait à tisser avec ce byssus réeelté en 
Élide des résilles et des vcteiâents’. Ainsi la ma¬ 
tière avec laquelle étaient faits les habits dont on 
couvrait la statue de Satrapès qc venait pas de bien 
loin. 

Quelle que soit la nature de ia plante tertiie dont 
on tirait le liyssus, tout le monde est d'accord pour 

‘'PsQWÜu, p. sSS : i'ip tw ^ rÇ ^9 

TC ^49099, Sii ifépvâ^ a oJiafiaC Ttfc 0^ 

m... 4 à^oeùt 1$ A» rf tvSH« oin 

Ù^t H «ÙK SfMUW |s^. 

’ P»o»si4<, p. 315 : fl ^ fiXsia ri fe AXa 4t xap> 
^offop oi}ç ixtpé^ip iyniH. Tè» ftin ii xsvtcp 
CfSo Mi Xiyop xal tijv vntlpov^/Ÿ Saoit i /jf fp^cv 

' Panuniu, p. S&i : Blo« HaMSv fcûÿ voXXvs i&7t9 rift 
Tfl( iv (' tc it'luà 

Sfÿfrc i^ehmoi Tit» (UAd». 
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1‘cconiiiiître i) ce tissu une origine orientale C*c 5 t le 
ifia hébreu. 

Rien n’est mieux feit pour révéler la trace du pas¬ 
sage des Phéniciens en Éiidc que la présence d'une 
plante de provenance aussi caractérisée. 

A côté de la culture du byssus> Pausanias (p. cSc) 
mentionne, parmi les singularités de l'Élide, le fait 
que les juments ne sont paa saillies par les ânes dans 
rinlérieur de la province, mais seulement au dehors. 

U fait encore plus loin ^ i propos des chars attelés 
de mulots, allusion à cette particularité dont la cause ^ 
assurait-on, était due à une certamc malédiction ( 
rtvd}. 

Pour bien comprendre la portée de cette note de 
voyüge de Pausanias. il convient de la comparer A 
imc assertion d'Hérodote^ bien plus explicite, dont 
elle est la copie textuelle, maïs abrégée. 

' La qucaüon Mvair ce <)u*éuit czaclemeot io l^yass» a été 
l’cbjct (Ic9 pia« ?ivo« conlroverMa; I« Ib et la cbjiTro 
puisque Pousamta» les dislioguo (brrndlorest <lu tijiKU. On «üt 
f|u*en a voulu y vdr qaelqoefcu le cocon; taU ilo Païuantu per* 
moltrsit d'inlroduire >1»*- la queolion ainsi posée uoc éoanée Kxpéri- 
isenule: rien éo pW Teciio que <lc VaMurer si leeoion peut erâiirc 
»ous la lalilade do l'ÉlUlo. 

* Pausanùis, p. aio. AiiInrB (p. aSS), U dit avoir va. snire 
auuo» nijoti ropréoentes sur ta basu do la staluo du Jopi'ter Olyio- 
^ien, Solûné eonduiaaot un cttcval, b qu'il lui a eetnblci znaiü le* 
Ëlécn* üisairnl que c'àait par uu onjict et noa par un ebuval que 
la tinsse élait traluéoi ils montaioai k ee pr^s uuc uia «cite 
(rM9ol h'gbude suJ* le mulot. H «st ri^greitabk que Peusouias r'sÎI 
po* cru dovoir non* la eonsorver. 

* Hêrotloto (cf. EuUaiiir. ûéo^ir. ^r. mtn. 11. aos. : Êv r^ 
HX«% mdjif rfxéf^ ^ Svpéatat yfvtvOv ifhpw. otfrr 
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Hérodoto raconU^.cn mnnil'esluntâon étonnement, 
qu'il no peut pas naîti'e de mulets clans toute l’éten¬ 
due de l'Éiide et que cela n'est attnbuable ni au 
froid, ni à quelque autre cause visible, mais provient, 
selon le dire des Éioens, d'une xareipa. Lorsqu'ar- 
me l'époque dc^ la mente, on expédie les juments 
aux habitants circonvoîsins cpiî les fout couvrir par 
les ânes, et ensuite en les ramène. 

11 résulte incontestablement de ces textes que les 
Éléens, pour des raisons d'ordre rdigieux, ne prati¬ 
quaient pas la mulasserie. S'agit-ü d’une prohibition 
destinée à protéger contre un accident fâcheux les 
juments de race qui couraient dans les Jeiu olym¬ 
piques, ou simplement d’une répugnance supersti¬ 
tieuse pour les âccouplemcmts hybrides 

Quoi qu'il en soit, la même interdiction était en vi- 

X/éfoo iivTùt odn éAAov WWov iè tàio! AAsTm 

i» xarépiti ffC ylptoSat ^^¥ovt. ÀAX* /teip spM/9 é 
wienteBoi fSi arcow, it jois wal 

h ^ iSp voOr ^poot, it oSiw td 

ïwtM èv yelfl' (ut^p il itt^po^i. 

' PusAuiu, p. i&o. Ou Mit ^uc U uiliie de TIim surUjunMiic 
pMe pour oaUeber |tt produite dus nuits ultmours m&mc normiiux. 
Les Éiüocu, cbet cpii mieot lien lus jous oljotp^oes, devsiest éuo 
foit sttoniits à loiit CO qui loucbo b Télèro du cbevsf. J'ai owntrc 
plus haut ({u'ii devait ; avoir un rapport enlie cetio biurre auporali* 
lion et Ja léfentle du mulet aétaite d'Otylos » le ecmquvrsnt.myüuqas 

de rÉllde. 

T^lourque, (laiiaee& Çbuuueua^rvicft {«1. Didot.UI» 373), s'oc¬ 
cupe de cette coaoime : Pourquoi lea Éléens ibotdle sculÜriaajaoaenta 
hors Os leor tismtoiru? m (lcniAnde*tdl. Ceat i toi t que la tradoo* 
Lion latios du Dûboer. qui n’a evidumneut pas coaipm à quoi l'au- 
teor faittit aUuaiou. dît : co/n ai e^uù raa eojwcandt «o^cuti ; il Tasdrai t 
en tout ras a«>U(, Mieux valait conserver le vafuo du toilr que d'y 
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gu$ur chéz les concuri'ents des Éléenspour la culture 
du ^sjuj,che2 les Hébreux, et cetteiotordiction, ios- 
critc dans U Gode sacré, avait également une valeur 
religieuse (Lévihçoe, xix, 19): □•'xSj vain*»'? ^nona. 
Les JuiB. pas plus que les 0 éens, ne poussaient le 
rigorisme jusqu’à s’abstenir de l'usage des mulets, 
mais il leur était défendu de se livrer à cet élevage 
comidéré comme impie ^ 

Non loin de Lepreos, ville située à l’extrémité mé¬ 
ridionale de rÉlide (en Tripbylie. vers U ^amicon} 
et dont une tradition expliquait U nom par la Upre 
qui aHectait ses premiers habitants, coulait une ri> 
vière, l'Akidas (TAkidén de Strabon), uncUnTiemenl 
appelée Paiisanias avoue qu'il ne comprend 

ÎDtrodab'tt une précvlon qui iimluit un vêriuMe ronlr^wns bi»> 
lorique. 

Je croîs utile <le tlonoer Ici le p&ssttgc du Plutârquc: 

'Th •h «JWc, il itv ^ Mîai (>] trvout iKtbt ifxjff à*éyorres 

il At«dpTa)r tvt pomXh»* ^ i Ohôpaat, 

no} rà ifsn^cat tovr'^ ul Jeurd asrd 

xâ* w? poSoi/igtci xâtépitf ixtht)s 

Ob voit qoe Pluisrque altribue cetie heblcacle k U erùnle iaifÀréo 
aux Éléens par Iw Icrrltdas meiucas d*Olnoin«M. un de leurs rois 
(Àbiileui. n sujet U osonte des JuiDSnts eu Éfula. (Remarques 
toujours remploi de x«tdp«. ) L’mterventioQ, dans esue sffiiim, du 
pèrsd'Hippodsmeis, du fkroucbd sporUmvi que l'on s«it, s*«iecor- 
derxit iMen avec la coojecture d’une mesure prise dan» l'intéHi de 
te reprodurdon bîpjnqoe. 

' Pour lus commenteinu laîinudtqaes <t soires touchant eetle 
preseHption et les divunes interprétations ausqua^les (die a prêté, 
as vgniGeeiion réeUe. li*» pcnidiids qui la senctioanlent, etc. voy. 
BocLart, 7/irroeoicon. I, i6i- 

* Aillurntde VAnqffoa, dont la sourer uirureusr guérissait le» 

il. 
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pas i'origùic <ls ce nom et qtiil ne füit que répéiej* 
ce que lui A dit un Épbésien. Stmbûn, lui, mentionne 
dans cette région non pas une rivière, mais la prai¬ 
rie et le tombeau de lardanos^. 

Ce nom de lardanos rappelle éti angcment celui 
du Jonrdrtia, p'^i, hjîeave par excellexice; en Crète 
égulement, où l'on ne saurait nier l'existcncc d'une 
colonisation phénicienne et particulièrement de rap- 
poits arec la Palestine, nous avons un fleuve du 
meme nom (près de Cydonic), et aussi en Lydie*- 

On disait à la fameuse statue du Zeus Olympien 
des ondions d'hiiiU; Pausanias, il est vrai, explique 
cette habitude, qui fait songer aux rites sémitiques, 
par la nécessité de préserver contre les émanations 
des marécages de TAltis Tivoirc qui entrait dans le 
chef-d'oeuvre de Phidias. 

Il fait observer néanmoins que, à l’Acropolc 
d’Athènes, on se servait d'aspersions d'eau pour im 
but analogue^, tandis qu'à Épidnurc on n employait 
ni huile ni eau pour la statue d'Asklepios. 

Dans le temple d’Olympie sc voyait un gi'and 

milaJicA cuUnto ('prè» l'invocatioa «i les ucfifice» do rigueur aux 
Nympbe» afil^ridienaea). Cf. Strabon, p. 997 et 998. 

* SiraI)oa. p. 9(^ : 0 r»v îofidpov ieiftAv itUnrm nai 
Cf. p. 999. 

* O^stée, Ifl. 999', Pamaauiis, ef C, st. 6. — Cf. éUeonu da 
BjtâDce. Lcla/daiiu lydioc sambte avoir, comme Iv Ier<Uao9 dléen, 
&abi aoo pcnomuBcation mythique ; larduiof était U père d^Omplule. 
Notes «usai la douhio paronomario de k’diav et téfSa>ùs en ÊUs et 
(lu Ked«rtfa et tdfiStws tû Crito. 

’ Id il 9'a|iuaii Je remedier K oc excès do sccUeresee. A ÊpicUure 
le ir^ do la aUloe était place oukIbuiv» (Vuu puiU. 
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voiJo de lame de fohri^c assyrienne, teint en |)oiii*pre 
phénicienne 1 donné par Antioclius et tissé peut-être 
sur le même métier qne le voile du temple do Jéru¬ 
salem. grand tapie babylonien dont Josèphc nous 
décrit le morveiilcux travail * t 

Év Si ÔXi>f49/$E vapoTeHet^iia iptevv xSKCciAé'Jov 
xtfl /Sey^^ 7»9 <l^iv/x6ni 

ivSvHSV Xvt/oxo9- 

T oserai même me doniander sj le voile du temple 
d'Olympic, o 0 èrt par un Antiochus dont Pausanias 
ne précise pas l'individualité, ne serait pas par ha- 
sard le propre voile du temple de Jérusalem, enlevé 
du sanctuaire juif par Antioobus IV Epiphane, le 
grand pilleur de temples (îefXMn'Xsfxct Sè xa) rà 
iBXéT^a tûv lepéni, Alhéoée, éd. Meinecke, I, 346 ), 
avec tous les autres objets de prix à Vusagedu culte : 
Kcd AoCs 76 ^ffiaaltfpiov t 4 xa< 7 tiv Xv^^/aV 

Tov xfti Tseivra vd oxf’itj TpecTre^av 

wpoB^t6>9 xaï 'Ta ^ovJsTft xol tas <PidXas xet) 7eis 

^i<ntas Tcis ^cfiwSs xai TO KATAHETASMA xed TOw 
deiptip&VÊf'xa) Tbv xé^pev t 4 v yj^oZv 7 bv xarà 
CQfTTOv TCv »ae& ..... xal vt&Ttt eU 7^u 

yijv odrev (I Machah ., i, a 3 , a 4 ]> 

Cela est confirmé par Josèphc : le pillage d’An- 
^ochus, nous ditdi expressément, n épargna même 
pas les voiiii de byssas et de cocciu : 

MtjSi Tvv xa7{t7re7aafxdT<trv ivo^^ép^voi anep dx 

^ocou xctl xéxxov (Antiq., jad. XII. v, ej. 

Le don fuit par Antlochus est qualifié de dédicace 
' PAitMnias. s4S. Fl. JM&pI"*» 1^ 
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par Pausanias {ivédnxev] : c était l’habitude d'ornei* 
les temples de pareils trophées. De plus, PausEinias 
explique mioutieusement que le ou Li 

portière du sanctuaire d’Olympie, au lieu de se re¬ 
lever au plafond, comme celle du temple d’Artémis 
4 Éphèse, Rasait à terre de 4nf/t en ks à l’aide de 
cordages . 

Tovro 0 ^ is rô évu xb -eapa^éra^iia wp^s 
Spo^v, âcrvsp y$ iv tqs ipîhcovai, 

xaX^kis $è éitixaXôivres )ia6iactv éi rb (Sa^s. 

Pâusanias pouvait s'épargner cette longue descrip¬ 
tion et caractériser d’un mot ce genre de portière 
ainsi manceuvrée : il n'avait qu’à l'appeler un xara- 
vhaatut, o'e$t-i*dire à employer le terme dont se 
servent unanimement et exclusivement les textes des 
Machabées et de Josèphe ]>our désigner les voi/^s du 
Unple juif, et aussi i’évangüe selon saint Matthieu 
(xfK, ôi] eu pariant du voile déchiré du haut 
jusques en bas à la mort de Jésus. 

Je femi remarquer en passant que cette observa¬ 
tion jette un jour tout nouveau sur le sens réel du 
mot xanomha^fia. 

Mais ce n'est [)as tout. A quelle divinité du pan- 
ibéüu grec Antiochus avait-il ciii devoir spéciale- 
mont vouer le sanctuaire même du dieu d’Israël 
spolié et profané por lui? A Zeus. Et à qud Zeus ? 
au Zeus Olympien : pcXuvar Sà xal év Upc&vXii/ioiS 

viiiiv jiai Afès (11 Mûj:h., 6 : 

— Gf. Diûd, de Sic. Ecl. 3à]. Voilà où l'on allait 
quérir l'équivalent païen à substituer à Jéhovah. La 
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GODâécrâtion au Zeus Olympion du vu île ou d'un des 
voiles du trésor de Jéhovah doit cesser dés lors de 
Dûus suiprendre. Les dépouilles du dieu vaincu ne 
reviennent-elles pas de droit au dieu vainqueur? 

Si les deux voiles sont identiques au lieu d'étre 
semblables, s'ils ne font qu'un. 1 ai^iment que j'avais 
cru pouvoir tîrei' d'une analogie poirr établir une 
alBnité, doit, il est vrai, être écarté. Mais en re¬ 
vanche nous obtenons un résultat autrement im¬ 
portant : ce ne sont plus deux objets qu’il s’agit de 
comparer, mais deux entités divines mises form élé¬ 
ment en regard par les anciens eux-memes. 

Dans le temple du Zeus Olympien on remarquait, 
comme d Perg;ainc i des formés par l’accximula- 
tion des cendres pi'ovenant delà combustion paitJcllc 
des victimes; ces vénéi'cs sont d rapproclier des 
dépôts do cendres provenant do l'autel do Jebovoh, 
ainsi que des diverses prescriptions qui concei*nen 1 
ces issues sacrées des holocaustes 

L’accès de ces sanctuaires d'Olympio était rigou¬ 
reusement interdit aux femmes vierges ou non ; elles 
ne pouvaient s'avancer que jusqu'à une certaine limite 
qu'il était permis aux hommes seuls de franchir. C'est 
l'équivalent de la n17V^ de la oit 

' lAjm'fae. I, i6; ir. ts; vt, 3. A. 1 Beû, lat. 3. Ou 

avtcKnt auMi mq cat&cIAi^ •'ACfé : . • -Tir . . pvrè svp iyviy 

Sv 9toi6t (U Ua^>6hiet. xiii, fi}. Le Umo» <fe Hora Olyin* 
penac éldlt animi un Iuinulu4 é« cendrM (Païuaai&s, p. sàÿj. 

* MiiUelL, tt.â. 

* F. JosAplic, Gsmv jMn«, p, sSS. Lvs fc^Dnc^)uivl:«, mSme cd 
éiiit (le poreU légalv, mc pouvweiii fniikchir nn^ limlio (lêtcRniuée ; 
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étaient confinées ies fcmmea juives dens le temple 
de Jérusalem. 

Ces Ëléennes, ainsi tenues à Técarl, avalent comme 
compensation des cérémonies à elles singulièrement 
analogues à celles des Phéniciennes, des plcuieuscs 
d’Adonis et de Tammou?. nann-nx moao qu^Ésé- 
chiel (vin, i4] nous montre dans le temple même 
de Jéhovah : à Élis, à an Joar fixe. Ion de Xépot^^ie 
de lafdJié^rü, na memont oà le soleil allait aclievor 
sa carrière > les femmes, entre antres konnenrs rendus à 
Achille ^ se frappaient la poitrine poar la pleurer (aé- 
sds^iu vopi^v<ru> odrév, p. $ 11 ). Ccttc scène de la¬ 
mentation se passait auprès d'un monument qui était 
non pas un autel d'Achille, mais un cénotaphe élevé 
sur l’ordre d'une prophétie *. 

Cet Âcinlle ainsi pleuré auprès de son sépulcre 
vide, à date Tixe, au moment même où le soleil alluit 


a tavtait oCSi xaSofaît é&\ti èv 6^09 (U. 

p. a Ai)- Ceu» iilêe de l'uopurete coaaùlutiQ&adic Je U Asiuds «»t 
un mit profoncliiment oriental. Tl lilait égâJumeot inlcrJit aux fomnica 
CÜC& loa iléciu do ilolrojuiro aut jeiu olymjntjuo» (eÜM avaient 
lotira jeu i^srvÂa [ilaoia mbs la jtrolccbon d’Héra) et Je iravcnei’ 
Uis eaua do rAlpbic h. de cerlaines épot^ies • le tout iou peins Je nwrt 
PawiQiaa.p, a3CJ. 

‘ Ou cinotapltc d'Acüille eai lo pendent «Us VoiQtitoRtn ut de» Siiinla* 
Stÿuicree d'Adonis, vüoeiiscaOrieal et ^ola Jn (lim caoinosUlea 
uu si^liiialcn; s'otJilioDs {«sqiM la Jeolindo JcJi£einBOu(ic^4U de 
PAoroTv) eal mUe en balaocu par Zuus avec celle J*Acbillu> pendant 
le combat des <lcax LArw; eet dqullibro ui eu combal mime éta¬ 
blissent entre eus une espèce de dualisme, qui apudlrontiJjsA par 
rimaginacion populairv, se ri^«éeenunt sous (a forme rsbuleusu 
d*A(diil)ii et do MemnoD l'opposiüon «ycDelrapie tics éqtùnoaea et dw 
solsÜBits. Lee kxJXXt*» sout pnssquo aussi fMinbreus que lue 
VIS. Suc lu eultu d’Aebdlc, eè Prellur; GrmA. MyiL p. AJpAAi. 
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descendre sous iliorizon. a des nllures bien tkfiii- 
voques et semble sortir de quel<^e k^vuuTiiàt orieQ' 
tai bien plus que de le tradition homérique. 

Auprès du temple de Héra à Olympie (p. aSe), 
seize femmes étaient occupées A tisser le peplos de Li 
deesse ' et font songer aux femmes qui tissaient les 
tentes sacrées pour Achera dans le temple de Jého¬ 
vah*. (Cf. le x*Tûiv d’Apollon Amydéen tissé dam le 

XlTâiv.) 

C’est encore à Olympie [p. aéS) qu'était adoré 
ce Zeus Aporrty 'm^ grâce A qui Hérad^ put chasser 
au dolA de lAiphée les mouches importunes qui gê¬ 
naient son saoriûcc, ce dieu chasse-muuches auquel 
on a justement comparé le Ikial Zeboub ou BmX 
puia de la vide philUtine d'Ekron*. 

(«es Eléens (p. aSi) étaient grands amateurs 
divinités dii'nngëres; lis faisaient des libations non- 
seulement aiu dieux hdléniques, mais au dieu liliyen, 
à Héra Ammonia et A Parammon. Ils avaient été 
consulter l’orade de Libye à une époque très-rectdée, 
et Ton voyait encore au temps de Pausanias dans le 
sanctuaire d’Ammon les auteb dédiés par eux, avec 
inscriptions relatant l’objet de la demande, la ré¬ 
ponse, le nom des envoyés éléens*. 

' Cr. Pâiusanias, p. 2>3. 

* il Koù. ïuii. 7 . cr. JtnicluiJ, xvi, 16 . 

^ Uiloû. t, 3, 3 , iS. 

* iè iiibiXv«le i&lip 6 Ainsi Parantmon i,H«U un 

Surnom oiA^omcol comme Salni|>6s ôinit un surnom du 

KoryLfis. Païuumia» su ot it dans i$s «j«<us cas ûloniiqueuicnt dos 
luéiuro iunno.rc ijtiî place Soitap^s sur le mi^n>u raug (iiu* Pantin* 
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Surlc mont Kronion, auprès d‘CHympie(p. 3 o 4 ), 
ceux appelait faisaient des sauriflces 

à Rronos au momeDt de Véquinoxe vemal (mois 
d'Éiaphios); si Ton tient compte de la manière dont 
sont formés les noms des prêtres spéciaux tels que 
Coryl»ntes et autres, on comparera ^'70 

0afflhi9. 

Non loin de là (p. 3 o 5 ) étaient les ruines encore 
vénérées d’un ancien temple d’Aphrodite Ovpoyux. 
de cdle que.l'antiquité reconnaissait invariahicment 
dans les grandes déesses orientales, de la Vénus qui 
était notamment adorée â Ascalon et dont le culte 
avait été transporté de la Philistide dans iile de Gy* 
thère sur les côtes sud*est du Péioponèse, par Ky- 
lheros. un fils mythique de Phœnix*. 

pioo. U uy s clooe fv lieu d'IUv 4 arpri« si uew «vous JA lout à 
i'Iieure aUvr J«iiian& h la Phéoicîe IWi^oede Salnpàs, ^mbc[ua 
celle lU Parant mon, qui eo cal comme U corr^lif. oons reporte 
sass conteatfi i VArnqoo. Lo 8 aal*Hammcin ei ita ^taiUre Tarnt sont 
évidemment tléaignés par la dira Hs (IDH b on, perwncjnani 
la Libye ou FATciquv?) et par la Juoon Ammooieaae; Ap 

uw 0 j€ semble même dérivév de Félroile ftMOcialioû quj marque le 
qualificaiioû lia PfJ-Baul, conslammtst Jooiiêe à U Tenit libyuooa. 
Quaot « Parammon. t): ri:n>tejgnemeQl île Pausaaio^ peut coauibuei* 
à Tairts rocounaUre réqotvtleat mytbelogi((uj, encore irMlélnniiau, 
qui rcrnsiponJaU dans le paolbifon sdiulique à rHetmb» grec. Faut-il 
voir <laus ce l>aremmon une app^jllaiion bilarJo gnjce«phéntfieniiu 
{Dapd-|- . flaoi-i/umMon) eu le Iseiùème élémeel Je la biaJc 
carüiagiiioise? 

' Pu^anio».!]!, suie, i^l, XT, 8 . Ecrodoto, I. io5. Nous auron» 
k retenir loul à l'heure sur ia c^oiusalioa de Cytbère par le» PLé< 
uidens. Le nom de KdAipof {Pauaaiüu, VI. xxti. 7 } au KiAfp/ot 
[Stnboo, VÜI, 3S6) se ictrourean Kiule appliqué à un Oetive. sur 
Ira rives duquel ctail une Uéradéia. 
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Il faut Uve auasi c« que dit Strabon ‘ au sujet de 
l’origine oiîentaU (Papblâgonic) des Kaukônes, 
peuple pëasge qui occupait une partie de fËlidc et 
lui avait même donné son nom. fLafMnéia, KaM- 
nia ou Kau\(6nis. Nous avons un héros myüu((ue Kau- 
kôn. tlis de Poséidon et d'As^dameia, et pàre de 
Lepreus, le fondateur de Lepron ou Lepreon^. 

On remarque dans toute cette région l'e^tencc 
de noms dÜférents pour un grand nombre de mêmes 
localités, vüies, fleuves, etc. De telles synonymies 
sont généralement l'indice de ia superposition ou de 
la juxtaposition de races hétérogènes. 

X. 

TBLICSS D'OMC IKPLliBKCB siatTIQOB CHBZ LES rATRSBNS. 

Si nous jetons un coup d'œil sur les parties du 
Péloponèse adjacentes à l'Elide. nous y relèverons 
des faits analogues montrant bion que les faits obseï'- 
vés plus haut ne sont pas des rencontres fortuites, 
des accidents isolés. 

On pourrait étendre cette démonstration à L'A" 

‘ Slr«J»n, VlU. 3AS. HraycKiu» appelle ks KauLAocs 
4 $ 9 o ». Busilidrea des Troye&s. 

* ÉlUn. Far, kÎMtor, I, 'ti. On cuooMil k Lepreott, suivaai Pau* 
Miiiaa (V. V, 5} e( Strabon {Mil, 3^3). le tombeau <lu KaukSn, 
prc^bablemrAt le père Icgaoclalnt <lc& RauVènes, moigi« une variante 
riana >a généalogie fabuleuse {fils de ILelainoft. fil* Itii^mAmc dePo* 
aeâdon). Le oom de Eaukdn ae retrouve aussi comote uom de nvière 
«'Il Acbiùe. DOD Icûii de* rroDtlàr«>s du rÈIidc (Scrabou, VIII, 3i}| 
387 ). La ville dreonede Dymé portail Iv nom de Keux^vr* (Slraboii. 

Vin, lii). 
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chaîc, ^ l’Argolide et autres provincess; je. inc l)ome- 
rai ici à la faire pom* les Patrifens, pour cca Patrdons 
qm adoraient Atiis et avaient enseigné aux Elécns 
le nom et peut-être le culte du Satrapes asiatique.' 

Pausanlas nous a conservé sur l’origine des Pa- 
trccDs et de la ville de Patræ en Âcboîc des fables 
cdifiaotes (p. 3à5 et suiv.). Patræ, qui s'appelait 
anciennement kp6tj, fut fondée par un roi autocil- 
tbone Emnclos, qui apprit de Triptolémc l’agricul¬ 
ture et la civilisation. La ville fut agrandie par Pa- 
treus, qui lui donna son nom; ce Patreus, père des 
Palréens, était fils de Preugenès, fiU d'A^nor, dont 
le nom est la personnification mythique de la Pliéni- 
cie, ou plutôt d’un des contacts heliéno-phéniciGns, 

Les Patréeos, à la suite d’un sacrilège commis 
dans le temple de l’Artémis Trikiaria, avaient dû, 
pour apaiser le courroux de la dcesse outragée, ins¬ 
tituer des sacrÿicts /lamains ; c’est à cause de cetto 
coutume sauvage que U Jlcuve ijoi coulait auprès ia 
Sfinctoaire et çoi n'ueaù pas de nom auparavant fui ap~ 
pelé kpu^Xtxos (rimplacable). Ces sacrilices ne de¬ 
vaient prendre fin, aux termes d’une prophétie de 
Üelplies, que le jour où un roi étranger apporterait 
un dieu egalement étranger. Cette condition se trouva 
remplie de la faron suivante : après ia prise de Troie. 
Eurypylos, fils d’E uaimon, reçut po a r sa part de Imtin 
an coffre, don; Icgueî était enfermée h statue de Dio¬ 
nysos faite par Hcpliaistos et donnée h Dardanos par 
Zeus. Eurypylos, ayant ouvert le coffre, fut frappé 
de folie dès qu’il eut aperçu le dieu. L’oracle de 
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Delpites lui dit qu'il ae pourrait recouvrer la rai¬ 
son qu'en coasacrant U colTre et on se fixant lui* 
même dans le lieu où il rencontrerait des hommes 
Jaisfint <Ui sacrifices étrangers &v 

9 lav ^évifv); il so mit en route. Étant arrivé à Aroé 
au moment où l’on allait immoler les victimes an- 
nudles, la prophétie se trouve accomplie. Euiypylos 
fut guéri, et les Patréens forent affranchis de ce lite 
barbare; depuis le Jîeave reçat le nom de Ms/Xixos 
(doux, apaisé) (ju'ü porte encore aujourd'hui. 

Ces sacriHces humains, étrangers é la Grèce, 
semblent bien appartenir au culte de Moloch, dont 
le nom même a pu être visé par le curieux jeu de 
mots MefX»xos. Ajis/Xixos^ 

' Cf. ie <lc Silitis Iisiieus, PüJi. lll. i83, cl lo 

&iapJ;iioki OQ lo UbcX/j^io» tis SsncUomallion (diU OntU, [k so). 
Ccüt qui ont déjà propMà <le rapprocher le Zvits Mcilîchios do M> 
loel) auraUinl dd a^appuyci' sor cc pns»Bgc de PausâDiaa qui ai irtï- 
isipoi Unl. puisqu'il per met d'ijouter à une slm^ aulogic pUooé* 
ikfuv une «ninitd de rile hirn aolrctneat probaale. Nolua que les 
viclimcs Moriliéea étaient da^ jeunca garçons et des jeunes Cllus. oi 
que le culte du ûcuvc MeUtcboe était circitaBwot Hé à celui de TAné* 
mis Trielaha : chaque année les euTenu des Pavéens, après avoir 
déposé sur Taulel de la di.^e les eouronues tVvpis. souvanir des sa* 
crÛictt abolis, allaient ss dons le UfUichM, puis, eourooités 

de lierre, se rcndaieoi au temple d’^ù^nnétés (Pauasoias. VU, xx. 
i). La désignation dos fleuves par des nous do dieux é&üt une ha* 
biuule rotorilo des Phenieiensi cf le Délaà, i'Adûw. lo Tamjrtu.iic. 
Ën Maufilarriv noua aveoa un fleuve. JVb/boLi. que GoMy 

mus evfdtqne par nni'?D, mais oà U serait tout oussi natuivd di: vuir 
Ajculons encart que 2eus UHieliics était adoré m Si- 
cjoiuf sous la forove cTuno simple pyramide qui ne sérail pas ticpla* 
cceà céle du la iQsitu cooiquodu* eulira scmiüquee (Pouioiüas. Il, 
!S, 6). 
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Ce Dionysos, enfermé danslâ Xolpald’Ëurypylos. 
rappelle tout à (ait Thistoire d'Osiris*Adonis. La îra- 
dition des Pdtréens montrait sur leur territoire le 
lieu où Dionysos avait été en butte aux attaques des 
Titans, comme Osiris é celles de Set et de ses alliés. 
Li n est pas jusqu'au surnom spécial de ce Dionysos, 
kiff\/txvr{Tt]s, qui, parfaitement explicable parle gi'cc 
bien entendu, ne sonne cependant comme un vague 
écho d’Ecbmoun. 

Les Patréens avaient deux temples deSarapis, dans 
Tua desquels l'on montrait le tombeau à'Ai/jyplos, 
fîb de Belos (p. 35 ij; Aigyptos passait pour s’être 
réfugié à Aroé (Pâtre) après le meurtre de ses cin* 
quante fils. 

E)n Toilii assez pour montrer que, si les Patreens 
et les Éléens ont pris à la Phénicie le culte de Sa* 
trapèe, ils nen étaient pas à leur coup d’essai. 

XI. 

T94CSS trOKSIKrr.UtNCe SéklTlQOSBN LACOHIB BT BN ABCADtR. 

Les eûtes si profondément découpées du Pélopo- 
nèse ont dû attirer de bonne heure les vaisseaux des 
Phénideos. et des colonisations sporadiques ont pu 
se faire sur divers points favorables au débar^ement 
et à rétâbb'ssement de ces entreprenants marins. 

Cependant, si l’on éprouve qudque peine à ad¬ 
mettre une colonisation directe des rivages tU l’Achaje 

* chef, prince, magistnt roprèmru CT. pou«Iv mis 

noai aux Èlécns par lifi PeJ-itru. 



LK DIEU SAT1U?E. 

et de rÉlide, on est toujours en droit de supposer que 
le mouvement d’importation, parti de l’extrémité 
sud-est du Péloponèse, a gagné de proche en proche 
les provinces les plus occidentales, en traversant 
toute la presquile. 

Nous allons voir en effet quil est possible de 
suivre, é peu près sans interruption, comme une onde 
phénicienne qui, commençant à i’ile de Cytbère, 
aborde la Laconie soit par Sidè, soit par Hélos et les 
houches de TEurotas, se propa^ le long de ce Heuve 
en remontant par Amydée et Sparte, et a pu re¬ 
descendre par i'Alphée, U g^and fieuve de L’âide. 

Je n’âi pas à insister sur la présence des Phéniciens 
à Cythère; c’est un fait admis et parfaitement démon¬ 
tré^. 


' SanetuaiN d'ApbroJiU: Ourania, l'A»t&rté armeo. dont Ud Pbe- 
videjis aviieoi «nwgrvé Iv culte aux luJjiuais daCyibire (Pau»aou.'i, 
1 . XV, [K, xaïu. UiiiUurenca de pûurpn , d'oA lu asm Je Qvp' 
clonal aij»al k Tlk {ÉUi.>nne de Bjzaoce, s, 9 . Kddvpa; et. 
Euzlaihu, Contn. sa»' THéaJf, XV. ) ; port ^rpeté ^oimuoCt (X<*nO' 

pboo, fleUmtM, IV, Tiii, 7 ; reffiaR) ues Texistenee d'uo porl iJu itteme 
aotn caraccéiiitique «0 VeuSftû; Pauauisa, IV, xjuiv. 1 a ); la petite 
ilc voiaine appelée X ( Étieana d e Bya. ) «l ssmUant ~ 

On a prop^ d'expdiquar le nom même de par 'lüp ; on 

leurraitaoaùpeneer {loalgTén)k 'ir 2 , n*)nO, <eunnu[Mha' 
pit, nlSapii, ai c’sat le mémo mot. aenit use tisiucriptioa d'une 
autndate) :coinp. comme dénomlMlion aaal<^« ^e<piÈni, aociaa 
aom <lo nie de Samo» {Pline, V. St, S 7 ). et notes, en tenaal 
coopte d« la protoade mSuence exercée sur la matioe bdlenlque 
per la Pbécûôe {Honis tt 4ainl Gnrgts.j). &3, a ), qo’on trouve K«* 
Hpn (aRddspa) k cété Je et Xte^poSm ooonne 

non)» do vaisseaut (Ikelli, t/rJi-Bitrlm dkar d. Jror. Jee a^r. Sroau, 
tv, 68 ; x?t b. pt}. 
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De Cythère aux côtes de Laconie, il n’y a qu’im 
pas. 

A b pointe sud de la Laconie, au promontolra de ' 
Maica, nous rencontrons une ville maritime, 
nommée, s<don Pausanks, d’api'ès une certaine Sidè, 
fiUe de Danaos^, qui se confond avec Sidè. femme 
de Bdos, mèredeDanaos et d'A^gyptos^ ainsi qu’avec 
une autre Sidè encore, fille de Belos et mère èpo~ 
nyme de la viüe phénicienne de Sidon'^. 

Toutes ces cités Lomonymes semées sur les côtes 
de la Méditerranée, de la mer Noire, de la mer 
.Rouge ; de Laconie, de Pamphylic, 
du Pont avec son territoire ^tSdvri, do Lycîc, 

de Troade, 5tifl («^de de k Table de Peu- 
tioger] du territoire de Gaithage ; probaLlecnent aussi 
près de Corinthe, 'liSoOf près de Glascmènc, 
d'Hésychius?)'Sur la mer Rou^. 
de Pamphylie, 2(Sov9ea d'Ionie. 2iSuv(a de 
Troade. pcut*être même SÆu de Béotic. m’ont l’air 
d’êlro des filles plus ou moins immédiates de la 
grande métropole phénicienne de 5/don. ( Cf. cl 

pi»-) 

' Scylu, 46. 

* Piusftnùs, in, Alt!. I 

* Jcao d’Antioche, Proÿn. VI. i$. 

* So»taibe, Conwit «ar D<n. te Pér. Bapprachn le Hios, 

tiU <l*Aigypl<» (Suiflas, s. v. Sùlon apporotc dnns la 

Bible {G«At«c, X. i&) Buasi Mun la ferma «l'uo kéroa épon^^a. Jiia 
atnS lia Cbana&Q, autrement 4it Je Phd»ix {Z^cBtcv 
éanebon. p. 4o). Pour Sandiooialbon, eatune^/ÀBne, secur 
JoPmrJw (l), 

* Le ûfim de S/iff i*oi:|ili<iitc x» grec juir ijrcMÛo-, niais l’on^iiio 
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Ail fond du golfo tic Laconio, non loin de Teni' 
bûuchiire do rEurotis, ù environ Soo Atades de Cy- 

tié CO fniit. qui A'U’ftiliour» \in au ire aom taé, nous rejwrcs {«rcé* 
mont i I Orionli ol lo zoot lu^ioio o^i paa on groe d'd'ymcâogio Mils* 
raÎMOie. Les nj>f>i'ocbomenls uiucrils tonlcaparBknfcy 
^artàUxicon. p. â&7}oniua du'aelbre iroioommcnl conjootunl ci 
no aaiuraiâiU être uoo objecüon sérieuse G. Curüua a l&issi jvrudcm* 
ment du c&iô co mot rérmtairc; 11 ne Gÿpire nidnc psa à l’isdn du 
Aon ouvn^ (i* édit.). Le rnûAwi ^onlccun a ton bien pu sc pr^auler 
k une cerUioe époque [sufnnaüc maritime du Sidooiena) comme 
malun airlonicsA eu est du netc frûprnaucfit ny* 

nonyme de phénUan, ebu 1^ autours ^es. et «îdoirliu l'tal 

mémo üe punicur ou panai, Cvilxujuioii . daasSilUu lla!icus(i. lO; 
>7. 917). Pour raisimiialieu conpiito du iVuil ou de farbm et du 
qualtficebr ethnique ou g&ogi'Spbique qui te dé«gue> coojp. 4>o/wÇ 
M palmier et dstto; pmieon. pdeho; conuum, oorisicr, et plus ré* 
ceomeol co arabo orange {pot t^ffoiU, Perto^. — Cf. Es* 

sonco do Poriaÿal wm esirail des acsiet frais de ronrtge), etc. Les 
latXitu {Atb. III, 1^9 , 0) no se npporteol peui*éire qu'eu 
apparence h la \llbdeSido9« (génil. Sfdoi^ocj.L'npi'Cssion île Sol* 
des, £/d(i»c«apirdf, et surtout tu passages sutTOnti, scraii^nt asSia 
favorobUo k ectle moiiiérc do xTur : xvldccor Hoptis, iiyovv i r|« 
Kpl^s, wd e/écMSxJddos ô rUf alitie {Tho^ficsl. Cou. p. , So). 

Ziittot ii Tif< «Uns nafirds (Zonaro'*, p. t &A 1 ). etc. ; Sllei... 
df od* Ksl oiSsfot Hapx6i ( S^n. God. p. Soo % i d). û& ns |)«ut s'em- 
péclier. ea etTet. eu dopit même d;ie expitcaUou alléguée.* par ces 
auteurs, do rapprocher nflUios «sf«d/ da nom de la vüie de KnùU 
(cT. ttplhct wboioc], et, partout. «/dao< mpris de Slén. E faul à ce 
propos se npp^ cetto curieuse histoire du la grenade d'Épami* 
nondsL* racootéo par Atliénéo ( 14. 6ô 0 ) 1 celto anecdote nous uonlrc 
le nom de la vÜIe béotle&ne caprcssémrrat inlerpràé per celui 
du Iniil, ci nous apprend en outre que le mot cün eppartooaic m 
propre au lU^to léotisn, tondis que toii ou ^«d était le mot atbé* 
nien: n'cst*Upas significatif de voirro torme, auquel j'ai été amené 
h attribuer une origioo phénicienne, exclusivement employé dans 
une contrée ob la tiailiUoQ anüquo <*t la erillque moderae sont depms 
longtemps d'accord pour cnartaier une colooisatlim pbcnlclenne di* 
roote? 

Enfin in fol) admis par Ira rriti(|oe4 (Boekb, P/niL,o, p. xrr) 

xi 


s. 
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thèrc, une simple promenade pour les galères pUé- 
nidennes, s’élevait l’antique ville de Hélos, patrie 
des HilotôS, qui n’était plus à l’époque de Straboii 
qu’une humble bourgade^. 

Hélos semble avoir pris en réalité tout siœplo- 
TDCDt son nom de la région marécageuse dans la¬ 
quelle elle était située t i'Xes ( cf. l’expression mime 
employée par Sirabon pour qualifier cette région, 
La fondation en était néanmoins attribuée 
è un Kéros éponyme. ËX<os, suivant Stmbon, ÈXeiiK 
suivant ApoUodore(a , à, 5 , 7) et suivantPau^anias 
( 3 , 20, 6). Cet Héiios ou fléleios fabuleux était 
considéré comme le plus jeune des fiU fie Persée, — 

((oe sumMn éu gra&unalrieu Dionjsios, est une D)auvfii»f 

lecture n^on oflio pt£ moins pour nous un certAio >n* 

tôét. 

Q «St assu smWrussnt Jani ecUc üyfwtbèM d« rendre compte, 
je le reconnais, de la varuioM S/âln oi pour et Ziüd*; 

ces &naQs sont enre^lrdea par les laxicograpbes (Uesycbùjsct 
mL Mta^.V ^ rencontre ono fois dans Callima^e (Xesœr. 

V. aâ) : d püo» A viSiot nitmof Mtis si la rdaltlé 

do eolle (orme ilaitüdmontrée, elle se coTUiilucrail pas uno moindre 
objacUon conlro rétymob^c bdo<uroj)4aino propos^ par ficrtlcy. 
«Inû quo ce sarani l'avoue Iui*in 4 ma (t c.). J'ajcmtaiai, eu m'ap* 
puyaol Sur use obscrvalnn gén&tole üa G. Curliua { Grrufât&ÿa < 2 /r 
Griecit. £r^wt,p« 63 S), 9 ue le groupe roprésc&teun ^primillf 
ti son un d; aous devrions donc avoir une forme eiSn et nos oISij, 
cODuno nous avons itaXvCot et ftàXv&M et 000 ftàXvSài, 

11 sous rcaterait toujours d'ailleurs la ressource d’admettre quo 
deux mets d'onçne abaolumest dilUieote, d'usopart alSiij, do 
l'autre un adjeeùT cümlquc ( dérivé de Sîdoo ), auuîent étd rapprodics 
par une da cas aatimilations v^dgeires si fi^queatee : Il en serait ré* 
Mlle le compromis o^de. 

' Siraboo, p. 3 19 , idit, Sîdol : WV iXàits Mpntftv 

Acifut «pdrspo* d* Xr viXit. 
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ici U faut faiix; attention, noiis commençons » incHi'c 
le pictl sur un tcnuiii franchement oriental, — du 
Perséô Apollonien, dont l’identification, sinon l'iden¬ 
tité avec le dieu phénicien Reseph, peut, je crois, 
être aujourd'hui tenue pour certaine (cf. mon me- 
naoii'c sur Horus et saint Georges). 

Pdusanias parle cxpiNDsséinent de h colonisation de 
cette ville par tféldos : T0C70 piv ËAsjos 
Tctros Tlepff^üfs Notons, chemin faisant, 

que l’asservissement des HKotes par (es Lacédémo¬ 
niens s'expliquerait d'autant plus facilement si l'oii 
admettait que les vaincus appartenaient, (;thnique* 
ment ou politiquement, à une lace étrangère K 

Un vers d'Llomèix cité pfu' Strabon et Pausanias 
mentionne, cdtc à côte dans l'énuméx’ution des na- 
viixs lacddémonicns, Hélos et Aroyclce, la ville fa¬ 
meuse de Laconie située sur le cours supérieur de 
riHurotas. un peu au-dessous de Sparte t 

Otr ip'kfiiixÀof r’ é 0 aXo* ^eXMpcv*. 

Cette association est bien significative si l'on ré¬ 
fléchit que la ville d’Amydée était surtout célèbre 

Î 3 r son sanctuaire d’Apollon Amyclécn, ÀvéXXûiv 
juwXatos, et quo noos avons des inscriptions colh>' 
téralcs, grecques et phéniciennes, provenant de 

’ Comparas r«spiil»ion par LÉflcédènoriieni du KjnourSeo» 
qui (leK«néi)unl iti Argiviens et av«ipnt jwur TondAicur Kjaourps. 
5is fit Penit { PauaoUs , p. » *•? ). Ce Ké, fiU j(c rersS? ► poor* 
rait l>ien n^lre qu’un» varient? du Kipifw «yrlrn nu chrprini». 
rl'Apolioo («> IX&eph). 

» /IfVtde. U, aSi, 


I »>. 
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Chypre, où le Reseph-Mikel sn prcsonle comuîc lo 
corfceponJani <le cet Apollon Amyclien'l Or Re- 
sepb est d autre part Téquivalcnt du Perséc dont 
nous retrouvons un (ils ù Helos. 

Le Reseph-Mikel phénicien me paraît donc avoîj* 
laissé des traces bien nettes de son passage le long 
du cours de lEiirotas, depuis Hélos jtisquA Amy- 
dée. 

De quelque façon qu'on veuille expliquer ces rap¬ 
ports mythologiques » on ne saurait se soustraire à 
la nécessité d'admettre un contact entre cette partie 
du Péioponèse et le monde phénicien. 

Pour acliever d'établir l’intimité de ce contact et 
en mesurer Ictcndue, je rappellerai que l’Apollon 
Amycldcn, ayant revêtu un aspect spécialement ebo- 
ronomastiquG, devient un personnage ÀfiixXat, fon¬ 
dateur et parrain de la ville, et que cct Amyklas est 
le propre dis du non moins fabuleux 
fondateur de Sparte. 

' L'Apollon ténloii^icjao à (|Qjiro main^ et k i^oaire oreilln. 

apiaarut aux LaeAd^inionlâiis i*co(lanl unâ bataille auprès tÂny- 
elit et auquel on avail Alevô une sUUia aoua celle (brmo luons- 
Irueuxo, »t co&trAÎro au génîo groc. cal d'une barbarie lout orienlalc 
{ Fnÿn. /dit. gw. II, 617}. C.: témoi«aag.: Hé Soûbloa coiuorvd par 
XennbicM, dans son racnell Jfi proverbas. i. 5 ^ • a d’auiianl fdus de 
vaiaur quo Sosibios dtali Loconian. AT. FoucaK signala al décrit un 
luM'idicr d'époque récente provenant ds Sj4rte al saioblani repré* 
M 01er ce (] tau bbairo { V^j’ . arcA. (U Pfi. le bua. aecl. IV. 1. n* 180}. 
lly a paul-diro i rcckercbar dans celle «enccpüan pUaiiquc jacembi* 
naison abrégée <le Beaeph'bfibei avec sa parUra ADat(wBÂrlémia} : 
d'après Roaa qui décrit la asonumeniaujourd'bQi perdu (Hrct«al0ÿ. 

II. 63 o, n* aih la lîgnrc aurail en un caraclèra féminin 
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Avec cuUe ülidtion d'AmykIâS et de [«^kcdaimon, 
nous gagnons Sparte'. 

prononcé i Tire coiislaié par Itoas cal l’araïc orJioaire d'Aoat. Cela 
rappcil* ctt accoupUmcnt3 divin* quo le gémo aualique *e jtlauait 
à Gguicr&oua la forme plq* énergique <Io rbennapLrodüluna{p. os, 
Fa Véoua lurbu* et mUo 4a Chypre). — Le saruato do Kot^plitot. 
équivalent de UapOéviet. que. suivant Hc&ychius (s, c.], les Lece* 
liions donoaienl b rct ApoUoo télracLêre, senil bien iTacoord avec 
noire manière do voir (Cf. eur ce Didnc Apollon HosYcblus s. 9 , Kv> 
M»/ar: voy. encore Libanla*. daiieoAioos, i. p, 3 Ao, od. tUifU}. 
Le Itroaoa pbéniden avait ijaa/re yeux et qaaire ailfe(SancboRiailion. 

p. 38J. 

' Êlienoe 4c Byt. 1 . e. Apollod. III» X. 3; Piuaa* 

nias. III, I, 3; VfJ, vm, iS; Pindaro. lU, lé. ~ Uu 

fait paasdjotqu'ici iuaperçu et <pii aclibve do metlre en itlaiion 41* 
recteLacéd«imonc cl ChyjU'O, dé})i l’cltéeepar fcqoalion RcsopIvMikcl 

Apollon Amyelécn ou AmykJas, e*esl rrsüteom es Chypre mémo 
d'unû LœiJénotie homonyme de riUustrt dlé sparlialc (Ûlienne 
llyz. lac. cif.)i uous avoo* donc K le repidacnUml l^qur du l.a1‘e^ 
cloinoA p^ro â!AiiykhU’ ilîM. Beniarquus onenre Ira rc^dlques 
graphiques i Aalrir (ûUa de Lakedaîinoii), ville de Laconie. d'Ai* 
^olido, de Uessénie, de Chypre cl de ClÜcle^ Arnû nous roLouTons 
ou Chypre, sou* Tonne chorograidiiquc. noiiu lamillu mythique ou 
complel: LtJteàttiman.ÀmyklanlÀifn^. 

Ces colivoiüenee* sont telUoicnt rrai^«nles qu'il n'esi peul-èlru 
|tes Irop téméraire de se demander, aujourd’hui quo la pi'dsence el 
l'acüon d'us élément oriemal daua le P^oi)oné«o lundeui b s’impo* 
ser k nous, s'il ne faut pas voiv dans l'eadmilatioa d« AfcA«letd*/l- 
Ni/kliu plus qu'un simple reppiocliemcni paronoraosLiqBO, s'il ne sc 
caclio |iaa ik une réelle Ideolilé, si. par couséqoaot, ü n'y a pas Heu 
(VadmcUre que le nom mémo cl la fondation de la ville d'Amycléo 
«ont pLéoideas ou mémo titre que la nom oi la colonisation de 
Cylhére. Le mot ’73S, qui sert d'auributi Kesepb, peut s'expli- 
(|Ucr de bieu de* manières par le vocabulaire séffiiilque ; j'ai eu oioi* 
même occasion d’ajouter sur oc point quelques conjecturée aux ron* 
jccturcs déjà proposées (ilersa ri saini Crorgei}: dnus le nombve il 
serait Qicile de déteunlnor dos sens eoRveoant li un nom topique; 
eupouruailaussi, on cnmpsiniii ’5'l‘?îe(6téc) lii'i,XIII, ti )in^în, 
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A Spaitc le culte de l’Apollon Amyciéexi oecu* 
pait une place considérable ‘. 

Le héros éponyme ^etpris éüît fds d’Amyklas et 
père de Lclex*. Ldex, personnification des Lélèges, 
prenucr roi autochthone de Laconie, nous reporte 
soit du côté de la Carie soit du côté de VAfrique 
[fils de Libyé et de Poséidon, venu d’Egypte'^), 

Je ne saurais passer sous silence, parmi les per¬ 
sonnages appartenant h cetto période faliiilciise de 
ITiisfoire de la Laconio, un certain 0 /^Xos, fils de 
Kynoilas, fils d’Amyklas, qui régna à Sparte et doiu 
il ne nous serait pas dLGicile d’expliquer le nom si 


(iUc Utaii i^c MUger tk quelque vor«blo n\tü( n la pourpre, au Miui- 
ns(H Jn^twiun do Maniai. N’oiü)ljoTis pu que la pourpro de Lecooic 
le dieputail la pourpre cjrieoue i Iltu'acc porlu ites pur* 

piru. a d’ailleureca lu aventures Je ces ooma do vlltespro* 
loenô t b irejne dns U Médi(j;mnéo par ]« colouiutim pbéoi* 
cienoo: lémoîa du Lalinm, de tanloroo raéowîre (Serv. 

CoxuiAit. Tii^. ÙtiJtcU. X, SOA ), et k^ittXatop , vlUc et port <k Cvbtc 
(ÉtiL’imo do D;s. /. r,). Ce doniier )toin, qui ressemble fort k rA^R- 
xAar»i» (fAiaydée, oA Ton aJerail l'iiroogo Ajkollon dOent par Pau> 
sauias. peut irès-bien dtro on tout cas quoique Mocluairo oélols <Io 
IWscpli'Milel. A côté do l’AFti^^u du Latium, nous avons dans Isi- 
gonc une . où la roroïc du nom. sans A prMÜiéliquu, 

corrcopood tout à fait à * 79 Q. On peut sc dofODiulBr mtec si lo nom 
du promontoire cariée de Myeale, &tv>(ÜiT,eo dêpii de cl;^iDclogi&s 
grecque propeuice, ae reaflnenU pas par qoelquc polut k oc groupa 
de UOIDS. 

I PaoMmss, Ul, X. 8 . Cr. l'avanUlcmibre nou. 

' Ëlùoac de Byx. x. v. Doublé d’uQC Xvsprg, ûllu 

d'Earoui, tccDma de Ukedaimon (PauMoiu, II, xvi, 4 i UI. t, 2i 
XTiic, S; ApeUod. %]. 

‘ l*au«anias, Ul« (, i. 

* Paussuias, VU, i},8;/âadv, X, ‘t/. etr, 
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110 uâ étions «nitorisé à nous aérossor au phcnicica^. 
Pour aclicvor de le caractériser, notons qu’il épouso 
Gorgophoné, hfdle de Pers^*. 

Une antre léj2;ende, jouant sur le sens de Sirapr^r 
(semé), attribue loiiginc du nom de Sparte aux 
Te/ chassés de Thèbes, c est-é*dire aux hommes ncs 
des dents du dragon semées par Caclmus; Je ne r^ 
tiens de celte &ble que Tintervention du nom de 
Cadmus à titre d’indice phénicien incontestable’. 

iLnfin nous ne pouvons pas. tout en ne nous en 
seiTant qu’avec la réserve qu'il comporte, négiigcx* 
le bisarre incident relaté dans le livre I" des Afo* 
chahées, ch, xn. 5-a3 je veux parler de la corres¬ 
pondance échangée entre Jonatlian, grand-prétrc, et 
Spaite, et de l'allinnce conclue entre les Juifs et les 


> P&auoUs, I. ««LTt i, 6; xtw, in, Ml, 5. 

* Paviwfûaâ, lU, 1, S; AjiQllofl, Ul, x, 3 , etc. Los auioors on* 

cioQS ao s'&coonloQt pas toujours aor lo <lcgré parcutd de ces ^icr* 
Munalitéa mylLû^oce -, mais peu importa; rewauicl cat qu'Ua le» 
locidùaat en Laeonia al ^tabÜMfint bbItc eux daa ûUatioDa, Cet Ot- 
bdo» qui aurait da&oé mo nom à toute U Lacapia, sa pré* 

sente par momenb comma une douNuro d'AnjUas, par «leopU 
lors(|u'ii aat eoramc lui pbre de Hyaklothos, Iv jeuoe Lires sien 
banneur i Amyclée (Lucien. DMt Dmt. sS, Rygio./aS. 271). 

* ÉUaonadaByx. s, «, Suslatba, a^i, 3 i. 

* Comp. aussi la iatlrv des archontes spaedatae & Simon, I Ma* 

XTT, s 6 -a 3 ; cf. Josèphe, Àtuîq.jaà. ut, i e( «07. D*a* 
pris Idau», cité par Klianua de Dyxanee, les Juifs daseoodaient d’un 
certain Spviân, qui viol de Thibaa pour acaompagoer Dionysos 
dans son expédition (ef, la Sparldn péra da Hykûnous, frkre de 
PboTODCU»}, Il réauUe an tout cas de t Jfneii. xt. sÎ quU y avait 
Dût cdoMicjniva & Sparte, ou oupKs de âpoiic, à f^poque de Ptolé- 
méc Évci'gtii'. 
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Spai’tiâtûs, alliance ayant pour bese i'exidlencc dVino 
prétendue d'origine. 

Une lettre du roi Oniares. Aréîos ou Ârciia, à 
Onias, citée par JonatUan, déclare que, d après un 
écrit, (es Juifs et les SportiaUs sont frères et tippetr- 
tiennent d (a raee sCpéôii iv ypa(p§ vfspire 

rûv '^napriarav xsl îavSa/ùn; Sri sh)v dirXi^}, xat 
&ri sMv êx yivovs ktpeuifi. 

Si ion accepte cc renseignement, même aous bé> 
néûce d’inventaü'e, on peut au moins en condure 
quon avait encore, au ri* siècle avant Jésus-Christ, 
l'obscure conscience de certaines attaches entre h 
Syrie et ia Laconie. 

L'Eurotas, que nous avons remonté en suivant 
ce sillage asiatique, nous conduit en Arcadie jus* 
qu'aux sources de l’Alphée, qui nous permet {> son 
tour dt Iravorser TÉlide et do regagner ainsi, sans 
discontinuité, le terrain qui fait fohjet spécial de 
cette étude. Les deux fleuves naissent en effet tout 
pix'S l’un de l'autre à Aséa, village du lenîtoirc de 
Mégalopolis’. 

On n'âiuait pas de peine à trouver en Aioadlo la 
matière d'observations analogues à celles que nous 
urons été amené i faire pour fÉlide, rAcba'ic et la 

< .S^nben. p. 99 S : ^cT ^ in fOv airàv y6*0v, Sp S %Jpé~ 
TM* xiA«ra iè keUf tui^ ^ISeftûo^oXkiiPt, ^nelof 
iyovoaÜo 'Wyàs, H 5 p «I vneft»!- fwyree i' Jwç 

M cv^po^s e'failopt Jp9réXXov9t «dXjv, i $is A«/( 0 Pi- 
xAv, if*!t Horéfeta/. Les Arcâillens enirsient |)oiirun 

<lâcis U popukiion de la Tt'^bvlle, jn'ovlne*: <lo f F.Uüe. Kou» 
nvonaro le eulte d'Allb tn Areadte. 
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Laconie. Mais cc serait sortir beaucoup trop des li¬ 
mites dun simple i^ser^. Je ne citerai qu’un fait, 
mais des plus probants, et je m’y appuie avec d'au¬ 
tant plus de conliancG que je l'emprunte à un hel¬ 
léniste, à une autorité dont personne ne mettra en 
doute la prxidencc et ic savoir *. M. I*. Foucart a re¬ 
levé & Manlxnée une dédicace ù un Zevs Kspauvés 
dont ii fixe U date, d’après l'aspect épigrapliiquc 
des caractères, au moins à la première moitié du 
v“ siècle avant notre ère. C’est un Zeasfoaâre et non 
pas un Ze\is tonnant (Ke^v<os). «Je ne doute pas, 
dit M. Foucart, que Zeu$ Keraunos ne soit d’origine 
orientale, a H rapproche cette conception non hellé¬ 
nique de la foudre personnifiée, divinité cUc-mémc 
et non pas simple attribut de la divinité, de divers 
précédents fournis par les cultes orientaux, et spé¬ 
cialement de cc meme dieu phénicien de Chypre. 
Reseph, dont je riens de signaler à Amyclée la pré¬ 
sence formelle M. Foucart pencherait à considérer 
ce fait et d’autres similaires comme U résultat d’in- 
fluences asiatiques, particulièrement cariennes, agis- 

’ arek. ^ lUs. cont. par W. H. Waddlngton cl 

P. Pouearl, a* porlle, ^ecL VI; Ânaîdc. IV h'u; Maaùnifi. 3S3 s. 
^ Voy. aussi à ce sujal Ira lavanias at ingéalcuica remarquei df 
Irf. WeU eJastta juillet >376, 5 o atS>. 

* Je pouTnùa ancorc cilcr comme un mil .wniCiqua des cullcs ar- 
cadieiw radcraiion iW cerüùnt <liciis sous ferme de 5 (alues tAirago* 
ndca {Paimoiaa, Vllt. »s?, C;;aviil. 6), Oavniû bétylca apode». 
ftcAphcdcs. Oo ûmpica pieiTca équarrica, parfois avec <Ws rudimcid' 
<lc bru i‘aj»porté9, cemnic e»l l'AÜiunala du Maulincc, déeriic ( 
M, P. Feues ci »*porlic, secl.VI; ireaUeV, ÏV Vis ; klsjtlutit, 

n* 3 Saef). 
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sant à de hautes époques suiHa Grèce; je crois qu'il 
convient de {àire dans ces ê^lilpDCCS une lai*gc pert 
au peuple qui a exercé è un certain moment sur tout 
te bassin'méditerranéen une domination comparable 
à celle do la Grèce et de l^ome. Lo monde antique 
compris dans cette aire géograpliique a été frappé, 
et non moins profondément, au coin phénicien, avani 
de i’être au coin h elléniquc et latin. 

xn. 

co:fctT:sioM. 

Jo le répète, afin quon ne se méprenne pas sut' 
le sens et la portée des roHcxions qui pi'écèdoot, le 
culte de Satrapès na certainement lien de commun, 
au point de vue chronologique, avoo co vieux fonds 
d'orientalisme que nousavons vu s'étendre sur presque 
toute la surface du Péloponèse; il est clair, encore un 
coup, que ce culte appartient A la série des apports 
plus récents; maU il n était pas ioutilo de montrer 
que les emprunts faits à TOrient par une des parties de 
la Grèce qui semblait devoir le moins h cct antique 
créancier de la civilisation n’ont, pour ainsi dire, 
jamais cessé, et qu’il y a toujours eu entre le Pûo- 
ponèse et la Phénicie comme un compte courant 
d'idées, de formes mythologiques et de matières 
commerciales, ou i'importation du dieu Satmpès 
doit être inscrite A la suite. 

Aucun monument n'est plus propi'cque finscrlp* 
lion deMa'àd, rapprochée du plissage de Pairsanias, à 
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uous feire toucher <Iu doigt ce vaste synciétismc re¬ 
ligieux qui, préparé par des échanges séculaires» 
commence à s'opérer dans le me ode antique aux 
environs de l'èrc chrétienne et va avoir pour prin¬ 
cipal véhicule cet autre syncrétisme politique que Von 
app^e l'aniVé de Vetppire romain. 

Quoi de plus instructif co oflet qiîc celle dédicace 
grecque, outrageusement difrgui'éo par un lopîcidesé* 
mitique, datée de la victoire d’Auguste à Aclium, faite 
sur la côte de Syrie, par un Phénicien, lîls d'un autre 
Phénicien adorateur d'un dieu égyptien, en Vhonneur 
d’une divinité locale aIfubiéc d'un nom lieliéno-peree, 
et dont il nous faut nîler cberclicr Vcxplication au 
fond du Péloponèse) La Phénicie, VÉgjplc, la Perse, 
la Grèce et Rome scndjlent s’ôtre donne rendes-vous 
dans ce texte de quelques lignes. 

En résiunc, on peut tirer avec une certaine cnn- 
Aance, de cet ensemble de romaïqucs, les conclu' 
sions suivantes : 

I* on ou (0dvOf); 

* aoiay ; 

â® 2 Æ[«) « Seb, dieu égyptien ; 

d* Rapports du Satrapes d'Élis et du Satr<i|>ès do 
Ma‘âd, qui, foit obscurs jusqu’ici parce qu’ils res- 
taient isolés, s'éclairent sensiblement une fois jMp- 
prochés; 

5 " Traces noiul>rcus<tf dans le Péloponèsc d’une 
inllucnce ovienfnip. paiticuliciviocnl phénicienne, 
qui s'y est lait s<'ntii* ;i divei'ÿcs iTjui^cs. 
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COM <ur la aoteu* 5 ^ h page 22à 

11 but coiuuJter, au »uj$t de la V. Hclin's 

p^un and Hauslkim . 2 * édit p. 20 $ et $uiv’. et p. Si5. 
Ma note ébil déjà réd%ée quand j’ai pu avoir, ^cc i une 
obligeante comuiuoication de M. P. Baudry. connaissance de 
cet ouvrage. La lecture des poges consacrées ù cctlc question 
par M. Hcbn ne peut que me cooGimer dans mon opinion 
sur rét;raologie de 2 Æ 9 ; M. Helm renonce comme M. Cur* 
tius à chercher h ce mot une origine Lelléniquc; il le croi* 
l’ait volontiers corien ou plirygion. mais il ne précise pas eu* 
trement Ge mot semble donc déliiiilivemenl abandonné par 
la philologie indo européenne ; il revient alors de droit a u< 
orientalistes. 


LE PRINCE ruTiDESTlNÉ. 


ÎS7 


LE CONTE 

DU 

PRINCE PRÉDESTINÉ, 

TRANSCRIT, TRA&OIT BT COilMet*TR 

PAR M- G. MASPERO. 


Le Conie da Prince prédestiné est lun des ouvrages 
cjuû renfeirnele papyrus Harris n* 5 oo, récemment 
acquis par le British Muséum. Il a été découvert et 
traduit en anglais par M. Goodvvm analysé rapi- 
d^ent par M. Cluibas» d’après U traduction de 
M. Goodwîn^; mais le texte égyptien n’a jamais été 
publié jusqu'à présent. MM. Maisonneuve et Lederc 
en ont &it prendre par M. Mansell une photographie 
qu’ils m'ont remise, et d’après bqueUe j’ai pu exécu¬ 
ter la transcription hiéroglyphique- 

On dit que le manuscrit était intact au moment 

* La U A Pi&n > 87 &i à laSocidlé d’urchéalopcbiblù^uc, f^uLliu 
bianlSt aprè» üaos lea Trajuaettonj de c«itd SodêJé. I. Kl, p. SAg* 
3$ 6, et ü&QA les Beeardi of ^asi , I. II, p. x S3<i6e. Ost M. Geod* 
win qui r donné Ru rédl ee liire de Cwié de Pnnet prfdetùf^ ( Talc 
tif ffce dooRtfd Prifue). »«ua lequel U est connu dm b science. 

* Cotfipus rtniiu dt FAftutSwite dfs ûiïcr^ liens <l h^fiJeitref ,187!, 
p. I lô'ite. 
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de h découverte; il aurait été mtUilé, c/uelque» im- 
née* plus tard, par l'explosion d'ane poudrière qui 
renversa en parüo la maison ot il était en dépdt, 6 
Alexandrie d’Égypte, On pense qu'une copie, dessi* 
née par M. Harris avant le désastre, a conservé les 
parties détruites dans l'original; mais personne ne 
connaît pour le moment l'endroit où se trouve cette 
copie. Dans son état actuel, le ConU da Princ4 pré- 
destiné couvre quatre pages et demie, La dernière 
ligne de la première, delà seconde et de la troisième 
page, la première ligne de la seconde, de la troisième 
et de la quatrième p^e, ont disparu en partie. Toute 
la moitié de droite do la quatrième page, à pareil* 
de la ligne 8 jusqu'à la ligne i à. est effacée ou dé> 
truite presque entièrement. En^n la cinquième page. 
outre quelques déchirures de peu d’importance, a 
perdu sur la gauche le tiers environ de tontes ses 
lignes. Néanmoins, le ton du récit est si simple et l’cn- 
cbaînement des idéee si facile à suivre, qu'on peut 
comU v U plupart des lacunes et restituer la lettre 
même du texte. L'écriture est d'ailleurs petite et ra* 
pide;elIeserappiocbe plus du typeAnastasil, 3 48. 
de Leyde. que du -^pe Sallier O ou Ânastasi IV de 
Londres. Elle renferme un assez grand nombi'e de 
formes très*cuvieusos, souvent presque identiques aux 
formes démotiques. J pour y, ^ en démotique, 
^ poui* 2|> ^ ^ démotique, etc. J'inclinerai donc à 
placer sinon lu composition du.conte, au moins la 
rédaction du manuscrit, vers la fin ou Ir milieu de 
la XX* dynastie nu plus tAt 
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Oii ne MuMit trop admirur h\ science et rhabilcté 
clontM. Gooclwiu e fait pi'ouvc en iiiterpi'étant ce 
conte. La traduction qiic je propose dilï^'c de ia 
sienne par le détail t travaillant moins vite, j'ai pu 
laisser moins de lacunes à combler. La langue dans 
laqticUc l’auteur anonyme a rédigd son œuvre est 
claire, aisée, presque triviale d'allure, ü'i*s*propro 
servir de texte d analyse aux personnes qui débutent 
dans l'étude de l’égyptien. 


J. 5 ‘ J.'2 —1-Z r J « ! M fri rti M Z: 

Il y avait une fois un roi, — à qui ne naissait pas 
d'enfent mâpe. — Son cceur en fut tout attristé, — 
et) ii [demanda] un garçon aux dieux. — lU décré- 


I Le <lébul da PapjTQ» d'OrLIoey <l«ine ime lecmuli^ analogue. 

peu dietmeie dane le Ts^simile, mtie bleu reeofiDâis* 
â«ble eur i’oripo»!. 

* Liu. ; «uo eoTent AUt dieux, <n La Ucunc reofenoe 

les clcrniires lettres <tu mot , Us premières tl'iui 

verbe do piüie «t, cotre les ücus, une courte fomule de trois ou 
qoAtro mots au plus. Jo me suis laissé giaidcr dans le restitution 
par le sous général, et eus» par Tusage coostafit des contes popu> 
(aires. La rUlorique des cocus popr^aires veut, en eflk, tpiun rû 
^ui n'a pas d’enfant mile s'en aOUga avant de s’adresser b Dieu pour 
en avwc no. La locotion ^ ^ ^ , 4 étant son «auv mau* 

vais*, qu’on trouve ï la ligne B, rem^it juste la lacune, une fois 
qn'oii a résW'vr la place rié«^*airr a\ix lettitt' f ^ *1^ 
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tèj'ent de lui en /aire noître [uû] , ^ il cûucba avec 
Si femme pendant ia nuit, — et alors [elle) conçut : 

— accomplis les mois de ia naissance, —voici cjue 
naçaitun enfant roAIe. — Quand les Hathors vinrent 

— pour lui destiner un destin, — elles dirent : u Qu’il 


^ c4 au vcfbo 0<! pn4r«. C« verbo oo «aurûl Sim autre rho-v r|iir 

pj!;3i (Bnigseh, Oict. p. ou (Bragwb, 

Zfùi. p. 16 S 9 }, (&< Muta penni meu 4e rette «lasse qui aient 
pour détsnuinalil* coiutaat y V 4evart â 

' (la lacune est rempi^lée d'apràs k passage conc^l on;lt)iit ilg 
Papym» d'Orliiwy ( pl, XYUI, l. 4^ ) î ^X P^T^ 

. «El elle sentit qitVIlc ronee* 

vaiti 

* Tctpliquenu plus loin le rdk que joueni Iss HallMin; pour U 
menerfl, il siiiHi de Mvmr qu'HIet senl fAnalo^c dnt tijea roai^ 
rainea des oeotes populeiitp. 

* Pour le itni^atin, ailrihufr un datât, de )a racine 

^ v«r le rommenlai^'. H, Goo.l>rin ireduitexeetmcnl : 
• When tbe Hathors caroo logreet hini al hie hirib, tlir.y mid ihai 
Le wnidd either Hk b; ArrocAdik, a «erjvnl, m* a dngi {p, 
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meure par le crocodile, — ou par le serpent, ^ 
voire par le chien U — Corome [r]en!eo dirent les 
gêna qui étaient avec l'enfent. ^ iU [i'jeilèrent dire 
à Sa Majesté, v. s. f. — [et] Sa Majesté, v. s. f. en 
eut le cœur tout attristé. — Sa Majesté, v. ?. f. [loi] 
fit con[struire une maison] — élevée (?) sur la mon¬ 
tagne , — garnie dhommes et de toutes les bonnes 
choses du logis du roi, v. s. f,, — car l’enfant n’en 


' Le scribe araii d'abord pesar X ^ f ; jt a e>uuitc interralô 
ecî* detis Dou dans reotr^ligac. 

* La prépMkdeo a r«ra[dacS <ta'DS ceKo Iwulîon la prêpoû* 

lioa plus usiiée aux épotpju anU^rieuraA. rM i'origioe de la 
prdpodtien copte aoec. 

* f iT» »> L>, e«t Vabrcviaüw de la ronuula «tiia. loAti, 
forcé ! I, que l'oo TMt aprSs le nom ou le ùlre des Pharaons. 

* La lacune «at comblée presque eotiferecncQt au moyea du pa». 

Aagc parallèle de la planche H, L 4 ; ^ P ^ ^ , .La 

barre 1 de ^ est encore visible 4 la lia de la lacune. Le laot qui 
suit et qui lerminût la ligne est malbeurcusemrnt iodrrhiffrable : 
lo cooUste asige mt «élnéc sur la monlagne». ^nit «Joenau .sur 
la monUgne*. 

>0 


X. 
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sortait pas, —- Et [quand] Tcnfent fut grand, — il 
monta sur le faite de sa maison, — et aperçut un 
cUen qui marchait derrière uo homme, — qui 
aUait sur la route. — Il dit ii son page qui était avec 
lui : — « Qu*âst<â qui marche der[rière] l'hommo — 
qui chemine sur [la] route?" — Lepage lui dit : — 
(c C’est un chien ) " — L’enfant lui dit : *—• « Qu’on 
m’en apporte un tout pareil In — Le page l’alla 

' Ia groap« ^ I ast suivi <1aiis rori^isal cl uo ^ <}d*on 
trouve «»«{fRqucimuool iless ^'autres pairpus <le la jodoiu opaque. 
{Cf. Pafrtnti Hwi'ü $0&, voi'M, P. 11, 1. 7 .) Ce sigle paraît n’Stre 
qu'uAe abréviation eurnvo du groape ^, lofrnémo. qui devint une 
sorte dldéograuune du sens mdrvteiu, Aonutu. et finit par Sun em¬ 
ployée comme détarmioatif du gnupu ^,, 

* Sur ceUe tome grammaticala. voir if ^5» <r<D<cA^e^û é^yp- 
lUtiiu tl auyfievtc^ t. JJT, p. 76 . note 3. cl Zeiiiehf^, 1 B 77 . 

p. tl i-iiS. 
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redire à Sa Majesté, v. s. f.. — et Sa Majesté v. s, f, 
dit ; — a Qu'on lui amène un jeune chien courant, 
“ [afin iju’il ne] s afflige [point] la — Et on lui 
amena le chien. 

Et, api'ès que Les jours eurent passé là-dessus, 
— quand lenfànt eut pris de l’àge — en tous ses 


' Le WM ^ ^ j\ o‘c*tui dait«B(rvh, ni dsti^ Pier- 

ret ({^acoMZciûv « p. 64É) lu donne , tl'a pr ès E. de 

Reugo,ave<iitnduction^^Mr(»),dan»UphnM: ^ ^ 


O {Lepùu», DtJthn. IH, >«7 a). Ici IVjiMtliile est «jp 
^iquee à uù chien. <« ({ui écarts lo sans /Mnir et nous ram&M su 
ssns cetDir. indique par Us Hêtsrminatifi^ a *> «Toute contrée o 
coarf i ton lever! >, et «Qo'od lui amèno un petit Morcar, un jenno 


c^Micoarûnl*. L*égyptien. (rsil(«an,a une rsoxu: 
appai^tée i ^ ^ A • mû' avtie. Le wis ireuniUtr. ^cr« 
Sfltft dtf cojuisLwa. que ^ ^ ^ a dan» h Papyma d’Orkine; 
(pl. XVI, L $), vient probahlement <la sen» ceariis muter, <le 

* La reetibitioo 'kin «M ciigée par le sens ci rempüi 
cuicteinent la lacune. 

* Lc.s Mgiift' ^ ^ J .«ont iiiutilss au >>a»^ : il» ont rb' amoïK.» 

lA. 



244 


AOCT.SBPTRMBRK 1S77. 




racmbres, — il manda à soxi père, — disant : «Al¬ 
lons ) Pourquoi ôlrc comme les fainéants?’ — Puisque 
Qe] suis destiné à un sort fâcheux, — [n]agîrûi-jo 
jamais selon ma volonté? — Quant à Dieu, qu'il 

agisse à sa volonté U — On lui [.— donna] 

toute sorte d'armes; — [on lui donna aussi] son 
[chien] pour [le] suivre; — on le transporta à la 


par le dcuraiiaaiir «juc le uril)« aun isole tla moi précfUunl 
pour en Tairo un mot spécial : 

' l«inot4motéof)Be: (Pourqvtol faim comme lesjVmbdsm?*, 
nn â^anuoa tenues, «comme lesytuiéontsi. J'ai dqà eu ocBaûoo de 
parler des substantif» fermés par lo verbe à la troisiimo p«?onae 
ungniier du préseai ou du |iasaé d'ofehéoUjU, l. III. 

p. 8o, note i) : je rcvionclral bientôt, dans un mémoire spécial, 
sur les iubsUjib& formés per !e première personne ammilier <lu 
présent eu du passé. 

* Un mot iliisilde. 

' Ultéralement : «Ce que fait le dieu, soit bit ce qui est dans son 
rear.s 

* Lilt : ( On le U'enaporio par <«ii. ( 
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région orientale — et on lui dit : h Ah ! va où la dé¬ 
aires ! n — Son chien [était] avec lui : — il s'en alla 
sdon son caprice, à travers le pays, — vivant des 
préniiftcs de tout le gibier du pays. — Arrivé pOui' 


, est (raddii par BrugscE (Ofc(, p SSe) irùi Stmâ- 
Soiitdsleinftiunt, Chabu {ifefan^es 3* sé* 

rie, e II, p. s&a] l’a trouvé <Iaos un daa papyius liünliquo du 
Bologne et lui a doono lo sens de »onc. dans une phraw o^ d esi 
qoesiioa des dicui et des dresses du i |l ^ i • 

' Le seribe ay&it «rit ajnis ^ <iu'il a soppriniv 

ensuite. Lo manascrit a en rat endroit une Ucbcnwre sous {arjuellu 

les signes tilacés se voient encore ^ moitié; U de 

est en partie engagé dan.* la laelie. 

’ Liu. : «11 descendit le fleuve•, e'est'li «dire «il reenonu vav lo 
uord*. et, pouree sens du les Mélatiges ienkiohgû ^ffpitcnm 
et U m, p. 73 , note 1 . 

* La restitution ^ ,] remplit asaokment talocune. On pour¬ 
rait objecter que le prince. ignorant encoro rbistmro de le princessi; 
de Nabsrenoa, ce pouvait voyager airec i’iotantàon do ^ ^ ^ , «vobr 
vers elle 1 . Vaoteur égyptien a mi pouvoir mettre par avance le lec¬ 
teur dans la conGdcace de ce qui allait se passer. Cest ainsi que. 

la Roman dea deux Fibres, Ue magicians de Pharaon, tout en 
ignorant Tendnnt précis oà est U femme que Pharaon convoite, en* 
voient des messagers vers tontes lea contrées ot nxommaodcot spu- 
ciolcmcnt quondonoo uno lèrto escorte au messager quiae rendait ù 
la Vallée du Gédrv, comme s'ils savai*ut que lé rendait Ia lillt; div< 
diuns. 
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s'enYo[ler] vers le prince de Naharanna, — voici, il 
n'étdit point né d'en&nt au prince de Nahâranna 
[sauf] une 6ile. — Or, lui ayant construit une mai¬ 
son , — dont les LXX fenêtres étaient éloignées du 
sol de LXX coudées, — il [se] Ht amener tous les 
enf^ts — des princes du pays de Khar, — et il leur 
dit : — nCdui qui atteindra U fenêtre de ma fille, 
“ elle lui sera [donnée] pour femme I n 
Or, beaucoup de jours après que ces [événements] 
furent accomplis, — tandis que ics princes de Syrie 
étaient à letir occupation journalière, — le prince 

' Oa peut U <lcmontlcr ni ]o ^rTrln^ uQ iolroduil 

p*i fftjuj* dernSre ït mol P ^3 «üleuta ü «t quw- 

liou <V; la t>'ii4tro ite U ptinpoMO' 
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d'Égypte étant venu d passer à l’endroit où ils étaient, 
— ils conduisirent le prince à leur moison, — ils 
le mirent au bain, — iis donnèrent la provende à 
ses chevaux. — ils firent toute soilc de choses au 
prince : — iU le parfumèrent, ^ Us lui oignirent 
les pieds, — ils lui donnèrent de leur pain, — ils 
lui dirent en manière de convei’sation : — hD'ûù 
vienS'tu, bon jeune homme?» — Il leur dit : — 
U Moi, je suis fils d'un officier de cavalerie du pays 
d'Egypte. Ma mère mourut, — mon père prit tme 

' JiVMiPiTi et iTPrn éc WiUbka 

pi'onom» possc&aifs. la Itun, origioc des former da pronom possu»* 
àf roplu; jo les ai ütji algealds daiu rinwrt|ition du roi <,>ihiopton 
Na8tP>ene;t ( Tfaiauciio'i^ ojihe 3oc!ety «/ drrK«ve(»|x. U IV. 

p. 2Sd). 
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ftutrc fénunc- — Qusnd survinrent des enfants, ^ 
cUe se mit a me hair, — et je me suis enfui devant 
die, » — Ds le setrèrent dans leurs bras, — ils le 
couvrirent [de baisera. 

Or, après beaucoup de jours curent passé] là- 
[dcésus], — il dit aux princes : — «Que faites-[vou8 

donc ici ? » —• Ils lui dirent : — «. 

et celui quij atteindm [la fe]nétre — de la fille 
du prince de Naba[ranna, -— on] la lui donnera pour 


' LiU. : • lis te Sair&rou en tous b«s mambite.» La ralllation û&l 
faild'd'tprès le paai&go analogue de U jttge IV, 1. > : _ T 

* La refUUitioD cal ceinman<léc par le conlaie. Les ugnos qoi 
tvrniiiKoi la ligne el f|ui aoni en partio délnjit» appartenaient au dis* 
<vurs du jeuoe Ptiocc. 
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[femmo. n — II] leur dit : — b S’il vous plaît, je fe¬ 
rai uno prière aux dieux (?) —• et j’irai m’envolei* 
avec vous. « — Ils allèrent s’envoler comme [c’était] 
leur occupation de ctaguc jour, — et le prince se 
tint éloigné pour voir — et la figure de la Hile du 
chef de Naharanna lui plut. ^ Or, après que [des 
jours] eurent passé là-dessus, le prince s’en alla pour 

* Le pjt^tnier sigiu da vctIm ^ 2 no nest coosu. Jo 
oo Toi renconbd qu'une «utio fob «a cours do mot dludes dons io 
Popyros de Bcrlio n* I, i. 7 S (cT. AfAt'iÿrs JsrckhloÿU égyptitnnt cl 
nsfyriennf, i, 01, p. 8 ^ et 8 i, &ote {). Le mot qui sert du cotnp^C' 
Eoeat au m'be est à moitié détruit L'ensemble de ia pbnuo semble 
indiquer que le prince, avant d'enlrtpreadre ropérubn qui doit bi 
doDser la maÎQ de le princesse, doenande la permissîen de rédter 
une prière ou da proooncor une érocatioo magique. 

* Goodvrin a m daos ce meiobro de (Arase une ailiision è la s»^ 
vante de la prinçaase. U est Inea certain que le manuscrit porto ^ 
«ia faces, suivi du surmonlv d'un point, comme c'est la règle 
presque générale üaoa ootie mauBscrit Le dernier mol <lc ta plirose 
c.^ iDcIcrhilFnble. lu fai ti'aduit ronjecturalcmcni par «lui plut s. 
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s’envoler avec iea cnfantâ des chefs. ^ et il s'envola, 

— et il atteignit lu feneb c do la füie — du chef de 
Naharanaa; — elle U baisa et fembrassa dans tous 
ses morabres. 

On s’en aüâ potu' r^jouii* le cœur du père de la 
princesse, — et ou lui dit : a Un des hommes — a 
atteiut la fenêtre de ta hüe. a — Le prince interrogea 
le messagox', — disant : u Le fiis du^el des princes ? o 
•— On lui dit : — B Le ûls d'un officier de cavalerie, 

— venu en fugitif du pa^s d’Égypte, — pour [échap- 
pei* à] sa [bclle-]mère, quand elle out des enfants*, n 


* La pbr&.ic cat un pi'u obsoirc : c'i»l TaLioi'â pu Irop auceiucl 
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— Le prince do NaLaraniiâ se mit très-fort en co¬ 
lère. — Il dit : «Est-ce que moi je donnerai ma fille 
^ aa transf^o da pays d'Égypte? — Qu’il s'ea re¬ 
tourne I » — On alla dire [au prince] : — * Rotourne- 
t'en au lieu d'où tu es venu. » — Mais U princesse 
ie saisit, — et elle jura par Dieu, disant: — uPar Bâ 
Har[makhis]) — Si on me l’arrache, — je ne man¬ 
gerai plus, je ne boirai plus, je mourrai sur 
d’heure], n — Le messager alla pour [fréter] tous 
les discov:rs qu'elle avait tenus à son père; ^ et 

«lu (Hicoun <[U« le prniee iJ'Éf^yple a tenu plus haut eus CDfents «te* 
piiaeei de Syrie. 

' ^ > e»t i& forme etupliatlquc <18 pi’OMora M U p^t- 

luièi'C per»ciiiic. (Cf ÜHaji^ tittrcJiMegU iÿypùtMc çt nssjrttnne, 
I. lU. \\ Ra, nok' 5. p. > ^3. ttotc i. it \v lAi, riole 
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le prince enruya des gens pour le tuer, — tandis 
(|u'il était dans sa maison. -~La princesse [leur] dit : 

— O Par Râ ! Si on le tue, — au coucher du soleil, 

je serai morte; —Je ne passerai pas une heure de 
vie, —.» — On l'faiLa dire) à son père. 

— Le [chef fit amener] le [prince d‘Égypte avec la) 
princesse. — [Le prince fiit saisi de) terreur, — 
quand [il vint devant] le chef; —• mais criui-ci l'em¬ 
brassa , — le couvrît de baisers, — et lui dit : « [Conte- 
moi qui] tu CS, — car voici lu es pour moi un en- 

’ rosütalion c*i prolMtblc, mais non ciiUèromcnl mtaîm*. 
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Jûntl •> — Le prince dit ; — « Moi, je suis l’enfant 
d’un oflicier de cavalerie du pays d’Égypte. — Ma 
mère mourut, — mon père prit une autre femme. 
^ EUe se mit à me haïr, ^ et moi je me suis enfui 
devant die. n ~ Le chef loi donna sa ûile pour 
femme; — il lui donna [une maison, des vassaux], 
des champs, aussi des bestiaux, [et] toute sorte do 
bonnes choses. 

Or après <pje [les jours] eurent passé ià dossus, 
le jeune homme dit A sa femme : — «Je suis pré¬ 
destiné à trois destins : — Je crocodile, — le scipcnt, 
le chien, n ^ Elle lui dit : «Quon tue [le chien] 

* Le» éâbri» Ho signe volt en cel endroit correspondont euk> 

Knnonl à la (orme biir8liql)^ du groupe^ m^c< dooiu: 
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qui tappârCient. « — Il loi dit : — b .Je ne 

tuerai pâ$ mou cliien, ^ que j'ai élevé quand îi 
était petit U — Elle [craignit (?jj pour son mari 
beaucoup, beaucoup, — et [elle] ne le laissa plus 
sortir seul, --On.—... la terre 

<{u«iqaaB plus haut (pl. Ifl, i. as), dans l'histoire de 'Thout;! 
et do priuee de Jep[>é, ai*ec )} ['oer délenoittoUf 
‘ litt : «Qui est devant toi.* 

* Ur mot üUûble. 

* Idtl. : «J'ai &il âewtur lui tfatnd il était petit.* 

* Le nwl h mot serait: lA (4* *) ne le (■w.) raisoii pas sortir 

au dehors», cs<^i pourrut slnterprétcr : «Le prince ne laissait pas 
sortir son chien dehors », peut-être pour eaapâcher que la princcsie 
aenttoer U héfa daadeetinenant. Touteibis. i cette époque, 4° * 
avait perdu sa vo;f^Q fio^s, et so pronoo^ait [^, co qui expliqne 
pourquoi oo trouve : i* P, d'ordinaire pronom fcmioin. employé 
s ouvent comme variante non vocaiiséa do 4* 2 * 4* * • d'ordinaire 

prauom mosodin, ompbyé coumo vsriunto graphique da P, pronom 
IMminin. A démotiquo ^ n'est plus qa’uue variante de 

ftminin. Je pense donc qu'îd 4** comme daos bien d'autres 
eodroils, qu'uno variante abusive de P et se l'apporte à U princesse : 
i5U« oe If le priiuo) lavsvait plus sortir >eul.i 
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d’Égyptû pour $e promener çà et là(?). —Or voW 
le crocodile du lac [sortit du lac] — et il vint au 
milieu du booi^ où était io prince. —' [On l'enferma 
dans un logis] — où il y avait un géant — Le géant 
ne laissait point sortir le crocodile » ^ [et quand] le 
crocodile [donnait], — le géant sortait pour se pro¬ 
mener. ^ Et quand le soleil se Rêvait, — U^éant 
rentrait dans le logis, — et cela,] tous les jours, 
— pendant un intervalle d'un mois deux jours. 


' Goodwm Irtduit «to etlch binU. • Uÿuifie au 

propncoonr aprit ..., puis, pat dérivadon, pcKoaftr .... couru* à 
trmert U pa/c. La iacuoe eapfclie on ne puis»e donner un sao» 
préds au passage de notre teste oà eo mol se rencontre. 

* Toute ccue partie du texte est trop mabUa pour ([u'ou puisse 
en restituer la Icltn eincu; eu en deoAer autre ihose r|u'uiLe tra¬ 
duction conjecturée. 



AOÔT.SEPTEMBBB )S77, 


200 

vIÏVI^-éi,X=l^:ïtTPAHTX 

xurjrrzi-H'HraHBi" 

s;:::£HiXvUi.Xü]:tn’'-± 

Et, après q^6 les jours eurent passé là'dessus, 
le prince resta pour se divertir — dans sa maison, 

— Quand ia nuit vint, ^ le prince se coucha sur 
sa natte. — et le sommeil s'empara de scs membres. 

— Sa femme emplit un.— Quand un 

[serpent) sortit [de son] trmi, — pour mordre le 
prince, voici sa femme était auprès de lui. — 
[mais] non couchée. — Alors les [servantes don¬ 
nèrent du lait] au serpent, — il en but, —* il s'enivra, 

' On« diebirvire du pftpyrua a «fdwé onviron ua quart de U ligne : 
les eeraeUres qui préirida^t et qui suivent la lacune «rat ilHsiblee 
sur b photo^apbic, 

* A partir do cei eodroît. chaque ligne a perdu sur la louche un 
qtiart environ de » longueur toub. 

’ Goodwiu *upposo qu'nn donna au v^nl du vin eu qiirlqur. 
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— il reéla couché le ventre en l’air; — et [la femme] 
le [fit pé]rir avec des coups •— de sa pique. — On 
réveilla le marï, ^ [qui fut saisi d’étonnement], 
et cUe lui dit : — « Vois ! ton dieu fa donné — un 
de tes sorts enti'e tes mains; ^ il [te] donnera [les 
autres. « ü] présenta des ofirandes à Dieu, — l'adora 
et exalta sa puissance, •— tous les jours de sa vie. 

autre U^eur «nivraate. Aujeurdliui wcok , en Ég;}pte, on attire lea 
sarpanla au moyen do Uit pur on aucré do reicl : la bétc se gorge au 
point da DO pouvoir remuer. 

' Litl. : cil sé coueba k la reoverea. » oat sqivt dans ToH* 

çnal de deux eigoes que l'on peut ÎDierpréter de düTérenlm mani&re», 
La Iranscripuon m’a para Ure plus oonfome à l'neage cosnnun. 

* La resbtulioQ dcafendro, 

le faire tomLrr», e^i douteose. 

* Ce mot, qui n'est donoé par aucun kaicegraplu. so retrouve 
dans le Papyius de Berlin rM, 1. xdS et téo (cf. jf^njirs d'ofdkv 
hgit iÿyfuienre, t. III, p. iâ5, tié). 

* ^ ^ eat rép^i par erreur dans l'm'iglnal. 
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Et, a[pr^ (çxc ]e$ joarâ eurent passé ià-dessus]. 

— le* prince soilit — povir se promener dans le 
rofsinage de son domaine; — [et comme il] ne sor¬ 
tait jamais [seul], voici son chien était derrière 
lui. — Son chien prit le champ—pour [poursuivre 
du gibier; —] il se mit à courir derrière son chien. 

— Quand il fut arrivé au lac, — U descendit vers 
le bord du [lac, — à la suite de son] chien, — et alors 


' LiU. : «iltti 1» cour>> cIq jour <te cll^ua joui'. > _ 

* Lw (Ubi)» ù^es Msblcnt uuliqiwr un mot ^ i i\\\ 

^ , nouwio. Ce sertit le forme bolée du groQ[)e 

IXcf. p. 682483), Jonl ierOlecMCdiDpOiUtioiia étêsl bien 
|nili()ué par M. Cbebu (Pb/oÿo Snn ÉÿtpHiK, p. io3-io6){ et ee 
niprwoebement dooneraH 1« eens de «omuM. 

’ » • I ■ 1 1 Mot nouveao, omprvnté aux Uoyuea séml- 

Ui^uoa cornue ie prouvt? l'orlhograplic. Il se rapproche pour la forme 
dv nJD. pl. nl)Ç, ou de ri3D, [d. pat, ponia; mais fo. 

dàWnninadf n lui a:«ur« lo auo* général de nsboa. rlomalM^ 
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sortît le crocodile et l’entraîna vers Vendroit o6 

était le géant. —.— [alors le] croco 

dile, il [dit au] pnnee : — uAhl moi je suis ton 

destin —- qui te pouTsuit, —.—. 

vers les chemins P). .. — aveo le géant. — Or, vois, je 

vais te laisser ulloj* : — si le.— — 

ton.me frappera d'enchantement, et le 

géant sera tué ; — mais si tu vois le.— [tu 

vef]ras la [mort] I o 

' Et quand la terre sc fut éclairée et qii‘un second 
jour fut, — lorsque vint. 
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La prophétie du crocodile est trop miitiléo pour 
^’on puisse eu comprendre le sens exact. On devine 
seulement le monstre pose à son adversaire une 
sorte de dilemme fatal ; ou le prince remplira une 
certaine condition, et alors 11 vaincra le crocodilé, 
ou il ne la remplira pas. et alors « il verra sa mort». 
La fin du rédt n'est pas diflicile à restituer. Le prince 
triomphait du crocodile; mais le chien, dans Tar* 
deur de la lutte, blessait moi't^ement son maître 
et accomplissait, sans le vouloir, la prédiction des 
Hathors. 


(La suite i un prochain nblei’.) 
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LETTRE À M. CHABAS, 

coiias9r>«HD&f«T Dc i.'numot, 

«UB 

LKS CONTRATS DE MARIAGE ÉGYPTIENS, 

PAR 

M. Etre. REVILLOÜT. 

MSMftTftTlCm i&JOlBT DO BOtil MTTTIBB 06 kOVfhO. 


Monsieur et très^iUustre maître, 

Quelle était In condition légale de ia femme dans 
un ménage égyptien l* 

On eat loin de s'entendre à ce sujet. 

Pour Wilkinson *, il ny aurait pas eu à proprement 
parler de mariage en Ëgypte. Aucune cérémonie r^i> 
giciise ou civUe, aucun contrat n’y serait venu&anc> 
tîonner l'union de l'homme et de ia femme. Cette 
opinion parut trop absolue à quelcpies savants qui 
vinrent après lui. Mais Tabsence de toute espèce de 
documents ne permettait que de simjdes conjectures. 
Tout récemment encore, très^clier maître, dans la 
trop bienveillante étude que vous avez consacrée, 
dans voti'c journal i‘É^p(olo^ie, à ma traduction 

' 4 AecoBAl 9 / tl>< «innnt Bffp(au\i, Lomlon, iS5â, 

iu*i8.1. U. p. !>8. 
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mot à mot (lu roman d$ Setna, vou» vous exprimiez 
ainsi ; « Les textes originaux ne nous disent rien des 
cérémonies accompagnaient 4a cclébradon du 
mariage; dans notre Roman, lo roi se borne à cR' 
voyer la sceur chez le fj^e ; mais ce procédé par trop 
sommaire appartient peut-^tre au domaine do la fic¬ 
tion. ri Je ne saurais me prononcer pour l'époque cto 
Ramsès II dans laqudle sc placent les événements 
racontés par le Roman de ^etna, et surtout en co 
qui concerne les ^milles régnantes. Mais ce que je 
puis maintenant affirmer en toute certitude, c’est 
qu’à Tépoque ptolémaique tout au moins Ü existait 
un véritable mariage constaté par des contrats spé* 
ciâux et qui probablement aussi recevait une béné* 
diction religieuse; car la religion semUe être inter¬ 
venue très-activement dans les dilTérents actes de la 
vie des Égyptiens, ainsi que nous avons eu l'occasion 
de le prouver à propos du serment Void par exemple 
un contrat de mariage qui est conservé dans notre 
Musée égyptien du Louvre sous le n* a é3 3 ‘ : u L'an 3 3 
xoiak dix roi Ptoléméc, fris de Ptolémée le Dieu, 
étant Aétus. fils d'Apollonius, prêtre d'Alexandre 
et des deux frères, étant Dcmctria, fille de Dio- 
nysios, canéphorc devant Arsinoé Phiiadelpbc, le 
pastophore d'Ammon Api de la pai'lie occidentale 

(le Thèbes Pa.. fils de Pchelchons, dont la 

mère est Tahct, dit à femme Taoutem {?), fille de 

' (Jxe setik plaacbn, ^ U granüiur d'iMie onljoaère du 
joumrü, o(« «ecerdée. j’â choisi <U prüSroncQ lo oontrar 

dr Pflri», 
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flduu. doal la oière est TaneieJti. </« fai accotée 
poar femme. Je t'aî donne i ai^eoteus. en sekeb 5, 

I ai^enteus en tout pour Ion don de femme. Que 
Je te donne t 6 oboles, leur moitié est 3. aujourd'hui 
6, par mois 3. par double mois 6, 36 pour une 
année (équivalant é) i argenteus et un cinquiémo. en 
$ekels 6, i ai^ntcus et un cinquième en tout, -—pour ’ 
ta toilette d'une «nnéo.. Plus un dixiéme d'aigenteus. 
im sckcls un demi, en argenteus un dixième, pour 
’tonaigont de poebe par mois, ce qui âit i argen¬ 
teus et un dnquiéme, en sekels 6, i argenteus et un 
cinquième, puu r ton aident de poche d'une année. 

Ton aigent de poche d'une année est en dehors de 
ton argent de toilette. Que je le le donne cliaquc 
année. A toi U appartient d'exiger le payement de 
ton aigent de toilette et de ton a^ent de pudie qui 
doivent être ùma chaire. Que Je te donne cola. Ton 
nis aîné, mon fils atne. sera l'héritier de tous mes 
biens pi^ésents et à venir. Je f établirai comme femme. 
Que je te méprise. que je prenne une autre femme 
que toi. je te donnerai eo argenteus, en sekeb loo, 

9 0 argenteus co tout. La totalité des biens quel¬ 
conques qui sont à moi et que je possédeiai sont en 
garantie (amoni) de toutesles parolesci-dcs$u$jusqu é 
ce que je les accomplisse, selon leur teneur. Je n'ai 
plus ni parole ni action quiconque à &ire avec toi 
(contre toi). Les écrits que m'a f^ts la femme Tahet, 
ûllc de Teos. ma mère, sur la moitié do la totalité 
des bi^ns qui appartenaient à Pcheldions. hls de 
Pana, mon père, et le reste des contrats provenant 
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d'cllc et qui sont en ma main t'appartiennent ainsi 
que les droits en résultant. A toi tout celu ainsi que 
ce dont je justifierai en leur nom. Fils, Hile, prove¬ 
nant de moi, qui viendrait t’inquiéter à ce sujet, te 
donnera argenteus, en sekels loo, 20 ai^enteus 
en tout. 11 te les abandonnera totalement sans aucune 

opposition. A écrit le scribe des hommes de. 

prêtre d'Ammon, Horpnéter, fils de Smln. » 

Vient ensuite un enregistrement grec du j 7 
de l*an 33 [de PliUadelphe], dont nous avons eu à 
parler longuement dans i'introductJon de notre 
Ckratcmalfùt <iémoii(}ue. 

On trouve les mêmes éléments dans plusieurs 
contrats de mariage, par exemple dans celui que 
Brugsclr a publié en fac-slmile à la il n de sa gram* 
maire (planche V), et dont il dit. fort mal A propos, 
page 901 : !<« Ce papyrus, qui date de lun i a de Pto- 
lémée Philopator. fils de Ptolémée et de Cléopâtre, 
dieux Évergétes, ou du mois de juillet de fan ajo 
avant notre ère, contient un contrat tTncAat entre un 
homme Pliewi et une dame égyptienne nommée 
Ta an en. n II ne s'agit nullement d'aehat dans ce con¬ 
trat rédigé à peu prés de même que le pi'écédcnt '. 
Mais il faut excuser l'iliustre auteur : car, comme vous 
le disies dernièrement, la science ne procède point 
par bonds, et personne n'avait signalé jusqu'ici l'exis¬ 
tence des contrats de mariage démotiques. Notons 

* L'tmsiulc pAJv éuu la od Jq mari iK^ndrut uq« aulro 
faniow y ut «La lo argentoas ou 5o acJidi. La CIs at&ù Joii égala* 
nutil être llié^ilter de loue le» biem. 
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seulement dans l'actif de Berlin ie mode de paye^ 
ment de la pension annuelle parait asset compliqué. 
Il en eet de même du reste dans un papyrus portant 
le n* 1691 à Turin, et dont voici les principales 
dépositions. les chiffres de détail do la pension excep¬ 
tés : «• Le tariebeute de DJéme, Horus, fils de Petnef- 
Uotep 1 dont la mère est Sonereîus, dit à la femmo 
Set'EfâQch, fille de Psemont» dont la mère estTse- 
tamon .je t'ai oeeeptée poar femme. Je te donne jo 
argenteus, en sekeis 5 o, 10 argenteus en tout, poxir 
ton don do femme. Queje te donne aé oiitens. leur 
moitié est 11, q& outensentout (suit l'énumération 
dont nous avons parlé précédemmentj, pour ton ar* 
gont de toilette dune année. Que jo te donne cela 
chaque année. A toi il appartient d'exiger la pension 
qui sera è mu charge pour une année. Que je te donne 
cela .Ton fiis atné, mon fils ntné, sera le maître do tous 
mes biens pi'ésenU et è venir. Je t'étaUiroi comme 
femme. Si je te méprise, si jo prends une autre femme 
qtie toi, je te payoïxii loo argenteus, en sekols 5 oo. 
100 argenteus en tout, en dehors des 10 nrgonteus 
Dominé plus haut, que jo t'ai donnes comme don do 
femme, pour compléter 110 argenteus. on sekeis 55 0. 
en argenteus : 10 en tout. Description de tes biens 
do femme que tu es apportés à ma maison avec toi : 
un (lotd')habillements, 5 o argenteus; autres étolTes, 
5 O argenteus; coffret, 5 0 argenteus; un rerek, 5 o ar» 
genteus; une chaîne (?) d'or ... ào argenteus; un 
anneau et un cachet k double face, a 5 ai^enteus; la 
.. .55 argrnteus; pour compléter. 5 oo ai^enteus, 
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en sêkels i 5 oo, en argenteus 3 oo en tout, avec al> 
liage de a sur ad, prix de tes biens de fenuoe que 
tu as apportés à roa maison avec toi. Je les ni reçus 
de ta main. Tout est au complet sans aucun reliquat. 

Mon cœur en est satisfait.. Je t’établirai pour 

femme.(Sinon) je Ce remettrai tes biens de 

femme désignés plus haut outre tout ce qui est 
écrit d'dessus. Le prix en sera en argent comme U 
est écrit p!us haut. Tu nas point de serment d faire 
pour tes biens de femme énumérés plus haut (sous ' 
prétexte que] tu ne les minus pas apportés d ma 
inuison avec toi. A toi il appartient de les exiger. Le 
lavicheute de Djèmc Pelncfliotep, Dis de Horus, 
dont la mère est Our.. .Oser, son père, dit : Reçois 
cet écrit do le main du taricheute de Djèino, Ho rus, 
DU de PotneThotep, dont la méi'c est Senercius, 
mon fils aîné, ci*dessus nommé, pour qu'il soit 
fait selon toutes les paroles d* dessus. Mon cœur 
en est satisfait, sans avoir à alléguer aucun acte, 
aucune parole du monde. Cq contrat a été rdligé 
ptir lenolairu d'Osoroor. surnonuué Amenhotep, Dis 
dé Smin, le prophète de Djème, Tan âi d'Lvcr* 
gète II. On retrouve encore des éléments h peu près 
semblables de ns le papyrus ILiy ^79 do Londres, ré* 
diguTan a 1 dLvergàte 1 *, sous le pontiDcat do Ce* 
listes. Dis de Phiiistion(i'). et la canépboric dune 
Bérénice (?), fille de Sosipatre. Nous y voyons en 
effet un Greenummé Mêlas, Dis d\in Grec et d'unt^ 
Égyptienne, acccpler pour femme ime nommée Se* 
hast, fille d'un autre Grec et d’une Égyptienne, et lui 
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donner, en dot, i argenteus ou 5 sekela, en s'enga> 
gcdnl de plus à pa^cr, s'il prend une auU'e femme, 
Q argenteus ou lO sekcls, outre Targentcus déjà 
indiqué comme don nuptial, ce qui fait en tout 
3 QX’gGnteus ou 1 5 sekels. Viennent ensuite In clause 
relative au fils aîné des deux époux, la description 
des biens mobdiei's apportés par la femme, et dont 
le total s'élève A 5 argenteus ou a 5 sekeU, et la 
promesse formelle de VétablUserneni do ^ebast A titre 
d'épouse. Enfin, dans un autre contrat dont nous 
possédons au Louvre la photographie, et qui est daté 
do ttfan i4 du roi Anohtou, le roi A via clcmeJle. 
te dévot à Osiris, le dévot A Ammon-Ra-sonter. le 
Dieu grand. » roi jusqu'ici inconnu et dont nous au¬ 
rons k parler ailleurs, un nommé Petosor, s'adres¬ 
sant A une lille de Horsiesi. dont le nom est pou 
lisible, déclare égnlement Toccepter pour femme, 
lui donner d'abord i argenteus ou 5 sckvis, puis 
3 drachmes de pension par mois, et il ajoute enfin; 
K Je l'établirai comme femme. Si je prends une 
autre Ibmme que toi, je te donnerai 5 argenteus, 
en sekals n Le reste de l'acte est malheuroiisc- 
ment A peu près complètement elTacé. 

Voilé donc cinq contrats, tous les cinq provenant 
de Tlièbes, et nous offrant tous les cinq des éléments 
A peu près semblables. Ces éléxnonts peuvent sc 
cl)isser de la manière suivante : 

I* L'flecepAtt/on pour femme 1 
s* Le don nuptial ; 

3"' La pension annuelle promises la Tomme pour 



ita 4O0T-3&PTCMBRE ]377. 

tous les fins, mais tout particulièrcraent pour la pre¬ 
mière année; 

La déclaration que ie fjls aîné des deux époux 
sera Théritier de tous les biens du mari; 

5* La promesse formée (ordinairement répétée 
deux fois) que le mari fait ^àlablir comme femme 
la jeune personne; 

6 " Les dommages et intérêts pour le cas où io 
tnarï prendrait une autre femme; 

7 * L'indication des objets, mobiliers ou autres, 
apportés par la femme ; 

6 ' Enfin rhypothèque 1 très-ûxplicitementspéciUée 
comme garantie pour U femme dans le papyrus do 
Paris et que semble supposer aussi Tintervention dos 
parents du mari dons racto de Turin et dans un 
contrat de Loydo rédigé i Mempbis 

De ces données, il semble résulter que ['accepta- 
tim poar f$mm9 n'était qu'une espèce de fiançailles 
distincte de iVtdè/ûssmsnt comme femtM (toujours 
indiquée au futur, tandis que l'acceptation est au 
passé), et qu'on attendant les futurs époux pouvaient 
dissoudre leur union sans qu'il on résultât autre 
chose qu’une amende à payer par le mari, outre son 
don nuptial. Mais alors, si dos contrats désignent 
simplement dos fiançailles, è quoi bon spécifier avec 
tant de soin ce qui concerne le fils atné? G'est peut- 
être ce que va nous expliquer un papyrus grec dans 

‘ Noui [«lion» do co conlr«t <I«in» notre Carulomalittf 
(Viewog. éditeur}, et nous y revieoüroos encore quiod nouj en 
lurons UQO meîHeuce copie. 
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lequel M. Hobiuu a cru voir l'indicâtion d une véri- 
tâbU prostitu^on dont nWait pas honte le fiUmème 
de la coupable. Ce papous (n* i3 du Louvre), publié 
par M. Brunet de Presle (p. o i o), paraît devoir être 
ainsi traduit : «À Posidonlus, chef des gardes du 
corps et stratège, de la part de Ptoléniée. fils d’Ama- 
docus, TUrace, Ma mère Asclepias s'était unie à un 
certain Isidore < du bourg de Pitou, en vertu dun 
contrat à'bttoXoyh que eeiui-ci lui donna et par lequel 
U reconnaissait, entre autres choses, avoir reçu d'elle 
U dot de a talents en cuivre apportés par elle, et s cn> 
gageait à se marier avec elle dans un an L En atten¬ 
dant, ils devaient avoir ensemble comme 

mari et femme, elle Asclépios étant maîtresse on com* 
mun des biens. S'il ne faisait comme cela avait été 
écrit, Isidore devait lui vendre immédiatement sa 
dot avec la moitié plus. Mais, dons rintcrvalle, 
Asclépios étant morte, et ses droits me i*evenant à 
moi, puis Isidore étant mort aussi, certoincs gem 
appelés Antibios, Isidore et Eudèmos se précipi* 
lèrcnt sur les biens qu'ils avaient laissés, et mainte- 

' «<p) 190 iv 9vr9Mt^9Vs M, LumbrwiO 

{p. S3) entend A peu priii cnoi «M i>braite i»eogiigva ï 

\‘ohlAiter ivw dene un tn». M. Mtllsr, do rinalilul. <|ui * bien 
voulu voir,ftur épreuvo. eetto vadociioo, nota b ce propoA : «dAca 
un en de eobeblUtion i ooi U mSme eonatracùon «pio iv tpjolv 
ilfUpa/f. «dans (roisJeun>, de X(n(>phoni e'eiUà^iro eprba un en 
de cobaiuuuiooi Mae deutc, ce met ledltpie bien <|o’iiy e relilion* 
pliyalqnes entre le man «l la Tcrninr /utua, meù le leito luiUte 
«t ap^tCe davantage, tdxfi* ve^ov, ou centiue vou^ 

ineues <en ailcndanti. Cr»i Ih îa niianœ vi^ilnblr cl<9 rirui moi< 
9i/potKi9i9¥ *t otvtlret. • 
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nant encore, s en étant emparés, les possèdent, sans 
me rendre ia dot. Je te supplie donc, si cda est dé¬ 
montré, de forcer les susnommés A me rendre jus^ 
tics, tant sur cette somme que sur cxdics sur les* 
quelles je puis facilement prouver mon droite 
pour lintérêt des o talents, c’est-à-dire dabord 
/i5o drachmes, puis (un nouvd) intérêt de ÔS 
drachmes sur lesquelles j’ai également prouvé (mon 
droit) devant Nicanore Tépistate du bourg. Cela feit, 
jaurai obtenu justice. Sois heureux!» 

Il me semble évident que le contrat qu'analyse 
notre papyrus était semblable aux contrats égyp¬ 
tiens. et que, comme duns ceux-ci, Véiablissemfnt 
poor frmmff ou le mariage était promis poui* une 
époque postérieure k l'acte et complètement dis¬ 
tinct, per conséquent, de i'aeeeptatwn pour femnis 
ou dos fiançailles. Mais, dans notre papyrus grec, il 
se trouve aussi que les ûançailles avaient été suivies de 
la cohabitation maritale, et que, Us deux conjoints 
étant morts dans l’année, le mariage définitif n’avait 
pu avoir lieu. Le fils de la femme (issu d une autre 
union) venait donc réclamor la dot de sa mère. 

Ainsi, lacceptation comme femme parait avoir 
été, dans certains cas au mcins, suivie de la coha¬ 
bitation. C’était une sorte de noviciat, si je puis 
m’exprimei' de la sorte, et c'est pour cela que la 
condition du fils qui pouvait résulter de cette union 

' ma «omble avoir iel loiuSmo it«ivi qu« nyx,^vtiviSp 

itM»UÊ¥, aUeràf jattiee, pouw «t jtaw, (Conf. pt\>. <Ju Louvi'S, 
p. 9M, 90S et 3oS.) 



LETTRE K M. CHABAS, 271 

encore transitoire était spécifiée avec soin. Combien 
devait durer ce noviciat Notre papyrus nous l'ap¬ 
prend encore : juste un an, comme les anciens 
noviciats monastiques; et, pendant cetto année, le 
futur mari devait, selon nos contrats démotiques, 
payer une pension qui pouvait, à la vérité, êtie 
continuée les années suivantes, si le mariage intci*- 
venait, mais qui. dans tous les cas, était indispen- 
sabie pendant l'année do noviciat. S'il m'est peimis de 
continuer ma comparaison, je dirai qu'il en est eicac- 
tement de même dans plusieurs ordres monastiques, 
et que U novice doit également payer sa pension jus* 
qu'à sa pnfeision, c'est-àndire jusqu'aux vœux qui l'en¬ 
gagent définitivament. Ce qui est certain, c'est quu 
les traditions relatives À la pension d'un an que le mari 
faisait A sa femme, se continuèrent jusqu'à l'époque 
chrétienne. Nous retrouvons, en effet, la roHne 
NoyuiM «cannée do nourrituren mentionnée à côté 
du cxxxT ou cidon nuptial') et de la qioexeT ou 
„ dot de la femme », dans un papyrus copte qui porte 
le n* io5 BU British Muséum, et qui renferme un 
règlement de compte entre une fdle et sa mère, re¬ 
mariée après la mort de son père. 11 paraît qu'en cas 
pareil la mère devait rendre de suite A l’enfant du 
premier mariage ce qui lui revenait A tous ces ^tres. 
La fille dit : 

eiciAi NTX Her>T nmaxy dxicxBOT Tiÿcere 
«Cl><l>c MriMAKAflOC dni«^ANIOC TeCHXXY MXriA 
TTrf xBfxsxM necsi.1 n<0HrG Noec^wpoc Mnei* 

KXerrON NOYUiT XXIpGIN — efieiXK ïîBNCi. RÔN- 
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KOTK MnMAKXr»OC NOWT XOY^>* *.y*2> UÎ «l* 

(poMne) es^OMH Ncxr> exi^oon r^Noy xVdNxrc 

nto TXMepiT ÎÎMXY «Aicxaer xïnrocexeei 

erO 17 nTIMI<UTXTOI XeXNXCIOC tlKTU>|* nxx* 
<y{ANlOv) NïOyN Mnxexo^orcc MNXfTYPOC x%- 
IX KyrixKOC HHQiKXCTrûN Noy<i>T 6^6 neoo^^YA. 

xnx BiKTwr nArxHnfacl(Y7’6roc) XY< 1 ’ nr. 

NMMxy MiieioyN aT{f«]nxHro^orai hmoi flnx* 
Mxq> etoy^ H^xrioc KyrixKoc RRncx TanfH- 
MHOV MRXNXC^ XVjCt XY<1> XÏT<1>N GBOX 
NflMHTÏÏ tXtCUK 0«4jklX^SreCOXI 6T0tKXHfONOM IX 

thFS ffnxKXKxpioc Nai<i>T xoy^'A ^ Noy* a»? 

8XXT 19 SOITG TÏÏ SXfWT ÎTÎ «I^OC NIH 8X OCXXT 

IA uiaaxoT «X fûNne fioycDH tx xxxy r)su>B c<4xi 

«soyN m) nxHXKxrtoc ^eiiur xoyxx mR nx«iot« 
HMxKxriOC eriK^xNaioc nTt Hxfix tx xxxy Htcu» 
e«4Xi eT«KXHroNOMtx TrifÇ 0Y.^a Gxooc xe 
OYNTHI Axxy Mnro^xcic OY*xa axno 

esoyN ap(i>¥7ï kxtx xxxy TIchot h npo^xctc 
oy^a xHOx oyxa con oyxa c<dno OY«*.a ^ÇtIoya 
oyxa ^^CNxy oyxe tx nxai<i>T oyxa tx rx* 
Hxxy oy^G Gru)TR nTu>T'R exicxter oyxa 
ana>7^n« oyxo con oy^g c<i)nq oyxg 
^QT^cyx oyxG 2QÎ7CNXY OY*^^ x<us oyxc xo>t n 
X( ut oyxo (^Ho[oYxa 7f?NKV oYX.g oeoyx tx- 
p<i)frT KXTX xxxy ScHM^fm) h n?o^xçic oyxe 
eNei(2>«H90N CNxre nhtn n:oyn nxikxcthpion 
H Hntox NXiKXCTHpiON oyx« SH HOxic oyxc 
lïï roxy oyj^Q xxxy rïKOiNNCiC NTonoxic h ne 
nrxiT<DpiON H xxxy r3Tyno>e (ne) ûMsxûooY ooy- 

g*ClJT NXN H . .. GNTOXeYC H tl'TM TNOO [m] XY<JJ 
TA.IXTXilC eTOyxXB >« NOC HtXIIC OC^tfOM XY<0 

ecKorayg txnxx xnxu>c erse (xo xi) xi xycu xï 

rtwxe OBOX N^HHTN SX TâlKXHpONOHIX TH^ Mnx* 

HXKxpioc Nei<i)T xoyxx M"a HxeioTo Snxnnxc 

NTx'iuirn.XHxoY MMOoy NTnô eni(ÿxNgioc Mr7 
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8A tioY> SAXT Ava> «X cxxxT SI <^exeeT 
SI rOMriû NOV(l>M SI MOY2<3 GIOX SX xxxy MS<Ut 
QxY^TitCNXrO nVImHtR sxrooy ^fllIXNTOXMX X.Û 

nO)TO Kxiru^ H î<PÔN<i> H Oyx ÎN NXl^HPO ST7 NX- 
KXHrOKOMOC rîTi NXXWS MN NXXOX NXO>S H C^HO 
81 'fHNI<r OKXre NSI^ SX XXXy NSU>8 GMXI €SûyN 
Tn(sC 1>B NIH) Hl'x’itÇpiîOHOKXZO MHOOy oyx.9 sx 
XKXy NfilX,QC XIN OyOlX-OC OMTXtliy (^X f1«T<rOXB 
TiTi oyci^oc NBxxû Hqxxxictoc m?) oycMoyc 
HTooyo <i>opiï X6 GNâ n«TMMxy 'j~sHy n xxxy 

xxxx. c9ot*rT NTynoc ngn (GqNxu^u)n6} evô 

«nxNx^ÿ eroyxxB c^Mi4)c nx« 4 naru>T mn 
n^Mpd nn nQnKGyMx OTOyxxa mTInccoc J4‘î'|* 
onxor. f^nrocTiMûN mn^'cnooyc NsoxOKoreK* 
NoyR NOBryzoN.... ' 

^âcri» H lan m6ro. ÉHsabolh. üUc do feu Épipbano. ol 
donl Ia uière Ml Mario ol lo iiiArî Abraluin. Salut. Aprè» (a 
mort (lo mon \>tst6, LouIa. dans in prèieiite onnéo ( 7 *dci 
SArmaina). j'ai éU on Justice avec loi. mn cUdro inCro Élisa* 

’ Toutw Oili» fonnulo b peu prbi Idonlir^uu k celU de [du* 
«leur» eonuit* dOfnoli()UQa. On p ut. par csemplo. roreparer notr* 
Acte b la (juiibmeo gi oâmli; quo Chapoclirale, (il> dlJorus. donne, 
cQ l'an 4 liïvvelvble U • 4 æn friro alni Oaerocr» pour loui le* bût» 
mehilientrn er. en nr^l, en airain, etc., provenant de la au^ 
cjiaien de ton p4ro Hctua et de u mOie Cbaeb|>e)'i| notons Kule* 
mont ^u'sa lùu d'Itro donoM on j^.'ioacu dee Ju^^a, ceue (psiuaoee 
géodralo s M fàiui 4 rainjeblo. on prdooncg «loa frbres de Cbejioefanle 
et d^Osorosr. (Voir l'empiituiao cio cj contrai dan* la pep^rua $75 d« 
Leydc. Le Louvr,: lioubde uo cd(|ue do IVi^wsl^ eOert per M. de 
SauJc^.) Quant au aarmcnl dont il oat quesüen ta, noos voyons rfu'il 
ésûl «rsi^ <1be l'dpotfue ploli>inai^ua, puis({ua lo eontrat de miriag.' 
de Turin m «senpis reprrrràeaflf la fomine, itlùahoili, ^Je. nVn avait 
pas été csamptbe iv i>on mari, cC a dd «ali'ftiro aa iillr par U aer* 
ment legal. Jo poutraia eontinuer eneerr longiamp« colle rotnierai* 
aon • car les oonlrata démobijdcs, copies ou grec » proroueai d'^^gypte 
^ont nKligèa A peu pria semblahiemrjit, c|uollr «jii'cn «oit l'opoqiii*. 


I. 
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fnr devnnt los îlluitriitiines Adianoic et Vlclor, les U- 
cheftéa du bourj’.el cel& dans le sencliuire du victorieux tiiar* 
i^r, sAint Gyrûque. situé dans cette ville. £ii présence <Ui 
très*révér«Ad ape Victor, lo prêtre arebimendrite. ru m'ns sa¬ 
tisfit par toa serment, prêté devant saint Cyrloquc, etjW pnr- 
fa|4 avec vous pour toutes les cbascs se mpportant i U sue- 
ceesion do mon bicnlicureax pèrcZxiulA. en ûr. ena^nt, en 
vétcoenU. en airain ou toute espèce d’objets, soit pour le 
don nuptial (ck^xt), soit pour k dot (egeexor). soit 
pour Tannée de nourriture ( r o H rro 13 o v<o m ). et pou r lonlo 
chose appartenant à toute relte succession de o>on bionlicU' 
reux pèro Louk et de mos grands parents. Épiphono ot Ma* 
rio. JoBO pois dira : j'ai (quelque otTaireavoc vous ou j'ni rion 
Il posséder ches vous on aucune moniére, ni moi. ot frère, 
ni sreur. ni ccuiin, ni poUt<ousin, soit nu cliofdc mon père. 
soit è celui do ma mère, et coin (en m'adressant) h vous, ni 
A fiii qui soit vdlro. ni 6 frère, ni A sceur. ni A cousin, ni A 
petit-cousin, ni A parent, ni è nllié, ni A étranger, ni A liommo 
fie !b maison, ni A tout nuire agissant on votre nom en nu 
euno loanière et sous aucun prétente. Jo no puis onlror en 
dispute nvoc vous, soit dans lo tribunal, soit en dollars dti 
tribunal, soit dons lo villoi soit dans le nono. soit dsns nu* 
eu no assembléo do Is ville, soit dsns le prétoire, (en voulu 
d’jfucuno constilution vénérable (impériale) ou pr4c«plioh 
(proTonant) soit do rautorité (?)• soit d'uno ortlonnaneo sa* 
eréo. soit d'aucun ordre puissant si générol (de msgistmturo) 
en aucune manière. Car j'ai partagé avec vous pour tout eot 
héritage do mon bienhoureux père Louin et do mes grands 
proots susnommés Épipbanc et Marie, tant pour Tor que 
pourl'ergentdépendent du cvxxr, delà ujccxor, de 
la roMne NOYUJM, de l'inlérét, pour tout, endn, ce que 
je vous ai déjà réclamé. Si j'ose en oocun temps, soit moi, 
soit quoiqu'un do moi fds et de mes Ucritiars, etc., disputer 
avec vous pour aucune dos choses qui sont comprises dans 
celles que j'ai énumérées précédemment, ou pour aucun 
objet prédeux ou inlimc. s'agll.jl d'un petit tesson de poterie 
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ou d'un cordon de MnUeUi. que dVbord le r^Luunnl no 
profite en rleu <lo 9A rteUmnüon » mnu que. selon la dispo- 
aitiou enkneuro, il soit étran^r à sninto edjuraüon,c'ost' 
&>dire AU P&ro. nu Füa et nu Saint'Esprit. et qu'ensuite, on 
rnison d'amende, ü donne doute holocots d'or pur. 

Le papyrus revient encore dans lu siiito sur le 
ca:xat\ ie <9eexeT et In poMne Ainsi, il 

^ Le CXXXT ou don nuplid poriii avoir rui ir^'arnloftoc A la 
<lot ou doiuiiro que le mari donne aux psronu de jr fomme dani ]*( 
races irroJliqnes » au mofreni ün mariiifpt, comme pris do ra virgi* 
iûlo< Selon Ktvbubi' ( Voj^ge tn Arahie, clmp. vm). eaica üel doit dtro 
rendue per le pire» s'il se trouve que an Aile n'oM plus vicr^.Sou* 
vcnimeinOtdens leurs conirau<lninariajto, IvsMsltomi'Lens sptfeiGsnt 
(jue la Allô qu'ilsépousect doit 4tm vierge, Parfel* mCmu II» la tuent, 
si die no rosi pas, conune rula diali oioUi par la loi <le Halso. Un 
^wpyru* de Beulaq (n* 3. p. Ke de me puldicAiion) el un nuire 
papTrus replo du Musde du Louvru simhlenl nous mentror qu'b 
i'dpoque cWlienna on demerxlAli, on caspsrclf, on l^fiyple, Ia 
nuililK da mano|ie. Le papifrus du Louv^*», oncoro inédit, csi 
adresed i Pcsuntldns, dviiquo «le Coptes, pur un cuti, et rst ainsi 
conçu : 

..... îîr3(RcÀ 'tJ p«{y)«0’'‘'70y «N*y(«pHY) (*) 
tocoH xy^ii^oHiKe Tï^H^ytr^y «mq (sic) ci>ck. .,. 
xeei etoxaiTooTu <^a espar ereNOv* ercsHHre 
ON xcMico SM nieexT. xsioi rraï «rixwnMOC xe 
Mnu>r XN ne T<^eepecvHH ‘RTxcxnoc xxxx.IJtaccu 
MMOC AxioY^ epo'f- KAi rxf cooy 'deexT Ne nxï 
xVn MnNXY HTXÏ eorne. eic tMHT® ©y^ x'i 
> T^MOOY** NTeKrÏN^em>T ?nNx ûvN nc<»'»*m p<i><i 
, irarrxYO Me«<cyxxe. nereKNXKexeY® srHo<4 caxï* 

'F*î NXN ... 

s .. .Après qu'ils ss furent connus, combien ils as dlsputèrant en* 
semble sans rHàehe I Elle le quilUt (et resta sépai^l jusqu'à ccIIa 
brnrt*. Vnicî maintmant qu’elle n onfaniè ce n«is>ei. Lut, Il est 
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sciiibio c{uVii dépit dci nouvelles l’i^glcs if^ c^Uri^* 
tianisutcavait introduites relativement nu mariage, lus 
anciens termes, et, autant Recela était conciliable 
avec la religion, les anciennes coutumes démoti<ptes 
auraient continué A subsister en ^<gyl>tc, même en ce. 
qui concernait lonnée de nourriture, répondant à 
l'nnnéc païenne de noviciat matrimonial. 

Enfin intervenait le mariage*, pour lequel il Ihllail 


MOU [)e^ üc moi, on «lÛBia : «La j>oii(o êliu quVIla a cnraotd' no 
(m'upparüonl ]iu. Elle l'a conçu» on fraudn «io mol; car il y n m\ 
• i\ieiK {«Qol«anuiit) qaujoi'ai eonniio.! Voilb don* <}ue j’envoiu c l 
imnmi» h Ta Pebmllé. Aie U bonid «lo l'dcouier racnntor »oa nlTnin', 
rl ro que vi orJeunjiia, dcrMirnoui. i 

ÜAn< uTi luire du Louvro, \in rapj)M'i a Irwao b 

hiKunltilu* par lo nilmo curé, la jiréire Prtan et K'n <1 nn InchtJt/t 
( XAC^ANe) eu a.IninUlratoui*» Hvll* du bourg, quj rérA^uo nvalt 
clinruAi d'aller |«kKi 1 eTaliam tl do aa rdladlo*siémo, |»ur invoir »l 
rrUo Cil» avait été r.^lomml aeceiHlée au J.’une Ildjil [ tXl A ), ri «i 
la MoUietIcn (CHOY) leur avait été Aonné'. LoJ réponiuh (mal* 
IkQimnuiOcnttat lnl«rrempa:a par dot taeuDW du papyrus) paraiascnl 
aMcs aiuLIguéi; mu» noiut royooj qu'aprés avoir tormlné coiu pr«>> 
mièiv ^tartia de Vtnütrufllcn, les nkaglttraia m rondirunt encore à la 
maisco du jaunu tLIjil, pour rcoovolr sa défmlUoD al colla du »&« 
l•r»i|b. On nu sali quel a été lu dénomment fmal da colio afTairi’. 
Il BiTivail jiavrois aussi que, quand taJ.‘uno Gllo avait été séduiio 
Avaiii seu mariage, les parmti aeeuaaùnil le promirr innneiml vaou. 
U Vit deaiotMaeair»(Z 0 ega,p. isêela^O) nous opprorHJ qu'il fui 
vlelime d'uoo calomnia do ce gonre, Noo" possédons au Louvro 
UQO leUro atlrcAico 6 Posunlliius par un certain Caloporiuj, qui su 
[damt (l'aTcir c(ù louimanté do toutai tos nsaaibre» par l«a parenU 
«ruBo joun^ filla viotéu |>ar un borgor. Ceo paccols vinvont ttoanr 
Calu]>csîu> b l'cglisQ, inivrom^nrail la musse, ol it out loulas la.< 
peines (lu Bkoado b Iss oicdce dohoio, en rn appelant i Posuotblus. 
Knfin Ils cumerdrent leur Site bien b n'grut. Mais l'aflaire no e>^ 
termina pas^ 

’ il» joir» ici de l'hypoditic fournie («r nof^• pa^iyius gnt, IVa* 
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uu nouveau contrat. Ce contrat se distinguait surtout 
par Texpression même que uuus nvoos rencontrée an 
futur dans les actes d'accâptfition, et qui cette fois 
était mise au pitssé. Au lieu de dire je /irai pour 
léminc, on disait donc: Je t'ui établie pour femme. 
On lit en oUèt dans un papyrus donné par Sir 
Gardnev Wilkinson, et qui, si mn mémoire ne me 
trompe, se trouve dans i'cscalicr des galeries égyp¬ 
tiennes au Urilish /ifusoum, l'acte suivant : «c f^'an 17. 

prba i<jB duniin » dâmollque* kSulsa. eu peurrail unrore ftilopLer plu* 
dieux» uuIre*T*riBui{<jlK»>iui*i&i.eu tnuld'uii k'm|>»iiMlô* 
lvrsiir>4i duraviiige lUTinilIf. Ce •crailAuxQanciill«4»iuienitrni <(U9 
•e rap^Kneraltiiil le* wte* prec<^('nkmv\it tlludi^. {U e«l vni <|u‘gn 
«‘e iU «n a'Kspliquei'iiimit le du el Mrleul 

iht oijels ^habUlivifitl tfUt U fijvtcéa oum<> dfp» t/t fi Iti meJton tlt 
tenfuW' ^url( i* utaiiegu certifid par <teia cOntruU A |nu 
KivuluuÛA, xeinutu ]«» Irai* oftUnl» «le '«ÿK. <1« •(nntriii et Je m- 
iioA qui, nou» l'avofu démenirJ ilin» iieiru CAi'a/umeiAtV 

dtakul iniliapiBiftlile» peur uuu mk: unique. L*ucW (Té 
pour fitvtte, que tioiifl nnovnivurouB tien* In aviti, le* 
(jàpwmenl ^wiWrieur b eelui rTerGe^lAliaM, Joufliiét eJer>, pnr rap* 
^■M'tAeolui'Oi.uni'dlu uioloijuijA celui Ue fuie Je «MIiVa i>ar repperc 
il raelu pw ârjrni. Ain»! «expliquvnisut Je» Jus verbo* dont netm 
evun» perli pi AcAdumiBeul, et dont Ton r»t tu |itii4, l'tulru lu fulur 
Jeiii lie telê* d'ecctpUli^té Meie (dore iieice ^entrtl gree.epjiifitul 
os|)reiHé(niut It cobtJàltlioo Di(U'iie2eehlik'i(uiv au mariage JjrMiiür, 
kluriondreil inetplictblv. Nguj Uvi'On», Ou nub», <m (llnTnw 
tlibw* ausuvente, qui feront leur cJioù.J)en» Ipi>» loi «a»« la fet* 
eioA ou onnée tie nouitiuiie ne réunit Auu niJe. Je Jeii eni'on fiure 
remarquer, avant Je finir celle neu. que Wolicr Seoil, qui aviil, 
coDunaeiuiqualre, de vériteblo* quolik». nou* fùii coanettre, dans 
U hfontutht (eliep. sur), acte couUiiro fois analogue i ovllc que 
nciable inüiquer le eoalrat grec. Soleu lui, Ooai loe (irovinecs fron* 
lière» de rÉoo»M «I de l'AjigleteiTe, l'union ebi ms<ne. avec uoc trbe* 
l'i'oJlo celiAliiUlioii • jircccclaii le aiaiiegu; cv!ul*ci ue mi' IniM^ qu'nu 
bout (fua AR cl uirjour «le ccUe eoilc de novlclol. 
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Phamenûli), du roi Ptoiéméc, fib de Ptolémée et 
d'Arainoé, {e8 deux irère$, pendent que Mennaj, de 
Menetios, dtalt prêtre d'Alcxendrie, des deux frères et 
des dieux Évergètes. et Clèouica, iille d'Atis, cané* 
phore devant Arsinoé Pbüadclpbe. Le scriLe.. . Pa- 
Dofre, surnommé Petkcchp)..... dit à femme Ta* 
chons ^>*) , tille d'Amenhotep r Je t'ai éiahUe peur femme. 
Je te cède ton droit de femme. Je n’al plus aucune 
parole i te faire au sujet de ce droit de femme. 
Prends ) acte ci-dessus. Je te reconnais devant tout 
liommc du monde. Je n'a! plus rien k te dire (sur ce 
sujet). Tu os ma femme, je suis celui qui se dit ton 
mari... Prends l'acte ci*dcs9us par lequel je deviens 
ton mari, v L'acte se termine par la donation d'un cer¬ 
tain nombre deiiturgioi funéraires, avec les dauses 
relatives è cette donation, et de plusln cession (toute 
gratuite,parait-il) de ao argenteus ou loo seLels. 

Co contrat est jtuqu'à présent unique dans son 
genre; mais il ne faut pas désespérer d'en trouver 
d'autres semblables, et il semble expliquer parfaite¬ 
ment la distinction quo foit. entre l'acceptation pour 
femme ot le moriage. notre papyrus grec, ainsi du 
reste que les actes d'acceptation eux-mêmes que j'ai 
examinés précédemment. 

ËD tout CBS, le formulaire do ces contrats d'ac¬ 
ceptation 80 trouve fixé, dans scs parties essentielles, 
d’une façon détinitive, par la série de papyrus presque 
semblables que nous avons examinée, et il notis ap¬ 
porte une notion des plus importantes. 

Tandis que les autres civilisations aiilicfucs ton- 
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daient de plus en piiis vers la dissolution dos liens 
matrirnoniaux, c[uo les Romains eux*m 4 mes avaient 
laissé tomber en désuétude le vieux mariage par cofi’ 
/srrffalton, et qu’ib s’abandonnaient à des unions d'un 
jour décorées dun nom autrefois respecté» elles les 
Égyptiens, au contraire» les meeurspubliques avaient 
pou à peu réagi contre l’antique polygamie orien¬ 
tale, qui restait pourtant de droit commun \ et établi 
une barrière è la dissolution trop facile du mariage 
j>ar un système de dédommagements heureusement 
conçu. 

La femme n’était point livréo au caprice libidineux 
dun mnrl de circonstance. Elle prenait ses précau¬ 
tions è i'avancc» car elle avait sa dignité à elle et sou 
indépendance è sauvegarder, au lieu d'èti'e livrée à la 
force brutale. Égale de Vbomme» die pouvait peser 
ios conditions de son pacte matrimonial. On ne rache¬ 
tait pas & un hazoT pour la délaisser ensuite, mais on 
lui donnait à elle-même des gages de fidélité dont 
elle pouvait user librement, puisque» mariée ou non » 
nous lui voyons, dans les contrats, la propriété récUo 
et la disposition entière de ses biens» sans aucun con* 
tréle. Sans doute, le maringo ainsi compris rossem* 
blail è un marché » mais c était du moins un marché 
bilatéral, que dis-jei’ la femme y jouait U principal 
rôle : elle dictait ses volontés auxquelles souscrivait le 
innrl sans quon lui imposât rien é cllo-môme, et l'c* 
cxrvait ainsi le don nuptial» la pension et ramcnüe, 


V<ùr tic Rieift', liv. ctlîiioiwlc » P' 77. 
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cas écbcunt. Aus$i les Grecs, habitués A un systéiuc 
tout difTérent, n arrivai ent*il$ point h comprendre une 
telle puissance donnée à la femme. Dîodoro de Sicile* 
ne croit pouvoir l’expliquci* que par le respect des 
Ég^tiens pour Tsis ; nC'est pour cette cause, dit-il, 
^'il est de coutume de donner plus de puissance cl 
d'honneur k la rdno qu'au roi (ceoi n'est vrai quo 
pour les derniers Lagides], et que, dans les actes do¬ 
taux faits entre particuiici’s, on accorde l’empire é 
la femme sur lo mari. Les maris promettent d'ohtem- 
perer en tout aux désirs de leurs femmes, n Évidem- 
meut, ce trait est exagéré, mais il nous peint bien 
l'impression qu un Grec, ou tout autre ancien, 
ger é i'Égjpte, devait éprouver en lisant des contrats 
semblables A ceux que nous venons d'étudier. 

De la sorte, si les époux venaient A briser leur 
union, ou. pour parier comme nos textes, si le mari 
venait à mépriser sa femme et à en prendre une 
tiutrs. la malheureuse délaissée n'était pas sans res¬ 
sources; et quant A l'enfant qui avait pu résulter du 
mariage, son sort était assuixl et il devenait l'iiéiitier, 
ou, selon Ténergie du démotique, le maître de tous 
les biens présents et A venir du père. Nous savions 
déjà, par Die dore de Sicile^, quo les parents étaient, 
d après la loi égyptienne, obligés de nourrir tous leui'S 
enfants (ce qui n'existait chez aucun autre peuple de 
Vantiquité). Mois comme le même Dlodoro nous 
apprend aussi que toiu les cniànts étaient réputés 

* D<<Klor« do Sieilf , liv. I", p, a S. 

* OioÜAre de 5 dci(e, (Ît. Î**, p> 79. 
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iégitimcs, même ceux c^ui étaient nés dune femme 
enclave, il avait fallu nécessairement faire une autre 
distinction entre Tsaac et IsmaèL Pour les en^ts nés 
hors mariage» le père n'était sans doute obligé qu’à 
les élever» comme Ismaêl » jusqu'à l'âge o6 ils pour> 
1*8 lent eux-mêmes gagner leur vie, dépense que Dio* 
dore estime à o o drachmes en tout. Les enfents nés 
dans le mariage» au contraire» quand mémo ce ma* 
riage aurait été dissous par la suite, pouvaient sa 
prévaloir des conditions feites dans le contrat de leur 
mère, et suoeéder, comme le patriarche Juif» aux 
biens patrimoniaux. C'ost ainsi que. dans le contrat 
de Paris reproduit plusiuut, nous voyons la mention 
expresse que les Ois ou les filles qu'avait eus lo mari 
précédemment ne pouvaient (aous peine d'une 
amende de loo sekels) s’opposer â fiicte pur lequel 
il établissait le fils qui devait naître de sa fiuncée 
]naSti*e do tous ses biens, et assurait â ceUc^i des 
uvantagQs considérables. Pai* une vruie bonne for¬ 
tune , nous avons retrouvé dans notre Musée égyptien » 
sons le n* 9 443» une seconde pièce faite trois ans 
après par lo même époux en faveur de sa femme, et 
qui confirme la même exclusion. Ce document, date 
du mois de méchir de l'on 36 de Ptolémée Phila- 
delphc, débute ainsi : «Tu as 3 argenteus, en sekels 
1 5, 3 argenteus en tout» â mo réclamer au nom dos 
argenteus que tu m'as donnés. Que je te donne S 
aigenteus et trois cinquièmes, en sckcls e3,5 orgen- 
tous et trois cinquièmes en tout, remboursables en 
l'an 33, tybi 3o, (c'est-à-dire) en trois ans ou 36 mois. 
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Je te payercii lu 5 argenteus et trois dnquiàuiâs ci- 
dessus jusi^u'au 3û tybi de laaS^, le temps et le jour 
marquas ci-dessus, o Jusquici il semble que nous 
ayons afldre à un simple biüet de créance; mais 
aussitôt après. le mori continue : a Tu m'as donné, 
et mon cœur en est satisfait, l'argent de mon lieu 
. bâti. couvert, etc. ; » bref, une vente en bonne et duc 
forme de plusieurs propriétés immobilières avec 
toutes les formules ordinaires. Quand il en est arrivé 
it la 6 ^éiziasû,ü poursuit : a Je u’al plus aucune pa¬ 
role à te faire à ce sujet. Aucun bomme du monde 
na rien A te dire. Moi seul je les écarterai do toi 
depuis le mois do mécliir de l’an 3 9 dté plus liaut. 0 
Puis il poursuit on cédant encore à sa femme un 
certain nombre de liturgies funéraires lui apparto* 
uant, et conclut ainsi: «Tout cela ost it toi depuis le 
mois de méchir def an 3.9 Cité {dus haut. À toi appar¬ 
tient (ici viennent quelques mots peu fadUs àbien sai¬ 
sir] jusqu'au moisdeméchir.dc l'an 3 9 du roi toujours 
vivant. Celui qujviendraitdisputeravectoi au sujet de 
CCS choses, je l'écartcml do toi. Fi/s, fille, provenant 
de moii qui viendrait t'inquiéter pour cos biens énu¬ 
mérés d’dessus aura â to reconnaître les argenteus 
mentionnés cwlossus ainsi que leurs fruits à partii* 
de l’an... .... époque ù laquelle je fai fait sur eux 
ma reconnaissance. Quiconque fattaquera uuro (A 
obtempérer au contrat) d-dcssus que j'ai écrit en ta 
faveur et à te donner les argenteus précités (qd cal¬ 
culant) U partir <lii jour oii j ai fait cet écrit jusqu au 
temps (où H viendia l'attaquer?). Je reconnais le 
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droit du contrat de mariage que j‘âi fût en ta faveur 
antû'ieui'ement. Xaccomplirat ce droit ainsi que la 
teneur du présent écrit sans aucune opposition.» 
Ainsi ü.est certain que noua avons affaire à un 
échange entre les liions sur lesquels le marlavût déJÂ 
donné h^^pothèque fonnûle à sa femme dans son 
contrat de mariage et les argenteus*qu’il lui devait ou 
plutôt qu'il lui devrait en fan S 9 . trois ans jour pour 
jour après le moment oh il écrivait. La vente n était 
du reste définitive qu’é cette époque. JuAque*id le 
marché était incomplet selon la loi égyptienne, 
puisqu'il restait un reliquat à payer. Mais à partir do 
fan S 9 . au mois de méchijs tout devenait réguUox*, 
ies i5 sekels s'étant changés en 96 sakeisi prix do 
reslimatiûn (fort modérée d'ailleurs), ot il ne restait 
plus à faire quo les ados de serment et d'dtcMifss- 
ms/it surpt'ads ou de cession ^ Fils ni illlc n'mit plus 
rien è voir dans cette aHaire, ot le mari so chargeait 
de ies écurter ainsi que toute autre personne du 
monde, mais toujours à partir do cette date sacra> 
mcntelle. 

Maintenant on peut se demander comment les 
i5 sekels sc transforment ainsi on trois ans en 9 Ô 
sekels. S'agissait-il de nouvelles sommes arriérées à 
percevoir ou au contraire d'intérêts réguliers Dans 
ce dernier cas, le taux de l'intérêt serait environ do 
99 p. û/o. Mais ce résultat est tout problématique, 
ot il est encore impossible de le comparer avec les 

' Voir, «Um mft CArrjfonadte d/uoa' 7 ir«( VLv<^, . eu (|iii 

coD^erne: In imi ftcln pour une vmtu. 
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données des papyrus grecs clans leur étal aclitcl, 
puisque ces mêmes données ont fourni le taux de 
ISO p. o/o à Rcuvens, p. o/o à Lelionne, 3 ü 
p, o/o à Leemans, 6o p. o/o M- Lombroso et h 
‘p. o/o à M. Robiou. On voit qu'au milieu d'un tel 
désaccord il est impossible de rien condure, et qu'il 
faut attendre toute U lumière des papyrus démo¬ 
tiques, dont la i‘édûClion est en général beaucoup 
plus claire. 

Agrées, monsieur et très-dïer maître, etc. 


NOUVELLES ET MÉLANGES. 


(/«MA 01B ÜtThn OU Avoua, iiabic Uuberieuuni; 

Aui^«Utlicr AbchnittQ. V«)\ K. Gdénor. ÏQbinKCO, 1877. 

D. Loupp, 

La mdlriquo de l'Avoatû est pauuetro Is moins arnucéu 
doi iciences ausUiairea de la pliilulogio éraiJonne. Si oUe a 
fait do noUblee progrès on co qui enueerno lc« GétUis. oIW 
eu e«l oneero, pour lo rcilo, 4 ses débuts. Wutplial. lo pre* 
rnior. put constalei’les traces d'une compoaiüon rhjitituuquo. 
de çbkM épiques, dans Jos yealit de Héiiu; mais eoUo dé* 
couverte. rorUmenl contestée, resla pour ainsi dire sans ré- 
suilot. QuAlorxe ans aprAs, Tdrpcl reprit Tétudo abandonnée 
cl lui donna uo développement considérable. Ce u'éleit plu» 
dans le neuviezue lié sculuiuejU, c'éLait dons les yedils V. 
X. Xlll ol XXll, dans les Ii&s X. Xf, LVl cl mènke dons les 
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rArgnrds il ol XfX quo le luèlro sembUil Bomanitester. 11 ne 
Tut plu» 4^ lora posdiLlo de révoquer le fnit en doute. En 
eflet, cc ne peut être par Iiasord que cerlâin» cltnpitres de 
rAve»tn renrerraont de bo^ pa»M^ composé» de ruembres 
de pbmsoa • tous de seiee a;)bbcs » oL pnrtâgés en deux fnc* 
tions égales de Uuît syllabe» ou de quatre pied». Mois si le 
principe était généralement admi», U rcncoolrait. dons son 
application, de uombreuse» dîGicuUé». Le sujet eet d'une 
linule importance, car de l'opinbn adoptée décodent, en 
maints prvssages. la correction et même Télucidalion des 
lottes. On pourrait signaler en outre un troisième point de 
vue honznein» digne d'ntlenüen : riiislorique deslivrescend». 
Bon nombre de chapitras dans l'Aveata. nous l'avons démon* 
iré ailleurs, sont composé» d'élément» hétérogéno», de Trag- 
monts d'origine diverio; or le métrique peut aider puissciin* 
ment ^ Je» distinguor ot h déterminer les rapports qu'ils ont 
entre eut. 

Quelle est, en dohois de» Gàlbii. l'élaudue des parties 
tiiyüiméoa, et quoUc» régie» do métrique y sont obserréai } 
T^e cal le double question qui sc ^Mse dorant le» émnUte». 
(Vesl coUe aussi que unité M. Geltlner. prlbllomcnt il est 
vmi, dan.s im TOinarquable Ireveii qui vient de |tarallro. 

L'autour s'occupe, dans cet opujctüe, de tout ce qui n'ost 
point QAthé; c’est ce qu'il appelle le nouvel Aveste, der Jin- 
Avetla. Il donne d'aboi^« dans une introduction, ses 
vues sur la composition du livre et la métrique qui y est 
suivie. A ses yeux, toutes les parties rhythmèe» de TAvesta 
sont écrites en vers de huit syllabe». Corutant de» strophe» 
<lo trois é six lignes ou vers ; il suppose, do plus, que ces 
vers sont soumis à d'autres bU prosodiques qui aous soat 
inconnue». Après ce court aperçu, il entre dans le cieur du 
sujet et expose, dans la première partie, le» règles de voca¬ 
lisme A observer, les chaxigemcnls A faire pour rétablir Ia 
mesure dans les textes ollérés. C'est tsnlAt U séparation de 
deux son» contractés, tantôt le dédoublement d'une voyelle 
longue. In iTxlilulion d'une brève supprimée on <ie l'aug* 
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ment, le supprceaîon de ce mémo nugmsnt ou d'ono voyelle 
introdoîte pir une orthograplie feutivoi U tubetitution d‘uno 
voyelle i le ecuu-voyeUe correepondanic et le contniro, dee 
correcüons de texte, etc. La seconde partie indique les düld* 
rente geiiree de strophes etdedüpoiition dea atropltee nâoplés 
per les poétee baetnens. 

Suivent trots «ppcndic&s dont le premier forme le section 
la plus importante de Touvrege. L'auteur y donne de nom¬ 
breux exomples de Tei^ltcatjoR do ses principes A la eorrcc- 
tion des textes etA la rceonsltiution des vers ot des strophes. 
Le «eeond oppondico traite des genres excoptionnols do 
strophes, et le troisième nous donne los hAi IX ot X rétablis 
dans ce que l'autour panse avoir été leur fonno originairo. 
Un indoit complot termina lo volume. 

toUo ost l'muTro do M. G^dner sur lequoilo nom croyons 
devur appeler l'etlontion dos érenistos. C'oat ineontostablo' 
ment uno couvre do sdoneo, de tnlont ot d'hobilcté. M. Gold- 
ner est élève du docteur Hodi, et Ton reconnaît «n lui loutos 
lo» (]ualitéa du maître, telles qu'elles so montrent dans ses 
travaux sur les lexlos Mnds et sur le bà XXXI on porticu- 
lier. Mais malhenreaiemont nous retrouvons dans son Uvro 
les défauts de la'méthode suivie pu l'école ultm-védiwnto : 
Identlhcation des V6das ot de l'Xvesta, du sanscrit cl du tond, 
conclusions déduites de prémisses peu idros, otc. 

M. Goidner eroU Imperturbablement à l'exiilcnco do Zo- 
roastreet attribue i co dornier la compositioo des Gath&s. U 
tient pour indubitablo que los Géthès sont onlèrieura 6 la 
composition première do tous les livres sonda en géDémi. 
Ou connaît les raisons qui nous empêchent de tenir cetlo 
efèiticQpour certaine; nous devons encore en signaler doux 
SQtrsa. Les parties prétendues récentes do l'AvestA sont pré* 
etsémsnt les seules qui contiennent les légendes antiques et 
les coneeptions religieuses qui permettent de rapprocher les 
croytnces éranlennes de celles dea Védss ot de la mythologie 
prünkivs. Les GAUib, au contraire, avec leurs spéculations 
philosophique», rappellent le» œuvre» plu» rérenta» de» Brali* 



NOOVELLBS ET MÉLANGES. S07 

msaûj. Se pourraU'il que ITiide et l'Eran Tciaaeut partU du 
mdise point pour arriver à de» tonne» diaznâtralcznent oppo¬ 
sé»? En outre, cst-il probable que lo» cbants U» plus sneion» 
aient été tou» conservée dAn» leur structure première, tendis 
que le» plu» nouveaux étoiont meconiorphosé» de telle sorte 
quo l'on perdit Jusqu'au souvenir de leur forme orignal re? 

Mais nous ne voulons pn» insister sur ce point tout é fuît 
accessoire en cette matière. 

Le système de M. Goldner repose sur do» bases bien fragiles 
cl mèmci nous serions tenté de le dire, sur uno péttlloa do 
priocipo. Il établit n priori et lee régla» do le métrujuo et 
roxicniion du style rhytbmé. Tout ce qui le gène, il Tècarte, 
voire mémo plusieurs mot» dans un seul vers, etpfusiours 
vers dans une strophe. 

Encore les règles qu'il c»poso sont-elles loin d'avoir la 
fitilè ludisantO', coouDont, du reste. poucTAicnt-ollcs In pei* 
lédcr. puisqu'elles n'ont qu'un seul principe» les otlgoneos 
d'un métro supposé inni preuve? Aussi voyons-nous Us 
voyelles longue» comptées pour uno on <Uu» syllabes; les 
seminoyollos formant ou non uno syllabe même dans un 
seul mot. tel que lo pronom (hmî. Aûvm, reéme dans le suf* 
fiseslaxt.ésadu loeaUrpluriol. Parfois M. Gcldnorinsère i'nug 
mont, bien que i'oxistoneo mémo de ce dernier soit dos plus 
improbables; ^lorfois nusii il prend lo préfixe a (p. d) pour 
eét augmont et lu rotrancho. Aülonrt, les besoins du mètre 
Ini font supposer de» réglée do saudlii qui no l'sppÜqticnt 
qu’A dos cas exceptionnels et vont Jusqu'è ne faire que trois 
syllabes de mi(èrd*( 2 â/d(yL X. io4); il admet l'emploi d'une 
eyuérése qui contmeto vonni on un son unique. M. Geidner 
reconnaît fréquemment luî-mémo que les exoeptions sont phu 
nombreuses que lo régie et que ses restitution» sont puremsnl 
conjecturales; mais cela ne l'empècLo point de conclure jm* 
tiquemeot comme s'il avait prouvé. C'est ainri qu'il fait de ïa 
forme construite hd (soleQ}un dissyllabe etrcKpIlque comme 
une coftlmclion de Aocé (dérivé de hsord); Il s'nppxiîe sur 
une particularité do VuIphûbot persan moderne qui re^irésontr 
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t» cl ^ un scuJ sig^c et sur Ic'rurme qu'il trouve nu 
ya{. 5i-Â olà laquelle fl^onno. en ce eu seuleuiciu, le sens 
do uns que riea l’y nutonsc. 

Coœtue exemples de cerrectioDs A lergos IralU, nous elle* 
ions Je yt. XVI» 3 » 011 M. Geidner eOaco co, et a«i. le 
yl. Xni, 5, dont il fait disporaîtro yaoedodAefti, piVAaoA, ûi- 
riiJùs ilaiUa, ovo. et le comraencement du yeÇ' XI dont il 
retranche trois vers entiers» nécessaires eu sens tout Autant 
que deux nulrce condamnés au yeshl XVII, 19. 

N'est'il pas étrange que des parÜHtns d'un parnl système 
accusent d'eutres cendistes de iàire violence au texte ptereo 
qu'iU proposent » avec loulea réserves, do r&irc quelques légères 
crirreetions ( de lire,' par cxoïsplo, eu lieu do 

au lieu do ranotéya, et cola pour obtenir un sons 
raisonnable ; oubieuparoo qu’ils rqjotlent un sons admis » bien 
qu'impostibU? Le sens oit-il donc moins nécossAiro cju'un 
rliyUiao problématique, et poui' co dernier seul peuUon, 
non*aeulement corriger quelques traits » mais tout iranstor* 
mer? 

ûn comprend aisément quil est bien peu do ^Msssgei qui 
réiisUut é un traitement aussi énergique » et qu'on ne puisse, 
AU raoycD d'tddiüens ei de retranchomenti variés autant que 
libres, disiéquer de tefon é en retirer trois, quatre, cinq ou 
six membres égaux do quatre pieds. Cela est si vrai'qu'on 
tnainlo occasion il l'oFrodiiîérontcs manières de l’cconitruire 
lus prétendus vers. Ainsi, nu yt. X, 127 » on pourra lire, selon 
H, Geidner, nié^taa^mdt «rosate ou niA/uftUa aAmdt va%alai 
snyaç. IX, )&» on aura peinysn foiti &y& Uffâ ou dpo/en 
paici âya zeind. Encore lé fautol lire paiiyAya. On comprend 
tous les dangen d’une poroillo métiietU. Ces dangers sont 
encore agrandis par l’eroploi de ccueioéthodo, car toi recber* 
ehci se portent non sur des morceaux complota » mais. le plus 
souvent, sur des fragmants, sur des lembcnux de phrases 
isolés et pris au basard dnns toutes lis parties du livre. C’est 
14 procéder A rebours. Si rAvcsla est presque endéremont écrit 
envers, on doit y retrouver des morceaux d'une étendue con- 
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LES INSCRIPTIONS DU SAFA, 

PAR M. 3 . HALEVY. 


J. 
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M. de VogQé vient de publier un rooioÜ d environ 
quatre cents inscriptions quo, dans le courant des 
ennues j86i et i86a, M. Waddington et lui ont 
copiées dans les âpres solitudes du Safo, ù l'est de 
Damas ^ Cette nouvelle épigrapliio i aussi étrange par 
sa provenance que par son caractère graphique, 
quoique imparfaitement connue, a déjà exercé la 
sagacité des sémi listes, sans que, jusqu ici, le pro* 
bième ait été résolu. Dans cette circonstance, un 
nouvel essai de déchdh'ement ne sera pas superflu^ 

' Syrie coûirale, lnsni^«n9 9énilif|ucA, pubitéo» par U ratnie 
éo VogAé, s* pirüe. J, lUudry. librtti)'e*éâitrur, i80â*>^77. 


I. 
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in:ü5 svant d'ahorder la question cpigi'apbîquc pro¬ 
prement dite, il est nécessaire do donner une idée 
générale de la région du Safa ainsi que quelques in- 
Ibrmations sur le c6té matériel des inscx'iptions y 
découvertes. Dans cette rapide esquisse, nous sui¬ 
vrons, en substance, la description magistrale de 
M. do VogÛé> à laquelle, pour tout le reste, nous 
lonvoyons le lecteur. 

La région volcanique située au sud-est de Damas 
contient deux innssi^ séparés par une plaine cou¬ 
verte, soit de laves en coulée, soit de gros blocs 
errants. Celui de louest se compose de doux terri- 
toii'es : lun, le Djcbd Haouràn et les pentes qui 
l'entourent, a un sol iertüe; l'autre, nommé le LeHja, 
quoique d'un sel basaltique, produit néanmoins 
quelques arbres et de Thcrbe pour les ]>estiAxix, pos¬ 
sède quelques puits permanents et reçoit une maigre 
culture. Le massif oriental, plus spécialement ap¬ 
pelé Sùja. est une vsisto nappe de basalte, s'étalant 
autour d'une série de cônes aux flancs escarpés • eux 
cratères béants. On distingue doux groupes dont les 
cônes culminants s'élèvent do six cents è sept cents 
mèb'es environ au-dessus de la plaine. Plus au nord, 
autour do plusieurs cônes isolés, la plaine est presque 
entièrement cou vcite de fragments basaltiques noirs, 
aux angles airondis, dont les dimensions varient de 
la grosseur du poing à celle du corps d'un homme. 
Iwes endroits découverts, dont U sol argileux et sou-^ 
vent déprimé est susceptible do culture, forment, 
dans la saison dos pluies, dos lues temporaires <pii. 
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<»n SC séclitfiit, if. couvi'ciit vc^>tikliDji <iplid- 

mire très*rcclici'ciic<* tlps lroty>^fiux. Le plus grnnd 
tic ces 1)0581 us est le liohéhé, vcrltalilc oosîs inter¬ 
mittente, gronde plu inc de vingt kîlom^lrcs environ 
de long sur cinq ou six de large, qui reçoit directe- 
n)cnt les oouxdes hautcui'S volcaniques qui Vovoisi¬ 
nent, et indirectement les eaux amenées de loin par 
le Wo<li cl-Ghart, le Wodi cs-Scliam et d’autres 
vallées vcnoiit de Test et du nord-est Au printemps, 
cette végétation luxuriante forme un contraste frap¬ 
pant avec raspect désolé et ari<lc des solitudes ro- 
cKcuses qui Itordent Tliorison. 

Le Rohél)é et lu région <pii l'entoure servent de 
l'ciidcncc dliivcv à dc\ix petites tribus nomades, les 
Chtayé et les Choyât. Lcui* territoire ne s'étend pas 
uu delà do la ivgion volcanique. Le point cxliNime do 
leur parooui'S est le Djobel'Sûs. céno d'éruption do 
huit cents mètres environ de dîamèlvr. En été, les 
nomades abandonnent le Rohébcct viennent s'établir 
sur le versant oriental du Hacurân. Dans toute cette 
région, les deux points extrêmes au nord et au sud. 
DJebcl-Sés otNémara, se prêtent seuls l'i une habita* 
tion pormanontc. Ces deux localités possèdent cita- 
cunc un puits qui ne tarit pas, mais dont le volume 
d'euu ne peut fournir qu'aux besoins rl'im petit 
nombre d'hommes et d'animaux. 

Ces trois localités sont les seules où on rencontre 
des ruines de constructions antiques. A Ses, on voit 
les restes d'un camp fertibé romain qui pouvait con- 
tenir un gros détacliMneut dt» troup<*s, surveillant les 
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tribus [lilUirUcs du désert. Lo poste également r<>* 
main de Nemam ne renfermait qu\m petit nombre 
d'homme&, cJiar^ôs de garder les puits. Dans le Bo- 
hébé, an voit les ruines dun château ghassnnide, 
nomme Kliurlet fl-iiclUa uiu ruine blonclie u, avec 
ses scui))turcs étratiges. £n face de ce monument, 
sur lu rive oppusée du Rohébé, se trouve une petitr 
construction inachevée que les Arubca uppciicnt El- 
Keniaà «tréglise», provenant de lu infime origine. A 
peu dû (bstunco du Aobébé $c volent les cariières 
<pji ont fouimi les matériaux dr ces deux construc¬ 
tions. 

Pour la description de Taspcct des pierres et de» 
inscriptions cpii les couvrent» je ne peux mieux faire 
que do citer textuellement M.do Vogue, cnrcluiqur 
obsen'allon, chaque i^nscigncment dn savant voya¬ 
geur est un trait do lumière jeté sur les divers efités 
du probUuie. et fépigrapUiste scrupuleux risquerait 
de s égarer en perdant une seule de ces indications, 

a Outre ces quelques iHiines, les seuls vestiges que 
rhomme ni( laisses de sou séjour en ees lieux peu* 
(ümt luntiquité, sont les inscriptions. Les soldats 
jumoins des gornlsons de 5 fis et de Némarn ont écril 
10111*8 noms en gi'ec et en latin sur les rochers qui 
avoisinaient leui's ])OStesi les promlércs tribus musul- 
moues ont tracé des sentences piouses en caractère# 
eoufiques; avant les unes pt après les autres, des 
mains inconnues, que nous supposons avoir été sa- 
béennes. ont gravé sur les mêmes roebers. mai.s en 
bien plus grand nombre, les Inscriptions qui nous 
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oo^upcnt et qui »<im doute, conmic les pièceJcnlc,'< 
et comme celles du Sinul, . renferment de^ noms 
propi’cs, drs fonnulcs pieuses, peut-être niissi des 
Il U usions aux incidents, aux passions de 1.1 vie du 
désert. 

H Ces inscriptions se comptent pnr milliers; on les 
traivve non-5eulcmcu.t auteur des points ifHi ont été 
habités, mois sur laiM>eutcs qui y coiiduisont, on 
plein désoi't. Elles sont mrement isolées; on les ren* 
conti'o généralement ])ar groupes et surtout sur dea 
accu ni U Lu ions de pierres, sortes <le lumali grossie it 
qui portent dans le désort lu nom de Ridjm. Suivant 
un usûge qui remonte luix premioi’s éges du la vie 
pnstoinlci ces tus de pinros désignent l'cnijilacement 
d\m événement déterminé. fait de guerre, <lc. vcn> 
geanoe ou de justice, incident heureux ou uialluuu 
roux de lu vie de fumille et de tribu. Cest pur un 
tas depiems que Luban clJncoli consacrent lesun- 
venir de leur ulilance, que Josué marque le lieu des 
teiTihlcs executions qui suivirent ses concfu&tes (Gan. 
Hxx. 46; Jos. vir, eS); c'est par des signes analogues 
que le bédouin muiqoo aujourdluii la toml)C d un 
chef vénéré, le théâtm de ses combats... 

uDiitis le Ilarrn. dans le désert littérale ment jon* 
clié do pierres volcaniques, rien n'était plus facila 
que la construction d\m Ridjm: aussi surtout notre 
parcoui's nous avons rcnconti'é do cos accunniLitions 
iirtiljcicilcs : cUos sont nombreuses uutour du ^ufu cl 
chaînées d'inscriptions. Los textes ulnsl i“éunis ont- 
ils trait à l'événement oublie qxio les pierres cntussccs 
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ébient dûstinéei à rappeler? On scrcüt tenté de le 
croire en \(a voyant sevrés et accumules autour de 
ces centres arbriciels. Il est vrai que» sur dautres 
points, où il n'y a pas trace de Ridjm, on trouve les 
inscriptions également disposées par groupes nom¬ 
breux et distincts; elles sont alors gravées sur les 
pierres iftti jonchent le sol en désordre. 

<iCes pierres, avons-nous dit, varient do la gros¬ 
seur du poing é celle du cojps d'un homme; elles 
ont des ongles arrondis, une surface noire et lisse; 
la cassiuemontre un gmn serré, dune coloration 
rougeâtre qui rappelle celle du granit; en attaquant 
la siu^aco noire, on met é im la matière rougeâtre; 
les inscriptions obtenues en creusant cette surface so 
ilébiclient donc eu clair sur un fond noir. 

B Doux piocédés ont été employés par ceux qui 
les ont tracées : le martelage et lu gravure; dons le 
premier cas, le résultat a été assex giH)ssier; les lettres 
sont trèS'Urges, leurs contours incertains. Dans la 
second cas, au contraire, la pierre, attaquée par un 
ciseau ou un burin, a été coupdo avec une certaine 
fermeté; les lettres ainsi obtenues sont linos et nettes; 
celle seconde catégorie se divise d'aillcuii en deux 
types : Tun grêle et allongé, favtre plus coiiit et 
moins fin. M. Wetsstein a attribué ces diiTércnccs de 
ferme à des dÜTérenccs d’époque : ii appelle le carac* 
tère martelé le caractère ancien et l’autre le caractère 
moderne; je ne saurais me ranger A sou avis, des 
exemples nombreux m'ayant prouvé que des inscrip* 
lions en écriture dite inictrnnc étaient siiporposéos A 
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<Ics lignes écritiiix: dite Sans nier (ju'il 

pubsG y avoir une succession cUronologiquo dons 
des textes aussi nombretix, jo ne crois pas qu'elle se 
manifeste par la difrà'cucc du procédé. 

^ La plus grande irrégularite règne dans le tracé 
des inscriptions : ii aflécte les dispositions les plus 
étranges et les plus cmbaiTassantes. Les oametères 
sont dirigés tentât dans un sens, tentât dans un autre, 
et comme, dans la plupart des cas, ils sont tracée 
sur une surface horizontale • il est très-difllcile de àé- 
terminer le véritable sens de l’écriture, la ligne suit 
les accidents de la pierre et les CQ|>rices de sa surface 
naturelle, tantôt revenant sur cUc'môme comme une 
sorte do hoa.Hroph 4 (lo 7 i, tentCt se repliant, se contour* 
noiit, s'enchcvôU'nnt sans règle apparente. Il est mro 
qu une même pioivo ne porte pas plusloui’s (nscrip* 
tions, CO qui ajoute encore à l'obscurité du texte et 
complique non^seulemcht les dllTicultés du déclilf* 
fremeut, mais celles même delà transcription. 

U Pour ma part, je me suis efforcé, dans les re> 
productions que j'en ai faites, do suivre iiuunt que 
possible xin système uniforme; j'ai supposé que les 
inscriptions écrites sur une sur^ice veiiicaU, qiio 
celles qui accompagnaient des figures d'bommes ou 
d animaux étaient tracées dans leur sens naturel, 
cest-a-dire dans le sens qui était déterminé soit pai’ 
le plan de la surface veiiicale, soit pov la direction 
des pieds des figures. Pour les inscriptions privées 
de ces indications accessoires, et c'est fimmense ma* 
jorité, je me suis conformé, autant que possible, au 
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isyslème déduit de ces indications tnênics. Je ne ré¬ 
ponds pouiiant aucunement de n avoir pas commis 
d eireiu's et do n’avoir pas (juel^eiois reproduit, la 
tête en bas, des textes qui auraient diX Être écrits cti 
sens contraire. 

■ Les autres figures gravées sur los roclici's du 
Safu sont empruntées à la vio pastoraio : ce sont 
des ebevaux, des chameaux, des ebèvros, des scènes 
de voyage ou Je clinssc. La chasse au lion tient une 
pince itnportnnle dans ces demiéres repmentations ; 
le lion vivait-il cncoro dans ces contrées à Tépoquo 
où elles étaient parcouiHics |>ar los auteurs des ins¬ 
criptions? Appa mit-il, au contmirc, sur les rochers 
du &)l'a comme un souvenir de rAriibie mci idionulc, 
du pays d'origine des tribus sabéennes? Je no saurais 
io dire*, 30 me contenterai do faire rcinurquor que le 
lion so voit uuasi sur les baa-rolicfs du cliAtcau do 
Kharbct el-Bcîda, on compàgnio àel'éicpUunt et du 
bœuf bossu, et que, pour cos doux derniers nnimnux 
HUmoins, ii no saui'ait étro question de les faire vivre 
dans cos solittidcs. Los sculpteurs do KUarhet ol- 
llcîdii, predics pni’cnis, suivant moi, des au leur» 
dos insciiplions, avalent donc la tradition de lu vie 
inlci'tropicalo, et cctlc tradilioii suOit à la rj^eui* 
pour expliquer les tableaux do chasses au lion mélés 
aux scènes de la vie locale. Il convient néanmoins do 
reppcier que lo lion est signale en Palestine pendant 
toute l antiquité ; qu aii moyen fige ic voyage 11 r Phoeas 
l'n Irouvé près do Jéricho, <rt qu’il vil 00001*0 nujour- 
d'inii dans les jongles de la Mésopotamie. ,Si les Sa- 
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b«e(i9 tic l'ont pas cun)|jattii d<<iis les rüt 4 :ei'S du 
^nfa, ils peuvent l'avoit* rencontre dnns les cxciii*> 
sions ejui les conduisaient, à la suite de clicl» entre* 
pieniinUi des bords du Jourdain ii ceux <le TEu- 

phratc^.» 

Le preinior Européen qui ait signnlé les inscrip* 
t ions du Sala est le voyageu r a ngla is M. Cyril Graham. 
en I 867. Il Q nipporté vingt et un de ces textes qui, 
très-Impurlkitcnient copies » ont k poino sulTi k donner 
une idée exacte de ce genre d'éciituro. La première 
exploration scicnClôquQ du Haourân et des contrées 
voisinos est due iV M. le D" Wctxstein, qui u copié 
deux cent soixante inscriptions sur les l'oclien du 
Safa, dont il n donné, en 18601 dix textes seulemcni 
dans son très-intéressant rapport^. Il na |>as essayé 
de las expliquer, mais il a cUcrolié ;i dxer leur ori¬ 
gine, et Tu pin ion (i Uquolle il s estarrôté n éU^ adoptée 
depuis par tous eeux qui ont traité de ces textes et 
Ibrtcinent appuyée par la haute uutoj'ité de M. de Vo¬ 
gué, dont les piüdiCHtions ont jeté un jour inattendu 
sur rardiéologio do U Syrie centra le. II considère ces 
inscriptions comme ruaivrc des tri))us sahéennes qui 

' Cqu« olBrr^aliou ta on no peut plus juile. AJiailoiu i|ue lc< • 
cboMüurt éu Salk u'iivb»mI cnemo pai b«Join 4 *illoi>jiuquBUX borda 
ilu Jounlâin pour rencoulrcr U lions CctaniDiat *0 iniUMiiloii oliou* 
<ifliin) iIaiW lia* vqIIcoé (II) llomion. à peu de dintimM do himM 
( Coiiliqtio , 1 V, 8). Qiuiiit i [■ rs'pro.triilBlinu cio rcldj>bAut et du iKOuf 
boHu Bur le» êeulpiwx» de Klcorhot cMkUto, elle a rcriainenirnl file. 
Ibiie d'après <lrii iiiimaut viranl» evnijwonl In luénogoriu du ruj 
riiiasMikiHc. 

* TïrwèrrtpAi itèrr //amao (t(»rf rf(< Ucrüu. IK Tlcimcp. 

1860 . 
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sont vcnuûs se fixer en Syrie dans les premiers siècles 
de l'ère chrétienne. En résumant les faits groupés 
déjà pnr M. Gaussin de Perceval et en les complétant 
par des recherches originales» il a cherché à démon¬ 
trer qa\in cournnt presque constant, prélude de la 
grande invasion musulmane, amena las populations 
du sud de fArable dans les régions plus septen¬ 
trionales. Une branche de ce courant ae di) 7 goa vers 
la Mésopotamie, où olio fonda le royaume do Hlm; 
i'autre apparut aux environs de Damas. vers Tépoque 
( 1 $ la naissance do JésuS'Christ, sous le nom de 
JVneulràbJsr. A la migration de ceux ci succéda oello 
des Saliiùdes qui ont reconstruit Bosru [en i o 6 après 
J. C.], et aidèrent les Kemains à faire lu police du 
désert. Les Saliludes furent à leur tour supplantés 
par une fraction dos Asdides. nommée Djtfnidi, 
qui prit lo surnom de Gkssaftide, dune source 
près de laquelle elle prit son premier établissement. 
Un de leurs rois, est mentionné dans 

lino inscription architecturale^; cest aussi aux ;H)isdo 
la dynastie ghassanide quil faut attinbuei* les monu¬ 
ments du Hauuriin et le château de Kharbct cl-Beida, 
00011*0 spécial de U région dans laquelle so rencon¬ 
trent les inscriptions qui nous ocoupont en ce mo¬ 
ment. La frappante analogie do l'écriture du Safu et 
de 1 alpbnhct inmyarite ou sabéen confirma M. WeU- 
steln dans cette idée, que l’origine des inscriptions 
en question doit éb e attribuée aux peuplades raéri- 
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dioimks, TonoiiUûdcs. SaliUiJcs, Giiu^^nidcs ou 
:aitrcs, qiiî «o 3ont succ>eâ$îvoroeot suppLintécs Us 
linos les auiros dans les prcnûcis $i6clcs de notre 6i'o. 

M. Welxstein na pus pul>lié son essai de déch{lTrc> 
mont; cotto tAchc a été entreprise pur M. Blau <|ui n 
doimu, dans U Jouiml asiatique allomand, un travail 
substantiel sur la question Ml est parti de cotte idée 
(pae los inscriptions sont dues aux peuplades origi¬ 
naires du Yémen, cl comme, à ce moment, on te¬ 
nait ic sabéen pour identique avec 1 arabe, il s'est 
servi de cct idiumo pour expliquer les textes. Les 
caractères qui sont communs ii l'écriture du Sa fa et 
à celle du Yémen ont reçu la valeur qui leur est 
propre dans co dernier système Quant aux lettres 
qui sont éti'angércs h ce système, M Blau les a dd- 
lorminccs par l'écriture BinuîUquc ou nubaléenne, et 
iDémepur rül[)bubot]>crbci'ou iibyquc, car M. biau 
croyait alors que ces deux écritures procédaient Tuiio 
ot lautrc de l'écriture sudti rabique, il a donc admis 
que l'indice do bliation qui sépare naturellement les 
noms propm so trouvait dans les lettres 10 qui, 
lues avec la valeur qui leur est propre en libyque, 
donnent le mot p «filsn. 11 ne s'est pas aperçu que 
CCS signes 6Q présentaient exclusivement dans la se¬ 
conde moitié des inscriptions qu'il étudiait, taudis 
que ia généalogie a d'ordinaire sa place au commen¬ 
cement (les inscriptions. Outro cela, le caractère 
éclectique Je sa niétbodo suSsait à lui seul pour 


/eritcfiiifl lUr énUStkcn Nir>t'^nlS'\ifis<hc>i , XV, 
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loJrc ûchuufir sa tentative, en dépit de l^i gi'ande 
cvuclition dont il a clicvchd à l étayer. 

De 1861 j\ 187a, le problème de lecrituixî 
du 8afa fut mis de côté. A cotte époque, qui vit lu 
publication de nombreuses inscriptions rapportées 
par moi du Yémen, mon attention fut attirée $ui' 
les textes (lu Safa, par suilo de la prétendue (1écou> 
verte, dans la vieille Cetre de Moab, de terres cuites A 
inscriptions bilingues. Les fnosimile donnés dans la 
ZeiüeKry't do cette année suffirent ft me eonvaincrc, 
dès le pi'emier moment, de la fausseté de ces gros* 
sières fabrications; mais mon attention une fois 
éveillée, j ai voulu les étudier i\ mon tour. J'ni ti'Oiivé 
tout d'nbord qite,en dehors deréclcctisino toujoui's 
daogci'cux enmotidre palcograplnquo, le défaut|)rin« 
cipal de la métbodo de M. BInu était, niiisi que je 
viens de le dire, le fait davoir cherché le mot p 
dans la dernière partie dc!« textes, tandis qu'il devait 
»e iruuvor dans Li première moitié. En olîct, uu 
coup dœil attentif jeté sur la plnnche do M. Wot>!- 
stein in*a bientôt convaincu q^to cc mot so ctichait 
dans le signe 0 qui répète souvent dans la pi'C' 
mière ligne, signe qui devait sa décomposer en deux 
letti'cs ) et I, ayant respectivement in valeur de a 
et de y Cetto conviction me conduisit ii penser qu<r 
ia ressemblance ol>sciTée entre l'alpliubet du Safa et 
récri tu m sud^ni'abique n'est [>as aussi absolue qu’on 
le croit; qu'il y a plutôt un air do famille qu'une 
pix)venancc directe; qu'il fallait inü’t)duirc comnio 
letnto do coiupamisen essentieli'alplia)ict phénicien. 
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modèio liai que Ue tuuslea alphobeb cunum; qu enfin 
tous ces rD|)procbemcnts paUogi'ophîqiics n'eurâjejit 
de voleur qu'nutont qu'ils seraicnt conlirmés par des 
misons indépendantes, tirées des noms propres 
connus par d autres documents; ù l'aide de ce$r6gles, 
j’ai ti*ûuvé aussitôt le nom commun sémitique lar 
(ÏI,y), et un autre nom biblique (I, 6), 

Cependent, la connaissance exacte des lettres a, 
^.\D,j,y.p,9 , nsc montra bientôt impuissante 
û résoudre le problème avec ia nombre restreint des 
textes publiés par M. Wetzstein; jo me suis donc 
adressé ô iWigenneo bien connue de MM. de Long- 
péri or et Rennn, è i effet d'obtenir un certain nombre 
do copies qui étaient restées daiu les caitons des sa¬ 
vants explorateurs du Sofa. L'éloignement de M. de 
VogCié de Paris rendit ces démorches infructueuses, 
et j'ai été obligé d'intoiTomprc mes études sur cette 
matière; mais J'ai eu le plaisir d'appi^endrc que la 
.savant académicien préparait une édition de plusieurs 
centaines d'inscriptions. Je ma suis donc résolu ô at¬ 
tendre cet important recueil afin de ne pas livroi'au 
public im résultat vudimentairc et fort incomplet. 

Dans rinteivàllo, ce ])roblèmo a été repris en 
AUcmAgno par M. H. D. Muller, professeur à rUni< 
versité de Vienne et fort iivant^igeusement connu 
par ses mémoires Justomont estimés sur diverses 
questions conccx’nant les Sabéon8. M. Müiler a obtenu 
de M. Wctsstein diX'Sept nouvelles copies des inscrip¬ 
tions du Safn. Il a blâmé avec raison le procédé 
pui* trop commode <lc M.’IMnu, rt il a pnrfaitrmrui 
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rccuonu ]’à place que doit prendl'uiphubel phuiii- 
cîen dans les recherches rdatives à l'origine de 1 écri¬ 
ture du 5 afa. Pour oc qui est de l'idiomo des insa*ip- 
lions, M. Muller le considèx'c comene esscotieUeenent 
sabéen et possédant, par conséquent, lo trait U plus 
caractéristique de la langue de Saho, b miinmation. 
Cette proposition a le plus iudué sur sa métiiodc et 
a été la cause principale de la non-i'éussite de son dé' 
chiCfremont, qui a donné, en Un de compte, un résul¬ 
tat encore moins sâtisfaisant que celui de M. Blau. 
Cn exagérant quelque peu cette opinion de M. Wots- 
stein , suivant bquellc les inscriptions du Sara potu'- 
mieut bien t'enfermer des badinages ( 5 pbbretV/t) peu 
sériaux, il s'est tout ^ fait dispensé do dtcrcher lu 
terme de filiation jd qui ne devait cependant man¬ 
quer nulle part, ainsi que M. Wotzstein la dit dans 
la m^tne phrase ^ Pour M. MüUcr lo signe & est un 
O marquant la mimmation et par conséquent b lin 
des mots. Les noms propres qu'il obtient ainsi sont 
aussi suiprenonts que les phrases qu'il combine sont 
creuses ou naïves^. On ne conçoit vraiment jjas com« 

' i.Summcn alto ditto Isscbtftcn TOn tliKaii hrr) Iliben Hnr- 
Kirhn jaioalt lu tchraibon wnuindon? Wu konnten lie «u 

• Orte tehraUxn, ron deiion tie «usalcn Uui ouuef ihnon Nioman<[ 
■ hinbcnuoik wûrde> Wobl nur .HpiclerekTi : ihro eigenrn Nâinfii 
iurd bScbitcnt Vor»«, Liebeoliodor.• On verra, dins la luitr. qiio 
eu iniorifaioni ont uu uraelirt beaucoup plua adricua qus ne le 
tuppoee ie wvint voyogotir. 

* Pirmi In noms projvoa, citent flinyï, SOlsyDD, OBriOKj 
poorUeene, K mOH de nonlionnor PIK D')xV iBiruleml 

• ememFeinde Hic Illtide,* et miV 1503 OTty iKIn Wildeœt 

• ini Bapringan oinefWilOi'vthi.i 
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lacat cle$ résullats aussi muigr«s» qui poiincttaîonl 
à peiiio de Üvc ic quaii des textes si peu nombreux 
qu‘U étudiDÎt, n’ont pas einp^cbd M. Mûllci dc coas* 
tnjire un ta)>leau complet des cAract^rcs du Safa ofi 
il n’y niu'aît que ti'ois valeurs douteuses) Ajoutous 
que le H reconnu comme douteux entre précisé' 
ment dans un texte dont ie sens est relativement le 
plus satisfaisant; il est vrai que la lecture de ce texte 
n'a pu Atre eiîectuée qu'aux dépens des valeurs qu'on 
venait de fixer Pflur surcroît d'étrangeté» o'eat sur 
ces bases si chancelantes qu’on a cru pouvoir édi¬ 
fier un petit système relatif à forigino de l’écriture 
sémitique. 

En lace d'uno ten lativo aussi inan ifestement avortée » 
Je fus do plus en plus confirmé dans ma promivre ojii- 
nion. La deuxieme planche annexée au travail de 
M. Müllcr me fournit, tout d nliord • les noms propres 
Dv, on, '•iso, 10V; puis» gréce ii la foime presque 
sabéenne, jo pus reconnaître le 0 et lire ainsi le nom 
éminemment arabique ; IVD C’était qudqua 

chose, mais pas assez pour me faire espérer d’arriver 
ù un déchilFrcment complet h Ta idc de copies qui ne 

* Je fels Rlluiioo à l'inicripüoi; qui feme le n* de M. i2o 
Vo^ ot qui M iTOuve dan» h prumièrs ^ Wtt»* 

ttoin. CeiiM. {4 formule HtH VSnON Î3 KinK 13? iDes Oreb 
• de» *Alb«\ Sobnw <lei *U>ntebMi. dw Kerm von Wardhaw* serait 
eecaplable. si le lecture était eiicta; maia dSJk le premier mot n'a iti 
obucu qa'ea cbangeanl arbUreirementSSp en 13?; pour lirep, 
il a fallu auppoaer uco nouvelle fonm pour la 3. ne ressemblent en 
inn k U forae orüinùre. La vraie lecture <le cette inscription sera 
dormie dan» le eliepilre ftxnvnnt, 
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m’ont jamais inspiré une entière confiance, et j nipj'e- 
férc attendre encoiv2. Beurcu^ement, cette fois, lat* 
tente ne fut plus très-longue. Le recueil de M. de 
VogUé parut en lin vers le commencement de juillet 
dernier; qudques jours après. M. Renan,qui ne cesse 
jamais d'encourager U science, o eu l'extrême obli¬ 
geance (le mettro à ma disposition rexemplairo que 
le savant auteur lui avait envoyé. Mis en possession 
de ces documents précieux qui me fournissaient des 
moyens do comparaison bien autrement solides, je 
nai pas tardé à déterminer la valeur de la presque 
totalité des caractères safaitiques, et, le ip juillet, j ai 
été à même de communiquer è M. Renan une note 
substantielle sur ma méthode de décluiframent, qui 
n exi i’ixonnetir d'obtenir les sulFreges de l'ominent 
académicien'. Depuis cetemp, jui continué Ictudo 
de Cûs inscriptions, et co sont les résultats de cette 
étude prolongée qui seront rxposés dans les chapiti'cs 
suivants. 

1 ). 

rAf.riiAUST *. 

Lalphabet du Sale renferme vingt-trois lettres, 
une ietti'c de plxis que Talphabct sémitique prjnntif; 
cetto lettre est le n répondant du ^ pointé de l'écri¬ 
ture arabe. Il y manque toutes les autres lettres em¬ 
phatiques js, I0, 2 qui sont propres A l'arabe 

' GoUe note 1 <àtS lue K TAudéoiia des loscriplione et l)ellf m 
I flirei diQs le Mener <)n 1 j oeftembra <lArnier. 

' Voir jilfloelie ]. 
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siJérabJo restés A |k:u près inUcb. C'esl per eux C[u'il Tant 
coœnencor l'étudo do la mélxiquo» les distinguer d’abords 
en reconnattre les lois et procéder de à de nouvelles dé* 
couveriea. Toile est in seule Toerche que Ton puisse suîvrr 
avec sécurité. 

Le sAnseritisinc conduit p^irioii M. GoldnevA rejeter I es i nter 
prêt»lions les mieux établies pour en substituer dWiros abso¬ 
lument impossibles. Cest ainsi qu'il Tait de ptthofâm un bri¬ 
seur de maisons, eontrairemsnt our texirs, aux Inia de In 
langue et i la tradition tout entière. Au.^açn6 Ll, 4« il Ht 
etm pour retrouver dans ce mot le sanscrit nithd qui 
oUro dans la composition d'aninusA^. 

Notons un terminnut que M. Goidnornorend pat (oujoiirs 
à eiiaeuM eo qui lui revient. M an ost ainsi. par exemple, du 
l'explicAlion do/raralAodtû qu'il emprunte n M. Danneslutn . 
et de celle do por^ksitidha que Ton ironvait déJA .comme plu* 
sieursnutrce,dansla nouvelle Iradnelion freinasisoJe TAvMiln, 

C«» remarques n'ont rrrUinemont \»i pour but de contes- 
Irr lo méiita de rnuvrr do M. Geldnor. ni Timportanec des 
résultats qu'elle peut protUiiro. Malt l'on a cm nécessaire de 
niotU^o cluicun on j;npd<' conlrr des exngé rations cl des lier- 
(Uûssc* qui no prnvcnt ([u'égAi'Ov In Kienoc. L'Avcsla rci'iit 
sur do toU<» base» sernlt un Aveiio do fanlaiiie. Bien peu Je 
sondisloa suivraient le savnnt autour dans celle voie, cl ü sé¬ 
rail trèsTOgrollablo de voir tant de peinue et do la toits dé* 
pensés en vain.* 

. C. DI lUai.BS' 


/.a UoilAi^ Di SiTKÀ, Btadc pbilafegiqua et critique «voc tredociion 
mat A mal du tosu rlt moiiqoo. introduction lii»tonquu ot coq* 
mentiiri](ranimfideal. per Eu|6ncRcrilloul,conBervaiCDMdje)oi 
du MuvvQ cgjpOen du Louvro. Paris, 1677. Bmroi Loi<bux. 6di* 
lunr, 3 parties in^, lO fr. 

La cûdiricaliuu des luU du déubiiïrciociil <le l'écrituh' 
démotique fnl le coup de lunltrc par lequel M. Brugscli 
s. «9 
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dADt Ia science. Il y a déjà plus de vingt ans <jüe aum 
A nelysc de plusieurs tcvle» î)i lingues, de quelques conti’eU. 
cl en groDunsitre déraollque« son plus beeu titre de gloire, 
lircnt cspéi'Gr que de nombreux adeptes allaient so disputer 
lu HéTrlcIieuient d'un terrain devenu sî ijiopinémont neno»* 
sibJe. Il n'en fut rien. Trois savants seulement songèrent ù 
utiliser rinslruucnt qui venait de leur être livré : M. EUcnlolir. 
<|ui puLliÂ un essai sur le*texte do Rosette; M. Mespei^o. qui 
étudia lee papyrus gnostiques de Leyde et do Paris, ot moi- 
inèiiie qui traduisis deux pages d'un recueil do préceptes dn 
Musée du Louvre. L'immensité du oliamp egyptoJogique. 
qui pomiot à eLacun de faire sa moisson sons gêner son 
voisin, maintient tbus les travailleurs dons le domaine 
lii^roglypliique et n'iivspiro guère le désir de s'nller caïuonncr 
dans le démoKquc, dont les tèxtoi recueillis Jusqu'à vu jour 
sont en général d'une extrême aridité, sons compter que leur 
Invrslignüon, pour être rructueuso, exige une longue cl 
péniblopréperaüon et, eoiiiinc première condition do succès, 
imc cocmausenco solide do In langue ea]ito, languo un |)eu 
laissée [Mr i«s égyptologues aujourd'hui quo les lüéroglyplics 
s'oxpliquont surtout par les luèroglypbcs. M. K. Rovillout s'esi 
trouvé dans des conditions jjarLiculièromcnl rnvoroblcs pour 
süoi'dor l'étudo du <lénioliquu. Depuis longtemps foiinlinrisé 
avec les dllBculiés du coplo, Ü le Ht, m'a*t il dit un jour, 
aussi couramjnvnt quo sa proj>ro langue, et il on possède é 
fond la littérature: il se l'est nssîmilé jadis snii» nrriëropunaéc 
d'aborder plus tard la langue antique: ü voulait connaître le 
copte pour luimèrno et pour étuJicr l'iiistoiie do l'éleblls- 
sucuciiLdu elirislianisino on Égypte, ainsi qu'en tétuaignuiil 
ses premiers travaux. Nous devons nous réjouir do ceqao les 
papyrus dont il so trouve entouré au oius^ <lu Louvre aient 
attiré son attention sur eotto pitasc do la langue antique qui 
précéda imméfliaieiiicnt l’époque où l'alplinbet grec lui Hst 
imposé. Une fois que M. Revilloulcul surmonté les preiiiièrus 
cl graves diflicollés |>aléographiqucs dti démetiqae, une fais 
tpril SC sentit en comnmnicalion diroclo avec la langue que 
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cette écriti^re recouvre ^ il se b ouve, s! Tco me permet celle 
GKpreesioii («niliàre, en peys de conoeissaoce. G'ét&îl du 
copte qu'il avait A Irrtduirc. iaïuab celte conitâtation ne rof^us 
évidente pour lui qu à la lecture du roiuen do Solna, treduil 
pour U première foi» p^r M. Brug&ch. en 1867, et dont le 
rnc*aiuiile a été publié il y n six ans parM. Mariette. Cette 
cumposilioMi qui pninll pouvoir être attribuée au corunien* 
l emoiu de la domiontioii rcDinine. devait plut que toute nuire * 
ofTrir de curieux pointa de compereuso:i aux y eux'd'un cop* 
tologue exercé. Âuaii M. Rèvillout rétudia*t*il avec pnaaion. 
cl elle lui suggéra lea remorques lea plus intéressaiiUa sur le 
grninouiire comparée dea langues copie et démolique. Cea 
l'Ctuarquoi Ici'onll'olgMdu Iroiaièiuo llaacieule do son ouvrage 
et un forraoronl coiumo le couronnement. La livraison poruo 
ao donne que le mol i mordu texte avec quelques courles 
uotoa. li acuiblo au premier nbord quo ce ne soit pa choao 
inaluiséc que de donner lo mol à luot d'un te&lo d^è tradull 
per un autre : jiinis rion n'oit facile ca démotiqudi et lo iàc^i' 
inilo donné pr M. Mnriello osl. ninai quo Umi les fnosbuilo 
düaioliquos cou nus « telloinont dèfoeiueux quo e'csl une bu* 
aogiio fort longuv cl pénible (jelo sols pr oxpérioncu) que 
do lo confrontor aveu In treduellon do M. Biugacb; aussi 
M. Bcvillout no dovra*t*il ps s'étonner si quolqucs*uncs do 
Hcs resliluLions oi même do ses lectures sont contestées. Un 
iravail rèoUumenl définiur ne pourm 61 re exécuté que sur 
l'original. 

Telle qu cilo est, copnclant» la publlealion de M. IVcvilloul, 
surtout lorsqu’ollo sera complétée pr un conubenlairo pLÜo* 
logique, formera une «uvre des plus utiles et des plus pré* 
cleusca. J'exprimerai le regnt que l'auleur u’ait pa appuyé 
cliaquQ group do sa trenseription ; rexprosaion copie corroa* 
paHanlo qui raccompagne est IrèsdiUéresaanla i eonnallru, 
itiois elle ne suffit pas pour l'analyse dee signes. Aus^i »on 
travail laissun Lil une lacune A combler : on ne sem vù^la* 
bluinotil inalU'O du lYstème démotique «^uc lor»<|u'nn aura 
pu, pr lUMi élude approfondie de ITûéraliqnu doa Ikw Iccups. 
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expliquer sûreaient la genè»e de» sîgle». Un ir^ gmiul uoj»- 
bre de ces lî^es n’est autre chose que la Uehygrapliie de 
certaines ligature» hiératiques; M. Maspero est on ne peut 
mieux préparé à celte élude ; U m'a communiqué sur cc sujet 
quelques vues trèsdngénieuses que je serais Iràs^ésireux dv 
lui voir publier. Jo luis convaincu que ses elTorU unis & coui 
de M. Revillout feraient faire un grand pns à la sdence. 

Pal'I. hüHKKT. 


K&nsrA. 

llaru Isnuuén d'avril•aiai*juin 1877 , Osi, Hkmi* fi. au 
Ituu de lises 


GdniNf : 

Babbib» DR MarvAiiD. 
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et au sabéen. Ainsi qu*ii a été <lit plus haut, récritui^e 
court clans tous les sens, tantôt remontant, tantôt 
descendant en forme de spirale, tantôt se repliant 
sur cdlc'méme, tantôt, enfin, s'onebevêtrant et $e 
croisant de la façon la plus capricieuse. Il n’y a ni 
lettres linales, ni signe de séparation, ni points dia¬ 
critiques. Ces derniers sont mômes inutiles, attendu 
qu'en général les lettres de cet alphabet sont assez 
distinctes et ne prêtent au doute que par suite d'un 
tracé né^gé ou abusif. 

Nous allons exposer ci-apres les raisons qui nous 
ont guidé dans la détei-minatiun do la valeur de 
chaque lettre, et nous indiquerons, en môme temps, 
la méthode qui nous a faiti'oconnaUro la forme pri¬ 
mitive nu milieu do fonnes singulièrement négli¬ 
gées et souvent si altérées qu'on croit avoir aHniro à 
un caractère tout digèrent. Dans la planche ci-jointe, 
les lettres sont rangées d après l'oiKlre de l'alphal^et 
pliénicO'héhreîque, tandis que lûs variantes de cliaque 
lettre sont placées de façon à expliquer leur filiation 
et leurs altérations successives. 

N. La lettre à laquelle j'attrihuo cotte valeur ii- 
guro fréquemment en tôto de noms propres, tds que 
QVJN, 'iDVN, fiboK et, comme les autres préfixes pos¬ 
sibles, ' etn , ont des formes toutes diHérentes,!! no 
reste plus do place que pour le K. Cette déduction 
par élimination se confirme à la fois par Us formes 

* O* ' 

arabes ^1, et par la transcription grecque Âva- 
Une nouvelle et décisive confirmation est fournie 
par des composés tels que ^Kiay, SkPi qui sont des 
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noms communs à ia plupart des peuples sémitiques 
et où les lettres ^ et P ne conviennent pas du tout. Le 
N safaltique so compose d'une hampe plus ou moins 
droite, jointe à deux traits obliques, un de chaque 
cOté de la hampe (n'* i et a). Lorsqu’il est réguliè¬ 
rement fait» il ressemble quelque peu à ialeph de 
rbébreu carré allongé et mis debout, surtout si l'on 
descend plus bas l’appendice de droite, à mesure 
qu'on lait remonter l'appendice de gauche. C’est In 
forme la plus usuelle', cependant, au point de vue 
paléographique. la forme qui a les deux Units du 
même côté (n^ $ et 4 )« surtout celle qui les afTecte 
du côté droit, est peut-être plus primitive, étant 
encore asses rapprochée de l'alepb phénicien. La 
tendance à écrire rapidement fait que les ligues de 
l'aogle aigu se ferment d’une façon plus ou moins 
ronde; H<se forme ainsi de petits triangles ou de petits 
cercles, tantôt à l'un, tantôt à l'autre bout do la 
hampe, tantôt encore aux deux extrémites è b fois; 
ce qui a produit les formes secondaires des n** 5 
è 12. 

3 . La valeur de cette lettre a été établie ê Taidc 
du terme de filiation p qui sépare si souvent les 
noms propres. Elle a été reconnue avant même de 
distinguer la nature du dialecte. Elle est tantôt 
ronde (n* i). tantôt allongée (n* a); une forme rare 
est celle qui figure sous ie d* 5 . Notons encore que 
la position du côté bombé du a est toujours conforme 
au sens de l'écriture. 

). Cette lettre, à cause de sa rareté, n'a été re- 
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conQu« (ju’après de longues recherches, Se valeur a 
ét^ finalement déduite de son aspect extérieur qui 
rappelle involontairement le ^ phénicien et sabéen, 
avec cette seule dilforence que la petite ban'c liori- 
zontalc s’étend également du c6té droit de lu hampe. 
Cette supposition est sortie du domaine de i'h^po- 
tlièse• lorsque jaî i-encontré le nom propre qui 
est le aiv biblique. Cette barre sc trouve tantôt au 
haut (n* i), tantôt au bas de la hampe (n* a)» et ^e 
est indifTércmment droite ou inclinée (n** 3 à 7). Le 
n* 3 SC rapproche le plus du modèle phénicien. 

'1. Pour cette lettre» il nh jamais subsisté do 
doute» grÂco è son identité avec la forme sabéenne. 
Les noms si séjnitiques nav» iQVi 'tvD ont pleine¬ 
ment confirmé cette valeur. Lo trait du milieu est 
anguleux ou rond et se place tantôt ii gauche, tantôt 
A droite de k lutmpo (11** 1 ô A). Dans les textes 
martelés et peu soignés» le kpicido se contente d'un 
gros point ou d'une petite barre à la place du oerda 
(n"* 5 et 6j^ ce point est quelquefois séparé de la 
hampe. 

n. pendant longtemps, l'analogie de cetto lettre 
avec le n sabéen m’avait empêché d’en reconnaître la 
vraie valeur. Cependant Timpossibilité de la prendre 
pour un n a été démontrée par le verbe o^on. oit le 
préfixe ne pouvait être autre chose qu'un n nuu'quant 
la quatrième forme verbale, le /laidesHébreux. Puis 
cette conclusion a été corroborée par le membre de 
phrase oor ou 'nb 'idv» qui répond è l’arabe 
et, finalement» par des noms propres tels 
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<juc^m et nçy. identiques aux noms araboOiébraïques 
Ql La îeltre a la forme d’une fourche à trois 
dents et elle peut être posée dons tous les sens. La 
position droite {n^' i et o) est la plus fréquente, on 
)a voit aussi inclinée (n** 3 et 4 ) et même tout é fait 
couchée (n*" 5 à 3 ). Dans cette dernière position, elle, 
ressemble beaucoup à TE grec ou latin, sauf le pro¬ 
longement de la barre moyenne. 

1. Ln pi'eique identité de cette lettre avec le n 
sabéen est de nouveau de nature i tromper le paléo¬ 
graphe. Sa valeur exacte a été dégagée du nom propre 
'UJK et confirmée ensuite par le membre do 
phrase idk a pour sa mère >•, oà o! le fo nne le sulTi xe 
de la troisième personne masculine, en conformité 
avec lusage de Tbébrou. On la trouve également dis¬ 
posée on tout sens : droite [n** i à 4), inclinée (n'* 5 
et 6) ou couchée (n*^ 7 et 8); cette dernière’position 
est toutefois assez rare. 

T Par suite de son extrême rareté, ce caractère 
n’a pu èlredétei'minéqu'après toutes les autres lelti'es 
de l’alphabet et par voie d’ébmination. Pour la forme, 
ce caractère est presque ideoticpie à la lettre qui se 
lit ^ GD sabéen, et 1 en éthiopien; comment faire le 
choix ? Pour se prononcer défmilivomeDt en faveur 
de l’une ou do l’autre do ces valeurs, il était indis¬ 
pensable do s’assurer préalablement que l’alphabet 
safaitique ne possédait aucun autre signe auquel on 
pourrait attiibuer la puissance du t, Ce manque 
constaté, il no restait plus qu’à accepter la valeur 
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(Slliiopicnnc. car le t forme le fond des ailiciilations 
sémitiques, lundis que le î est a]>$ent, non'SeulemenC 
en éthiopien, mais dans tous les idiomes du nord. 
Le nom propre Tp’î confirme parfaitement cette con¬ 
clusion , attendu que l’ai'abe ne possède pas de racine 
,W;. 

n. La forme de cette lettre ne difTèra de csdle du 
n que par Tabsenco de la hampe. Elle est tantôt an¬ 
guleuse . tantôt ronde, e t pren d i ndüTéremment to utos 
les positions. Gomme, d'après sa position, elle res¬ 
semble d une manière frappante soit au 9 Itébréo* 
phénicien (n* i et 3 ), soit nu » éthiopien (n* 4 ), 
soit enfin k l'E grec, on pourrait hésiter entre v. 
tt et n. Cependant cette dernière valeur est exclue 
par cotte raison péremptoire quo le n a déjè son 
représentant propre. Le o doit êtro également écarté 
en présence des noms tvès-fréqucnts qui, dans cotte 
hypothèse, seraient 1», et foraient sup¬ 

poser une racine aussi rare que peu convenable, 

La possibilité do lire ces noms [^9, bniWy Vkj 9 aurait 
beaucoup plus de chance d'étre admise, et, au début 
de mes ve<dierches, j'avais mémo cru reconnaitj'o 
quelques noms propres, composés avec Télémonl 
9Q9 K soleil ». Un autre fait d'un grand intérêt paléo¬ 
graphique ferait encore pencher lu balance du côté de 
bi valeur do v. Tai constaté par des exemples cer¬ 
tains que cette lettre se décompose souvent en deux 
éléments, dont fun est la lettre D, et lautro un trait 
perpendiculaire (n** 9 à i 3 ]; n'est-on pas autorisé 
k conclure que celte le lire, qui n une silHantc pour 
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hss 6 , doit appartenir k cette classe de consonr^csP 
Cependant ces arguments, tout séduisants qu'ils 
soient, sont impiiissants A renverser cette règle 000$- 
tante, suivant laquelle ies formes des lettres n et n 
ont cotre eües une analogie très-étroite, tandis que 
dans aucun alphabet connu le d ne donne nais¬ 
sance au «7. Après ce long détour, on est donc obligé 
de l'evenir au n. mais alors on obtient aussi des noms 
propres autrement convenables et généralement 
connus |Jr>, qui montr ent la racine com¬ 

mune sémitique |jn U être gracieux H. Une preuve non 
moins convaincante est fournie par le nom de lieu 
, qui est tout simplement le nom actuel , 
RaJ^hé, que porte l'oasis principale oà sc trouvent ù 
la fois ies ruines d'anciens édi fices et une grande partie 
des inscriptions que nous étudions. Quant à la forme 
décomposée, son rapport avec le 0 n'est qu apparent, 
comme je le montrerai plus loin en exposant la filia¬ 
tion do ] alphabet safaitique. 

n. Cette articulation • éminemment arabique (nrabc- 
sabéen-éthiopien), a été constatec à faido du nom 
propre si arabe, iVii » , et par le nom commun 

(i)riK « (son) frèi e» qui s'écrit avec ^ pointé dans le 
groupe que je viens de nommer : arabe ÿ, sabéen 
^ rt. éthiopien Il y a, en outre, une autre preuve 

d’un ordre tout différent : le nom propre xxon 
(Vogüé, û* a6a) avait été orthographié K«on avec 
n , puis, s’étant aperçu dé ia faute, le Upicide a mis 
un n dessous. Cette correction prouve l'analogie du 
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soit de CCS deux lettres. La tendance à réunir les deux 
petites ))ranches voisines a produit la forme n* 3 qui 
rossemMc à un H renversé ou au A (s] éthiopien. 

a. Quoique moins ram que lo t, cette lettre prê¬ 
tait longtemps au doute. Go qui ma décidé h lui 
attribuer cette valeur» cest le nom si^ ambe lao •• 
et le verbe non moins arabe aan « écrire a. 

L'origine de sa forme, en apparence ti^is-isolée, sera 
discutée plus bas. Elle montre fort peu de variantes. 

C’est tout à fait le ' sabéen et rien n'oblige à 
supposer une autre voleur. L^ nom propi'o , tout 
biblique, montre qu’on n’est pas trompé par une 4 i> 
militude fortuite de la forme. Cette leuro consiste en 
une hampe sum^ontéo d'un petit cercle; quelquefois 
le cercle est remplacé par im triangle. Elle prend 
aussi inclKTdi'emmcnt toutes les positions, cependant 
lu position horizontale est très-rum. 

Z. La valeur de oetlc lettre a été reconnue, gvicc 
aux noms si fréquents et ^dp, que les inscrip¬ 
tions grecques de Vtirayn ot du Haouran j'endenl 
par Mixtes et Mehax'^e. Lu forma du 3 consiste en 
une hampe aiTcctéc aux deux bouts d'une barj'C 
oblique (n* i). Cependant la baire inférieuj'C est 
souvent remplacée par un pii de la hampe (n* 3 ). Lu 
direction des baiTes suit le sens do l'écriture. 

‘7. Après le mot p, la lettre ia plus fréquente qui 
s’ofl're au premier aspect est le V. U a la forme dVn 
simple trait perpendiculaire et se trouve au commen¬ 
cement de l'immense niujorilé des inscriptions. Il 
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était impossible à'y voiv un trait de séparation, jwr 
le seul fait de sa position; cétait donc nne letlre, 
mais ia^dle? La réflexion montra bientôt que ce 
n était autj'c chose que le h d'appartenance, si fré¬ 
quemment employé dans îes ex^voio et proscynèmes 
des autres peuples sémitiques. Ccd établi, il restait 
h savoir distinguer U h du J qui a absolument îa 
même forme. Cette difli cuite fut levée par cette 
observation que le h est, en général, plus long que 
le J, bien que, dans les inscriptions peu soignées, 
la confusion de ces deux lettres donne souvent lieu 
à de grandes difficultés dinterprétation. Quelquefois 
la tête du h est arrondie ou porte une petite bari'C 
(n*" 3 et 4 ); ocla se voit surtout dans les inscriptions 
inajlclées. 

O. Cette lettre a été déduite de noms tels que 
7Dn, i&r et oip, dont la physionomie arabe saute 
aux yeux. On la trouve encore en tête de noms tri- 
litèrcs, tds que a7TO, piDD, où on ne peut suppo¬ 
ser que le D (indice du participe), les autres lettres 
serviles étant déjà connues. Go carectère a régulière¬ 
ment la forme d’un croissant (n** » et a); quelque- 
Ibis la ligne convexe vient toucher au milieu le dos 
de la lettre, au point de ressembler à un B arrondi, 
ou, ce qui est la même chose, à un ^ sabéen (n^ 3 
et 4 ). 11 faut encore signaler detw formes irrégulières 
qu’on trouve cependant dans d'assex bons textes : la 
forme allongée ou ovale (n"* 7, j i, i a), et la forme 
qui ne montre que la moitié du croissant (n"* S , 6, 
8 , in). Le e se dirige d’après le sens de l’écriture. 
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J. C'est une des deux lettres ti'O urées, d^s le dél>ut ^ 
dans le motp; c'est un trait perpendiculaire très- 
court, Il est quelquefois réduit à !a forme d’un point. 

D. La constatation de cotte lettre a été faite par 
lo nom si arabe 19&. et par son dérivé non 
moins frappant ivok, Elle a, dordinaire, la 
forme dun angle aigu; on obsei*vc cependant des 
formes rondes ou carrées. Elle peut être renversée 
sans changer de valeur, 

y, Aucun doute n a pu subsister au sujet de cette 
lettre qui a la forme d’un cercle, comme en phéni¬ 
cien et en sabéen, Un lait si évident naumit pas 
échappé à M. Blau, s’il n'avait pas été égoivé par 
lo ]>ilitùre b» qui se répète souvent dans les inscrip¬ 
tions et qu’il avait pris pour lo mot |a. La formo 
rondo n’ost pas de rigvicur; on la trouve allongée, 
pointue ou triangtilairo. Il y a des exemples où lu 
baie du triangle manque entièrement. 

D, Go caractère a été un dos plus difficiles à dé¬ 
terminer, et cependant l’hésitation n’était possible 
c(u'Qntro 1 et D. Il est certain que cette lettre sert do 
conjonction ontix deux substantifs; mais, comme 
simple copule, les longues sémitiques ne nous ont 
fait connaîti'O, jusqu’à présent, que U ), comment 
donc admettre un emploi aussi contraire à la gram¬ 
maire arabe? Après avoir longtemps hésité, il a tout 
de mcinc fallu se désigner é cette singularité du dia¬ 
lecte du SaDi. La formule éminemment arabe n'j ipy, 
iTpoudunt è sJ((qu'il lui soit pardonné», u 



31$ OCTOBRE-NOVEMBRE. DÉCEMÔBE I$77. 
tranché la «question en faveur de la valeui’ o, car un 
verbe ne peut jamais avoir la signification de 
a pardonner H. Le D a pom* base la même forme que 
le y, soit ronde, soit angulaire, mais en général plus 
grande et pourvue à l’intérieur d’un trait qui prend 
indifféremment toutes les nuances imaginables. Quel¬ 
quefois le trait du milieu est omis par la négligence 
du lapicide, ce qui ajoute considérablement è la 
difijculté de la lecture. 

ÿ. La forme très-ondulée de cette îetlro ma 
amené, tout d’abord, à la ranger dans la classe des 
sifflantes qui ont en général des formes plus ou moins 
dentelées dans l’alphabet phénicien. En procédant 
par voie d’élimination, il n’est resté quo ia valeur du 
s qui ait pu lui être attiibuée. Parmi les noms 
propres qui sont venus confirmer cette valeur, il faut 
s^naler aïs, qui n’est autre chose que le nom çyé, 
que les historiens musulmans attribuent à un an¬ 
cien chef amaléextû ayant régné s\\r Palmyre avant 
l'arrivée des Tenoulcbides. 

p. Cette lettre, identique à bi forme phéoicionne 
et sabéenne. ne préto à aucun doute; aussi a-t-elle 
été reconnue par tous ceux qui se sont occupés de 
cette écriture. 

7 . La détermination de cette valeur repose sur 
les noms propres si manifestement ar abes : 3ipy et 
Le ^ se distingue du 3 par la cour¬ 
bure très-prononcée de ses deux bouts ; ces plis sont 
quelquefois remplacés par doux barres obliques. La 
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position du ^ change d'après la direction de i'éciv 
ture. 

Cette "valeur a étd déduite des noms propres, 
tels que yv et auxquels correspondent, en 
palmyrénien, le diminutif ou lonp, en arabe 
et on transcription gi ecquelSeps/x^retZa^'^a- 
T9S. Le a d'ordinaire trois dents, mais comporte 
néanmoins un grand nombre de variantes. Dans Us 
textes négligemment ti'âcée, il est souvent impossible 
(le le distinguer du s. 

r. Gi’éce à la conservation presque intacte de 
l'antique forme phénicienne qui représente une 
croix penchée ou droite, il na jamais subsisté de 
doute au sujet de cette lettre. Remarquons seulement 
que les lapicides peu soigneux l'allongent au point 
qu'on la confond facilement avec la lettre n. 

L'écriture du Safo répugne généralement aux liga* 
tui'es ; cependant on voit assca souvent le petit trait 
du : de |a se joindre à fun des bouts du s. On 
trouve aussi de rares exemples où, dans le mot 
le c6té du y se prolonge jusqu’au trait du S. 

Cetto écritiu'e n'accuse non plus aucun rapport 
direct avec les écritures araméennes qui étaient en 
usage dans les pays voisins, à Palmyro, dans le Haou* 
van et en Nabatène; en revanche, ^e montre des 
attaches manifestes et nombreuses avec falpliabet do 
l’Arsbic méridionale, sabcen ou himyaritlquc, et avec 
la branche africaine de celüi-ci. Tnlphabct gueca ou 
éthiopien, ccrilui*es qui forme ni ainsi un ginjupe 
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qu’on peut appeler arabique. Nous allons énumérev 
briè^rement les points de contact aussi bien que les 
divergences qu’on observe sous ce rapport*. 

Les lettres v v, p, v, n sont identiques dans 
ces alphabets. non*setüemeiit quant à la forme, mais 
aussi pour la valeur. 

Les lettres 9 » ), c, c, *» ne difîèreût que par de 
très-légères modifications. Ainsi le 9 sabéen est le 
9 sa&Ibquc couché ; le trait supérieur du } safaitique 
dépasse l'autre côté de la hampe. Ajoutons quen 
généi-ai les lettres sabéennes ont pris de bonne heure 
un caractère monumental, et que, par conséquent, 
leurs formes sont plus anguleuses et décidées. 

La différence paraît plus considérable pour le N \ 
cependant, si Ton tient compte du tracé roîde et 
presque caité du caractère sabéen, on se convainc que 
ces deuï formes proviennent d'un même modMe. 

Les lettres î et 9 se rapprochent étroitement des 
anciennes formes éthiopiennes, tandis qu'en étbio> 
pien postérieur et en sabéen. le trait oblique a été 
prolongé jusqu'à U ligne. 

Les trois lettres bd, S, î accusent de graves altéra¬ 
tions par rapport aux formes sabéennes. Le a a 
perdu la base du carré et la ligne supérieure est 
descendue au milieu. En éthiopien, cette lettre a 
également subi la perte de sa base, seulement la 
ligne supérieure est restée à sa place. Le b. a aussi 
perdu l’appendice oblique, lequel a été beaucoup 
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prolongé en ilhiopien. Pour te 9 h perte comprend 
iee deitx trelu de l’angle qui aurmonteU hampe. 

Pour lea lettres e et 8, ics formes safaîtîqaes mon* 
trent des traits additionneis : le D a reçu une barre à 
rintériour, et le 8 a vu augmenter le nombre de scs 
ondulations. 

Les lettres n etn correspondent exactement, quonl 
A la forme, mais elles changent de valeur dans ces 
alphabets ; ainsi U signe qui naarque le n en safeîtique 
se lit n en sabéen, de même, le n du ^afa a la valeur 
du n en himyaritiquo. 

Enfin, les lettres i et n sont particulières à Val* 
pliabet du Safa, et aucune forme similaii'e n’existe 
dans récriture sud'Srabique. 

Quant au rapport de ces deux alphabets arabiques 
avec lalphabet phénicien, leur modèle commun, les 
faits qui ressortent d'uno comparaison attentive ne 
manquent pas d'intérêt pour la paléographie sémi- 
tiqtie. En voici les traits les plus saillants : 

Les lettres phéniciennes n, t, y. p, 9, n n’ont 
subi aucune altération dans les alphabets arabiques; 
il n'y â que des nuances fort peu importantes, comme 
U prolongement de la hampe ( i), la mise debout 
des formes horîsontales ( t, o, n ). 

Les caractères sabéens 9, », S, 9 sont restés plus 
près de leurs prototypes phéniciens que leurs corres¬ 
pondants du Sala. 

Le cas contraire a lieu pour le ) dont (a forme 
safeîtique est la même qu'en phénicien. Le s et le 
K snfaîtiques sont, pareillement, triVoriginels; le se- 
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cond de caractères a toutefois perdu un Irait 
coDstitutir. 

Parmi les lettres qui ont été altéré» en passant 
chez les populations arabes, on distingue les divisions 
suivantes : 

La disparition de la boucle supérieure s’est e£rec< 
tuée dans les lettres a et néanmoins les fonues 
sa&ïtiques sont plus correctes. 

Pour le ’, c’est le contraire qui s’est passé : les 
deux petits traits de la lettre phénicienne ont été 
fermés en forme de boucle. Le même pfi>cédé a pro¬ 
duit les boudes du k et du n safaîtiques, sôasl que 
cdJe dus sabéen, lettre qui a encore subi d’autres 
modiCcatiens. 

La perte de plusieurs troits constitutifs se &it sentir 
dans le D arabique et dans le s safaîtique. On sait 
déjà que cette dernière lettre s'est assez bien con* 
sérvée en sabéen. 

Pour les lettres D et n, les formes sabéo-cthio* 
piennes sont indispensaHes poiu* l’explication des 
formes safaitiques. En effet, le D sabéen» surtout 
sous sa forme éthiopienne, montre seul d'une façon 
nette les ondulations primitives de la lettre phéni¬ 
cienne. De même, le s sabéen s’explique, au besoin, 
par le rapprochement trop serré de la hampe repliée 
rapidement vers ie haut, tandis que le trait inlédeur 
du B safaîtique parait avoir été ajouté post^eure- 
ment, afio de prévenir la confusion avec U y. 

La Qliatiofl des lettres, n et n dans les écritures 
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arabiques est très-int^Jressaute à suivre. En safaltlifue, 
ees lettres possèdent trois branches ; quand elles sont 
mises d^out, elles rappellent aussitôt TE gréco-la¬ 
tin et> par conséquent, le n phénicien; seulement, 
afin de les distinguer lune de iautre, on a ajouté 
une hampe è la branche moyenne du n. En phéni¬ 
cien, U distinction de ces lettres s'effectue également 
au moyen de Taddition d'uM hampe, seulement c'est 
le n qui la reçoit, Dans les alphabets sud*arsibiques 
la chose est bien différente : en sahéeo, ie hampe 
est commune aux deiu lettres, mais lè n a uœ 
hranebe de moins que le n ; en éthiopien, au con¬ 
traire, l'une et l'autre de ces lettres sont privées de 
hsmpe. mais le n y a de mémo une branche de 
moins. Le traitement si diHérent de ces lettres clans 
les écritures arabiques ne deviendra entièrement 
clair que lorsqu’on aura toutes les formes intermé¬ 
diaires entre le safaTtIque et le sabéen; en attendant, 
il sera bon de constater un outre fait curieux tou¬ 
chant la lettre n en saiàUique. Oo sait que, dana le 
pfaénkuao postérieur et en néo-punique, le nae dé- 
compose très-souvent en deux éléments, dont le 
premier r^résente la forme récente du n, et U se¬ 
cond unè barre perpendiculaire ; il «st permis de 
penser que c'est là une réminiscence très-dlietincte 
de l'origine de l'an tique n. quia été tiré du n par 
l'addition d'une barre diacritique ^ Or n’eet-il pas 
intéressant de retrouver le même fait dans l'écriture 
safiûtiquer^ D'innombrables exemples m'ont démon- 
' Voir mrj UfUngti efifHgreffiifei itiuehêshgit 1 
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tri que le n du Sâfa peut également a écrire avec 
deux signea, dont Tun est piécisément la hampe 
perpendicuUire. Quant à Tauire signe, il a 1 aspect 
d'un O, mab il se peut que le heaoin du cursif ait eu 
pour suite de supprimer la branche moyenne du n 
primitif qui a été ainsi changé en D. L’incertitude 
de ce damer point ne disparaîtra non plus que par 
U conoaksaace des formes intermédiaires. De nou¬ 
velles découvertes dans le domaine de la paléogra¬ 
phie arabique nous aideront, en même temps, à 
«piiquer la genèse du n safaîtique, qui, à l'heure 
qu’il est, présente un petit proUème asse: obscur. 

ni. 

rdcEUPraewaNT &bs tutss, 

1 . Houbérié. Vogué, n* i*3 et 4- (Voir pi. III.) 

4 L« Arabes dés^nentsous ce nom un petit mon- 
tioale natur^, composé des àAris d'une oouobe dis¬ 
loquée de brèche osseuse; ils racontent une légende 
sur rexisteace, en ce lieu, d’une ville qui aurait été 
détruite par le feu du ciel et engloutie avec ses habt* 
tante. Les ossements fossiles sont considérés par eux 
comme la preuve do cette catastrophe fabuleuse. Au 
sommet du monticule, on voit les mines de qud- 
ques grossières maisons et un tombeau arabe entoxué 
d’un mur en pierres sèches. Les premières inscrip¬ 
tions (n“ I à 4 ) 86 trouvent sur des pierres isolées, 
À un quart d’heure d’Houbérié; les autres (n'* 5 à 9 ), 
à cinq minutes plus loin. L'une d'dlea est accompa¬ 
gnée de deux figures grossières d’homme et d’un soleil. 
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oLe^ i à 5 , 6 i 9 ont (itd reproduîU d’après 
mes copies, les n" â et 5 d après celles de M. Wad< 
dington. » 

M. de Vogué paitiit considérer Les trois premiers 
numéros de ses textes comme dos inscriptions sépa¬ 
rées et indépendantes; un examen attentif montre 
toutefois que ce sont trois parties dWe seule ins¬ 
cription , iaqu^ n est autre que le n* è , relevé par 
M. Waddington. Les deux eopÎM ol&ent cependant 
deux particularités qui nous seront d'un grand se« 
cours pour rétablir le texte. 

I* Los sept lettres qui constituent U n* i de M. de 
Vogué sont jointes à gaud;e do U ti'oisième ligne dans 
la copie de M. Waddington • de sorte que cette ligne 
est devenue la plus longue de riiucription; a* U ac* 
conde ligne du n^ 3 commence, à droite, par les 
lettres p, et finit, è gauche, par un 3; taudis que 
la quatrième ligne du n* 4 omet le \ à droite, et 
ajoute un v après le a, à gauche. autres düTé- 
renoes sont purement calligraphiques et o’eatravent 
pas le déobiQrosaeiït, sauf sur un seul point. 1 a m- 
oonde ietu^, À droite, du n* a • est si peu ronde qu on 
pourrait y voir un ou un ], en supposant qu’dle a 
été abusivement siloogée, tandis que U lettre cot'- 
respondante du n* d a une forme rooda trèoAocusée, 
de sorte qu'on ne peut U prendre que pour un a ou 
pour un 'i. 

Mais la constatation de l'unité des n** i à 3 et de 
leur identité avec le n* ù ne suflit pas pour aborder 
la lecture de notre texte. La question qui doit être 
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résolue d’ebord, c'est de savoir où commence i'iivs- 
cription et où elle finit. Comme cette écriture va dans 
tous les sens imaginables, ie choix est asses embar¬ 
rassant , car le hasard a voulu que cette inscription ne 
commence pas par le S attributif, qui est un guide sûr 
dans l'immense majorité des oas. Cependant, il nous 
reste néanmoins deux indices importants, qui nous 
mettent dans U bonne voie, D'un c6té, la disposition 
des lettres a, *i, D montre clairement que les lignes \ 
et 3 se dirigent de gauche à droite, «t que les lignes a 
et 4, en prenant pour base le n* 4, vont en sens în- 
verae ; de fautre, la lettre n qui est comme suspen¬ 
due entre les lignes a et 3, et qui leur sert visible¬ 
ment de lien, met hors de doute que le lapicide a 
gravé tout d'abord la quatrième ligne de ^oite à 
gauche, puis U troisième, puis U deuxième et fina¬ 
lement ^ prudère, qui en réalité, la dernière. 

Notre teste est ddne< tr^sé dans U sens aherbant et 
comraoiçant par le bas, Reste encore à lever une dif¬ 
ficulté. la plus sérieuse de toutes ; U quatrième ligne 
commence par le mot p, qui indique la filiation, 
mais il manque ie nom du p^e ; faut-il supposer qu'il 
a été oublié par les copistes? C'était peu vnisem* 
bldbie; mais, faute de mieux, j'ai dû m'y résigner 
pendant quelque temps. Aprèe une plus mûre ré- 
Rexion, je crois avoir trouvé le mot de réarme. H 
me parait maintenant très-probable que ieseeptletSf^ 
dent M. de Vogué a feit le n* i se trouvaient sur la 
ptern, isolées, mais asses prèe des fins deelignes 3 
et é pour epaeM. Waddington ait cru qu'elles faisaient 


INdCKlPTIONS DU SAPA. SS7 

parUe.de ia ligne 3. De eette façon, notre texte su 
compose, en réalité, de cinq lignes, dont la pre¬ 
mière, en parlant de bas en haut, se compose seule¬ 
ment de sept lettres, donnant le nom du père de 
fauteur de linscription. 

Voici la transcription de notre t^xte en caractères 
hébreux : 

ionhüHo 

üarsmjoa'HDnioSwis 

n 

'03KSynan?'3 

Procédons mu in tenant à la séparation des mots et 
è la discuuicn des lettres douteuses. 

Des sept lettres do la première ligne, U septième 
seulement prête au doute. Il eet vrai que la quetrième 
lettre, qui a la forme d’un trait vertical, parait plus 
courte dans’le n* i que dans le n' è, au point qu’on 
peut hésiter un instant entre j et mais le doute dis¬ 
paraît dés que l’on s’aperçoit que, ^ns b n* i , toutes 
les autres lettres sont aussi plus petites en propor¬ 
tion; tout porte donc à croire que la lettre en ques¬ 
tion est un S. Quant è la s^tléme lettre, elle est un 
n dans le n* i, tandis que la forme parallèle du n* & 
a plutôt faspeci d’un a. Le groupe entier se trans¬ 
crira. par conséquent, nenScKO ou eenSoïc». Disons^ 


99 . 
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toutefois, <juc la dernière leçon est plus vraisem- 
hiable. 

Ce groupe est évidemment trop long pouf un seul 
mot, et il est indispensôWe de chercher les coupures 
convenables. La besogne, quâijue peu emhaiw 
saute, est ùcilitée par une heureuse coîncidenoe ; c est 
que le groupe initial n^TOKO figure dans le n* 19 9 . ap^s 
le mot Son caraotère de nom propre est ainsi in¬ 
dubitable; mais que faire du bîlitère no ou S30 qui 
suit? Il n'est pas aisé d'y répondre d’une manière sa* 
lisfeisante; tout ce quon peut dire, c’est que s il éla:t 
U sa place on devrait y voir un surnom, bien quil, 
nous soit impossible d'en donner le sens. Dun autre 
cûté, on peut aussi admettre que ces deux lettres ap- 
pailienuent plutôt à la troisième ligne, confonnément 
au n* û, de sorte que la première ligne ne renfe^ 
mtiuk que Ue cînqieWes nSwta üne dernière p^ 
sibflité consiste è «qrpes» què le n inWtd de^ lansei- 
sièweligne ait été indâment détaché; dans ce tas, la 
première ligne aurait primitivement porté ^Bon’îD^^P. 
Je dirai pourtant que la première hypothèse me pa* 
laSl plusprobahle; car, autrement, on ne s’explique- 
. rait pas comment M, Waddington est arrivé à ratta¬ 
cher le n* 1 de M. de Vogûi à la troisième ligne de 
sa copie. 

La seconde ligne (V. n* It . ligne U) offre les dix- 
neuf lettres suivantes : oan3ni303’«a^iB*?W3. -La sé¬ 
paration des mots s'opère aisément, grâce aux bili- 
tèrea p et p, qui formeot'dés coupures. Après ] 3 , U 
nom propre hrobs comprend cinq lettres, dont l’âne- 
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lyse sera donnée plus loin, puis viennent quntce letp 
très, a'<KDi dont la première ne peut être <pi\ine 
letü'e servile. Après | 0 , les quatre lettres nam oü 
mna présentent visiblement \m nom féminin, Les 
lettres va ou qui terminent la ligne, forment un 
mot isolé ou se rattachent i la ligne suivante. 

La troisième ligne (n* 3, ligite a « n* 4. ligne a, 
moins les premières sept lettres 4 gauche) se compose 
des dix-sept lettres que vowi : imtBiïnnvnjrîp, La 
lettre que je transcris por li peut se lire r dans Ite n* 3 ; 
mais, dans le n* 4, elle se distingue du n i>ar u hau* 
teur. Je suis la première leçon, parce qu'un mot 
revient dans plusieurs outres inscriptions. Ceci éta* 
bli, on reconnaît facilement que les quatre lettres 
suivantes, ‘lO&u forment également un mot pourvu 
d'un préfixe. Les lettres réunies au n suspendu 
entre les lignes 3 et 4 (V. n* 4, lignes 3 4]. oŒront 

un mot féminin, rtio. 

Revenons à la première moitié. J1 est d'abord 
certain que ie'r n’est'pas vm préCxe verbal, car il 
y aurait alors une racine quadrilitère (vn^r), 
ce qui n'est guère admissible. La lettre en quesdoo, 
qu’on la considère soit comme une formative, soit 
comme.uno radiedo, soit comme une quiescente, sc 
l'attache nécessairement aux lettres placées en tète de 
la ligne, de tdle &çon que le groupe Vnn (vn^) 
doit former un mot isolé, composé d'une racine vrj 
ou vni et d'un prélixc t qui s'emploie encore dans 
d'autres langues sémitiques. Restent les quatre lettres 
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du commencement, 'apT, lesquelles, dans le n* 3, se 
lisent ^apa, et qu'il est impossible de décomfoser da¬ 
vantage. 

Dans la quatrième %ne (V. a” 6« ligne a * n* a , 
ligne a ), renfermant huit lettres; BîOipKTt, ii n’y a 
qu’une seule difficulté a^eiise : on ne sait s’il &ut 
lire ou «"50 , ces mots étant possibles l’un et l’autre. 
Ce qui suit donne le mot Qlp, très~fréquent dans nos 
inscriptions. Les deux lettres de la iSn. se lient 
évidemment avec les lettres 'a ou de la ligne sui¬ 
vante pour former le mot laüî ou , où ron ob¬ 
serve de nouveau le t préûxe. 

Dans la cinquième ligne (V. n^ a, ligne i •• n* 4. 
1. i )> enfin, on aperçoit douse lettres : 'aa<Svnann>a. 
Dès qu'on séporo les deux premières lettres. comme 
fixnnaBt la Ên du naot qui termine in bgne 4. on dis* 
dngttfi ^sitôt b terne n:^*v on nvia. qm Rgute wr 
U première ligne, puis se présente- un biUtève qui 
revient souvent dans nos textes, et, finalement, un 
mot 'aaN qui ne pimente, en déGnitive, rien d'im¬ 
possible. 

De ce qui précède, il résulte que la première Ins¬ 
cription d'Boubérié doit être restituée comme suit^ : 


3 nVo KD 1 

A <t)»a nani p a'Ks ]s a 
3 '58 '081 K'îfi rrUT 'ap a»D 3 


L«a cU&w d* droite l'ordre nilor^ de» ceux 
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' mp ïÀo f> ^ 

* 'SSK 'jy nam •>3 ^ 

Ajoutons quelques notes relatives A iupUcfttion 
des mots. 

Ligne i. Malgré son étrangeté, le nom qui sc 
présente ici pour la première fols ne prête pas au 
doute. Au premier aspect déjà on y découvre deuX' 
éléments ko et nSs qu'il n'est pas aisé d'expliquer. 
De cei deux mots, le premier, à en juger d'^ràs 
Vanalogie des noms arabes, sera un nom, ie aécond 
un surnom. Cotte supposition se confirme par ce fait 
qu’im nom figure daus une insexiption grecquo 
trouvée parM. Wetzsteinsur U ruine d’une ancienne 
église, à ’OnnÂn ou Philippoupolis (Wetsstein, 
Aasÿcwàhîu InscKrifien, p. 377 , n* 45, et p, 376 , 
n' 48). 

Pour la signification, on peut comparer l'arobe 
upenobant, désir, intention p . 

Le surnom n'tD prête à plusinin interprétations. 
La lecture nÿp « marin 0 est peu vraisemblable. Le 
plus simple sera d'y voir l’arabe h bon, agréable n. 
et de le rapporter à NO, de sorte que Je nom entier 
signifiera u désir agréable », La racine nbo avec le sens 
d'étre bon ou complaisant $e trouve daps une ins< 
cription palmyrénienne (le n* XIll de M. de Vogûé) 
où on 1(1 les mots nn' 7 & n h parce qu’ello a été bonne. 


«le gauehe iadlrpienr i<nii* «nr le lA'^kt^llc va <1# 

W en be\Ti. 
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complaisante ». La formation du composé nhn ne est 
ainsi analogue au nom hébreu moderne atf ti nom 
bon», dont cbaquo élément peut former k lui seul 
un nom propre. 

Ligne a. *1 file ». Ce vocable assigne à i idiome de 

nos ioscripüons un caractère non araméen, car dans 
les dialectes araméens le mot pour (iliU a se dit 
avec au lieu de J1 est vrtu que, dans Tantiquité. 
CD trouve plutét cbes les Araméens. comme dans 
le nom du roi de Damas mais, dans tous les 

cas, l'emploi de ia forme était déjà général à l'é¬ 
poque grecque, comme le prouvent les inscriptions 
de Corp entras et du Sérapéum, ainsi que les papyrus 
araméens trouvés en Égypte. 

nom composé de «dieu» et de 'v, 
quOQ peut rapprocher de Tarabe u cbaicur, ar¬ 

deur» et «owe d'une montagne», ou bien de l'hé¬ 
breu ou riilB <c sommât ou couronne d'un 
srbree. Nos inscriptions o£&eot encore cc nom dans 
un ordre inverse, 

3 'j<9. Il s'agit, sans aucun doute, d'un second in¬ 
dividu ayant pris part à la cooséCTation de la pierre 
votive, Le nom propre a'N rappelle involontairement 
le patriarche iduméen a^>N, Job. Cependant, malgré 
le &it que le nom de était connu des Arabes à 
1 époque de Mahomet, j'écarte pour le moment ce 
rapprochement, par cette raison que le oa long est 
régulièrement marqué par t dans nos t»tes. 

Le 9 qui précède le nom propre est. à nen pas 
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douter, le ü arabe; maû ion emploi eit beaucoup 
moina restreint que l’emploi de celui-ci. car ü dé* 
ligne U conjonction pure et simple, et le place U 
où les autres langues sémitiques se serviraient du En 
hébreu et en araméen, la conjonctive corresi>ondante 
remplace souvent le i, en apportant néan* 
moins une nuance énergiquctrèMcmible. 

p. On ne saurait pooser ict eu relatif inteirogatif 
arabe ^ h qui. lequel c*est nécessairement la pré¬ 
position P « de D, commune il U presque totalité des 
langues sémitiques. Ceci admis, on conclut en même 
temps que le nom féminin qui suit doit être un nom 
de localité. 

En ce qui concerne la prononciatioti de ce nom, 
nous avons admis plus haut la possibilité do lire 
n’^na; nous préférons toutefois la leçon nan*], qui 
nous met à même de contrêler les données des an¬ 
ciens géographes. Il est permis do reconnaJtre dans 
nan"f, prononcé Üoÿèal ou le obef-lieu de 

la peuplade de l'Arabie déserte que Ptolémée appeUe 
Le géographe grec ne dctennlne pas la po¬ 
sition exacte de cette localité, trop peu importante 
pour qu'il fait insérée dans sa liste ; c'est grâce à une 
autre circonstance que nous pouvons combler cetto 
lacune. La /luctuation des voyelles étant avérée dans 
les mots sémitique», on peut admettre à Tavance la 
possibilité d’une prononcis^n secondaire üojtéat; 
or. cotte forme représente aussi exactement que pos* 
sihle le nom actuel de loasls mémo où se trouvent. 
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en grand noxnbroi les iiucripliona^ que nous dUcii* 
tons. M. WeUstem écrit toujours es nom Half^bé, 
c'est-ii'dire forme identique à ror», tandis que 
M. de Vogüé em^oie d*ordmaire ie diminutif Roiéhé, 
La mention de cette Hcatité fait voir que 
i oasis possédait plusieurs étàblUseiiienb sédentaires, 
et qu’en outre les auteurs des inscriptions n'étaient 
pas des nouveaux venus > mais des habitants fixés de¬ 
puis longtemps dans l'oasis. 

Le met ca qui termine la ligne ne parait pas cor¬ 
rect. Le fait que M. de Vogué a tout à fait omis cette 
lettre indique assez que le basalte oiTrait un trait 
indistinct. En cette circonstance, il sent peut-être 
permis de corrige r p, au lieu de l’inint^glUe cis. 
Cette correction est d'ailleurs rendue indispenssble 
par h nécessité d'avoir la filiation de H^3. Qu'on ne 
noftsolje^pas que la Ahation devait précéder L'indi- 
câtion d’origine, on peut prouver le contraire à Takie 
de nombreux exemples tirés de f épigraphle sabéenne. 
Citons entre autres Os. 1 5 (Haï. Et. s. 5) 
jjjy I n« ( DifnD I nî o Aboumalik de la tribu de Mar- 
tad» fille de ^Ananân», et Os. oo (Ha). Et. s. 6) 
pxT f P ) naa f tnni i ma? l'la i ni i oaSn a Halk* de ta 
tribu des Beni-Abd'^. de U ville de Reoutan, fille 
de Bendàiân n. 

Ligne 3. Le mot. qui commence celte ligne a 
pour finale une forme qui. par sa hauteur très-accusée 
daos Ifl R* se montre comnH un >« Nous préfé¬ 
rons en cemséquenoe de lire "vcD au heu de aw> Le 
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nom «t un dc5 plus fréquents Hans nos U«tes, 
Chej les Arahes, le nom ^ est ant^idamique (Jbn 
DorciH. P. J 3 3 et a i 6 ). En core aujoupU'hui. uno puis¬ 
sante tribu yém^nlto, au 8ud-ou«l de Sana, porte 
le nom de Bcni Mathar. -ibd signifie « pluie a ; il a son 
analogue dans le nom ou qui a ]a môme 
signification. 

Après k généalogie des l^ioides doit venir l'é¬ 
noncé de ce qu'ils ont fait, ou. du moins, de m qu’a 
(ait le principal personnage, Je trouve cet éaoitcé 
dans le verbe 'Dp qui, comme l’arabe (£f,6oh signi¬ 
fier « voûter, arranger, confectionner». C'est une dé¬ 
signation convenable de l'arrangement de rinscrip- 
lion qui. commençant par le bas, remonte de plu» 
en plus en forme de spirales ou do voûtes. 

Le régime direct du verbe 'Dp est nécessairement 
représenté par le mot vnit ou çnjT, dont le t initia! 
ne peut être qu'un démonstratif identique avec l’é- 
ihiopien Tf etHiébréo-phéniciei^n), i. L’accord avec 
1 éthiopien est des plus étroits relativement à la po«- 
tîon syntaclique. car o'est en éthiopien seulemaat que 
!e démonstratif se préfixe au substantif, tandis qu’en 
phénicien le démonstratif est sufDxé m • oe tom¬ 
beau». T «ce saroophi^». La forme > est i^us 
primitive que l'arabe U et !e sabéen Ti, à plus forte 
raison l'emporte-t-eile enorigioâlilé*sur l'araméen kt, 
qui présente la dernière dégradation. 

La certitude que le substantif rappelé par le dé¬ 
monstratif T doit désigner la chose exécutée par le 
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lapicide,' nous conduit è abandonner )a leçon du 
n* A qui donne onJ. mot «si impossible de sé¬ 
parer de l’arabe yS^ «premier getmôn. et qui ne 
consent-pas au contexte, Nous adoptons ainsi la 
leçon Pli] que porte le n* 3 . Le verbe arabe ^ 
s^i6e - racler, écorner», le substantif 0n3 dés^e, 
par conséquent, Vécriture légèrement tracée de notre 

texte, ne pénétrant quefort peu au-dessous de l’écowe 

du basalte, en un mot le graffito. Ajoutons que les 
racines parentes. et donnent l’idée de « don¬ 
ner un coup de pointe, piquer», ce qui convint 
parfaitement au tracé superricicl de la plupart des 
inscriptions du Safa, 

Des mots Ktn qui suivent, c’est le prwnn^r 
qui o&e de sérieuses difficiJtés, attendu que les 
langues sœurs ne fournissent aucune àgniCcation 
convenable: Peut-être 4 «-ü comparer U sabéen 
qui signifie «cacher, préserver, garder» (Ual- 
Ét.saè. 1 47-1 AS). Comme il n’y a pas de oonjonc- 
lion avant , il est probable qui! feut suppléer ic 
relatif «que»; l’omission du relatif dam le cas pré¬ 
sent serait également nécessaire en arabe. 

La signification de «élever» pour U verbe 'DD 
^ est plus convenable que celle de « nwnm» ». 
aral». L« prétérit, dans ces deux ver^.* doit 
être pris dans le sens du plus-que-parfeit. car Tac- 
lion dont il s’agH dans ce membre de phrase paraît 
antérieure à Texécution de l’inscription. 
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n:D a Vaapect du mot urabe uan. anode u. 
iTidis U &ens général paraît exiger un nom propre, 
représentant le sujet des verbes 'Cüi vin. Cette 9up> 
position est iégitimdo par ce fait qu'un nom propre 
njp Ogurc dans plusieurs inscriptions > par exemple 
dans n* où est nommé un Smn, fils de 

PSD. 

Ligne h. Le mot qui commence cette ligne peut 
ae lire ou vis, suivant qu'oo ee fonde sur le 
n* d ou sur U n* 4 * La dernière leçon se confirme 
per une remarquable coïncidence. Lo numéro qui 
mentionne le fils de nss mentionne aussi un pVtr, 
fils de VIS. Gomme il est fort proba))le que les indi* 
vidus qui gravèrent lour nom sur la môme pierre 
étaient proches parents, on peut supposer que njo 
était le père de vis, et il on résultera que. dans nos 
inscriptions, le mot p peut être supprimé de même 
que dans les inscriptions palmyréniennes. Le vocable 
VIS signifie H seigneur)) en araméen, et uhoq^me, 
mari » en ÿràbe. Quelle est la nuance de signification 
adoptée dans le dialecto du Sa fa? C’est ce qui est 
diOicile è décider. 

Le mot suivant snp peut, tout d’abord, être con¬ 
sidéré comme un nom propre, supposidon qui est 
justifiée par de nombreux exemples. Il faut toutefois 
reconnaître que, dans ce C2«s, Les mots qui suivent 
ne se lient pas bien avec les précédents. 

On obtient un sens général plus. satisfaisant en 
supposant, pour le mot Bip, la qujdité d’un adverbe 
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de temps signifiant « avant n, La forme t D7p serait 
dore parfaitement anak>gae à Vbéfcreu postérieur : 
P fl avant (jue «. On trouve ainai dans Us prières 
israàtcs cette jiraseï oVwn OTîp WN mn nn^ 
oVirn KIM® inKS tnK K’in nn«3flTu esun avapt que 
le monde fût créé, et tu es un après que le monde 
fut créé». La locution a avant quen s’exprime de 
même dans U chaldéen-rabLînique, et en néo-sy¬ 
riaque par d» formes analogues : i KDpo ou 7 Wp 
et â ym Ici le T n est plus démonstratif, maïs un 
r^tif; le même Uit a lieu en éüiiopieo, avec ce phé¬ 
nomène remarquahle que le T rdatif se prononce 
avec U voy^e a. tandis que le démonslratlf est nul 
par un e muet ou scèneo. D est fort prohabie que 
cette règle était également en vigueur dans l’idiome 
du Safo. 

Lignes 4 * 5 . Après la séparation du préfixe i, il 
reste le verbe''3© ou 'W. La premièré ie^n rioiu 
donnerait une racine qui signifie en arabe n dresser, 
étio haut» et qui est, par conséquent, peu conve- 
naUe au contexte. La seconde leçon est‘beaucoup 
plus satisfoisante, car "70 $e compare facilement au 
verbe araméen H’iV qui a, entre autres significations, 
celle de o rester, se fixer, habiter, demeurer», et par 
la paraphrase cbaldéenne rend d'babitude 
l’hébreu p9. 

Ligne 5 . nani, même nom de Heu qui est men- 
liconé ligne v. 

S», c’est sans doute la préposition hébréo-ara- 
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inéenoe Sv itsur, pour». Cette particule indi^pie vi¬ 
siblement le but de Vex-wio, destiné à perpétuer la 
mémoire d’un parent ou d’un ami. 

'33K. Ce doit être le nom propre de l'individu 
auquel le monument cat dédie. Le nom dont il s’agit 
dérive d'une forme simple asK, qui est transcrite en 
grec JUaées (C. 1 . G. n* /!iS6o). Le rapprochement 
àtA^Ço» et tenté par MM. BUu et Wetsstein» 
convient moins é cause de la vocalisation. Remar¬ 
quons, en outre, q[ue ces savants parteht toujours 
de cette hypothèse, inadmissible il mon avis, sdivut 
iaqu^ U majorité des noms qui iigurent dans les 
toioriptiens grecques du Hauran auraient une ori¬ 
gine intra-arabique. Ajoutons que les noms asn el 
n39n apparaissent également dans les inscriptions du 
Safa (n** et 3 ). Dons le n* aiigS du recueil de 
M. Waddmglcn, on reconnaît lOOK ou paut-Otre >oan 
sous la forme grecque portée par la fille 

de Avopiosi nom qui se présente souvent dans nr>s 
textes. 

Le sens générai de 1 inat^iption parait être Comme 
suit ! L'auteur, accompagné d'Qn ami qui le sollicite 
de s'établir é Rahbat. se sert d'un bloc de basalte 
qu'un autre individu avait déjà consacré comme ex- 
veto, pour y graver l’inscription en l'honneur d'un de 
ses parents ou amis. C'est, du moins, un sens accep¬ 
table jusqu'à meilleur informé,car U se peut que cer¬ 
taines lettres ne soient pas correctement copiées. 

SûMfilili, i)Udo Bltrioiir, avec AvAb de n&hbni. fili de Ma* 
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thaï, «« o-voto.<lU'ûvwl;gV«i4(?) el dressé Sonal 

(fils de) MaMi avant de se Cix« à'fiabbatV Rn inécioire de 
Ababû. ' 

Vogué, n* 5. (Voir pl. El-) 

Ce numéro rentercue trois inscriptioQs indépen* 
dantee. L'inacriptioû a se trouve tout au bas ,'à drtite 
dupt&èr Surmonté d’un soleil. Le nom se compose 
de quatre lettres tracées obliquement de bas en haut 
et séparées deux à deux par une figure humaine gros* 
sièremont indiquée. L’inscription h se compose de 
quatre Ugnes. La première ligne commence à droite, 
se dirige à gauche en demi'Cercle et compte vingt- 
cinq ou viogt-^ lettres. La seconde ligne va de 
gauche à droite dans une position horizontale, de 
façon que. Tespace entre les deux liguas s'âargit au 
for'et-À mtfure qu'd s’approche du côté droit. EUe 
eoD^' ni^-deux iMes. La eroiaüme ligne, de 
doa 2 £ lettres, est ég^emdst boiùontaie etlit de 
droite à gauche. La quatrième ligne, ^fisfl'^e-huit 
ou neuf lettres seulement, garde la même position 
et va de gauche à droite. Enfin, l’inscription c, con¬ 
sistant en une ligne de vingt lettres, occupe l'espace 
intermédiaire entre la ligne i et la ligne a de l'ins¬ 
cription è, et court de droite à gauche. 

Ces inscriptiODS présentent quelques lettres dou¬ 
teuses que je discuterai à Toccasion du commentaire. 
La séparation des mots se fait avec certitude, grâce 

^ Ea preasDl k mot Qip pour un nom pnprS, oq uaduimit 
«insi : «Santl (Qb k) Mao^ (fils de] Qedm qui demtire à Bthbit. 
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nu mot P «t aux nombreuses particules qui indiquent ' 
les coupures. 

O nMi*? 

4. T ’tn'i P ts'i P loxyb p arj» \i pî<y^ p ifioS 

’v ^P'HN Sre mn lorn dvb 

PI'me n'st 
oem ’ M 

«• Nsr Sy orBB ]yD p sa -kV 

Inscription o. Nous trouvons ici, pour U pro- 
raière fois, on Ute« le V d appartenance qui précède 
presque toutes les inscriptions du Sa&. Le nom propre 
se Ht certainement pbii, mot qu on peut comparer à 
l’hébreu nay qui, dans le livre de Rut, a le sens de 
a gerbe», et dans la Mischna, celui do » pincettes». 

Il se peut également que le n final no soit pas rndi> 
cal ; en ce cas on pourrait le rapprocher do üiti, nom 
d’un ratoeau du )a tribu des Rib&b (LD. 111 et j 17 ). 

Inscription h, ligne i. 'DD. Malgré U parfaite 
ooïnoidonce. il me parait impossible d’identifier ce 
nom avec le nom de l'évangéliste ^no, Matthieu. 
Cdubci est abrégé de mn^D, «don de 

Dieu u; celui-là ne renferme pas le nom divin, mais 
dérive de Knc « don » au moyen du ' attributif, kod 
se Ht dans Palmyr. i et36 a, et se transcrit en grec, 
tantôt par 1 tantôt parMeédos (Wetzstein, 177 ). 
La forme me est rendue en grec par MaSu'of (G. I. G. 
4SiS^-&6oô) ou Mo^/or (fèfd. 65^3). 

Mot composé qur j'étais porté tout d’abord 

93 


X. 
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• â séç9Tev eo pk + ^ « Lou est confiant » ; mais après 
un examen prolongé, j’ai trouvé une forme secon¬ 
daire DsyS, «jui montre U caractère adventice du 
MÛn. Si le K était employé pour marquer l’d long 
comme dans fortbograpbe arabe, on pourrait ad¬ 
mettre nne racine ‘bv'? ; mais, jusqu’à présent, je n’ai 
pas Tenooàlré'un exemple certain d’un pareil usage. 

09itt «le boni*, rdatif de ovj. Ce nom se trouve 
dans une inscription nabatéenne de Omm el-Djcmal 
(Nab. n* lo); c’est aussi un nom de tribu arabe 

L D. agp-Soo). La transcription grecque en est 
fWf (Wetastein, i5a,p«sim). 
tn ou peut-être Mi; ces deux racines sent très- 
usitées en arabe. 

signifie en arabe » entraîner, prteipiter»; c est 
le r^résentant de U transcription grecque Ofcpoff 

(Wçtzrt^, lod. C.'ï. G. 45g5-86a8). 

B est 3 a oei^cnietrn otdInaiK de ce dkdecM, aqr 
laquelU nous avons fait quelques remarquas dans le 
numéro précédent. 

Ligne 0 . üÿB, verbe qui doit* désigner lo fait de 
la dédicace. Le sens de a remplir, être plein, replet», 
propre au ^ arabe, convient aussi peu que ceUu 
de ^ « taire ouvrir, déboucher, exbaler une odeur 
pénétrante». En hébreu, evo signifie « frapper n, 
aodon qui pourrait désigner cCDvenaMeiaant coar- 
telage au moyen duqud sont tracées plusieurs de 
nos mseriptions. Cependant cette Çï^cadon me pa¬ 
rait peu vraisemblable par cette raiaon péremptoire 



INSCRIPTIONS DU SAFA. 


343 


que i'inscription présente ne pAS été produite par 
t opération du martebge, ma U par oeile d'une pomte 
r)e métal. Du reate, lidée de «graver» eM énoocée 
dans notre terte même par le verbe sémitique cois* 
mun tton. de sorte que le verbe avB doit exprimer 
une autre action en rapport avec IWvoto. En olFet. 
dans ces sortes de monuments, l'inscription constate 
surtout l'acte de la consécration, de l'accomplisse 
ment d'un devoir religteuz. Aussi (es éx^oto phéni¬ 
ciens emploien^ils presque toujours lee ysrbes stjv, 
SS). Svü, vnpn, qui signifient «ériger, dresser, 
vouer et l'on est autorisé à attribuer k notre svB 
un sens analogue. Nous acceptons, pour le moment, 
la siguirication de » ériger» qui convient au contexte, 
bien que nous ne puissions trouver rien d'analogue 
dans les langues sœurs. 

•îOyrf, nom d’iiommc qui revient dans une ins¬ 
cription nabatéonne de Bostra (Nab. 3], comme 
un nom deiemmo, de m&meque dans une inscrip- 
tiop grecque de Scha^qa, à l'est du Lodja, sous 
forme de (Wetzstein, le?]* La racine est 

«travaiÜer, cultiver, habiter, vivre». Le mot 
a (iis U a été supprimé après ce nom. 

nn*in. La forme qui aSècte un n n'est pas plus 
particulière aux noms de femme que la forme privée 
de n ne l'est aux ùoms d'homme. Le même fait s'ob¬ 
serve dans les noms palmyréniens ot nabaUens, 
tds que mm, np'w. Nous rencontre¬ 

rons plus loin la forma simple* nSn. 
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est certainement le pluriel de nu nfi“èren, 
joint au suffixe possessif de la troisième personne 
masculine', en arabe, le plurid de j»! est 1^1 arec 
Oq voit que dans le dialecte du .Sala ie suffixe de la 
troisième personne masculine est i comme enkébreu 
et non pas n^: ou ^ comme en aramèen et en p\U- 
TÔé&o. ■ 

Ligne 3- Les trois mots qui suivent peuvent, au 
premier aspect, être pris pour-les noms des frèi'es 
de iDyr. mais cela est inadmissible parce que ces 
mots se présentent dans plusieurs inscriptions, au 
milieu de termes de toute autre catégorie. En compa* 
rant qu^ques passages parïdlèles, on arrive à établir» 
tout d’abord, b leçon correcte des vocablesr pub à 
proposer une interprétation vraisemblaWe. Après une 
mdre r^exion , on trouve que, panm tant de solu¬ 
tions strictement possiblea. on doit s'attacher è c^e 
qui envisage les trois mots de cette ligne comme dé¬ 
signant b caractère commémoratif du monument. 
Dans cet ordre d'idées, la locution ...nSw-oyoc 
montre une analogie parfaite avec cette formule de 
consécration hébraïque : neSD HÇ'n'i (Genèse, xxx», 
45)«il a érigé (b pieire) en stèle commémorativen. 
Ce sens général sera justifié par l’explication de 
^que terme à part. 

nSiv correspond, sans aucun doute, à l'bébréo- 
araméen n prière, demande, vœu». 

«t ainsi pour et, en effet, cette ortho¬ 

graphe plrine se présente dans le n^i io de M. de 
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Vogué, Le uvŒun ou U n prière & doit être entendu 
d'une ^on concrète dans le sens de u ex-voto v ou 
B pierre votive a. 

ÿTD, notre texte ferait plutôt supposer ou 
y'Di nous avons établi la leçon exacte d'après le 
n* iio. Ce vocable est certainement identique è 
rhébréo-araméen yiD, u connaissance n, ici, 

dans un sens concret u objet de connaissance, signal ». 
L'emploi du’ verbe dans ce sens, ainsi que la 
suppression du ' premier radical après te n préfor- 
matif, rapproche singulièrement le dialecte du Safa 
des idiomes du nord. En arabe, le verbe ^«>s( signihe 
toute autre chose. 

n*i'9n, substantif féminin formé de la quatrième 
forme verbole de la racine q indi¬ 

quer, désigner, faire signe ». Le changement de \ en 
' a déjà été observé dans tn'fiK pour imiiK. 

Ligne 5. Les deuxmuts qui composent celte ligne 
sont précédés de r 11 parait que dans le dialecte du 
Séfa le 1 sert tout ipéctalement à relier les vei’bas. 
tandis que le D relie suilout les substaotils; c'est le 
contraire qui a lieu en arabe. 

D'après la copie, le premier veibe aurait coosislé 
en quatre lettres, dont les deux intérieures sont dou¬ 
teuses. Cependant l’existence d'ua qiiadrilitère dans 
des grafiiti aussi simples n’est pas-probable. La pre¬ 
mière lettre est plutôt unn qu’un la troisième 
lettre parait être un *i ou 3*, dans cet état, il serait 
trop téméraire de vouloir rétablir le mot primitif. 
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Le secoad motcsn ce présente aucune difficulté; 
côrt le syro-aral» r oen,^"tracer de$ lignes, des 
raies; écrire», 

loicriptibii c~ La copie, évicUinmeAt défectueuse, 
ne permet pa5(klire le premier nom avec c« 1 itude; 
je ptoposersous toutes réserves, la leçon oSnK. Le 
O. a une forme rare, ii»i$ dont la valeur est garantie 
par la Ibrice du nom qui suit komédiatement. Du 
reste, la négligence du lapicide se montre également 
dans la confusion de a et *? dans le mot.p qui res- 
semble tout à à |V snr U copie. 

nom trés-fréquent dan» nos inscriptions. Il 
^ transcrit Mcfvor dans Les inscriptions grecques 
JÂwwas^ au sud deHyoûn (Wetzstein, $ 7 - 59 )« La. 
ferme dérivée •’JyD se trouve souvent à Palœyre 
( 0 * 37 , pussun], où. ce nom eat rendu par ^wvaw. 

Le damier nom J>ropre Ksr revient aussi daqs les 
inscriptiooa palmyréniennes (n* ioa). 

O. Padt par ÇtbÎL 

i». Fait par Uatoî, fila de La^aoan, ûls de An^aui, fiU de 
La'^man, Gis de Rskos (on Hagas), HJs de Wàliar. Ez«vou> 
commécaoratif et indicateor, érigé en mémoire de Ta^nwir, 
(fiU de) Tarhat, et de ses frères. U a. ... et écrit 

e. Fait par Ahlom (î), fils de Ma'an. Érigé en mémoire 
de ‘Âba- 

â- Vogué, n* 6. 

teste se compose de deux ihâcriptfeiis 4*iiÂs 
l^ne diacüne, m dir^eAnt de droite k gauche. L'é- 
critdré àvtreeée avec beaucotq> deâégUgence. Dans 
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i'ÎDjcription a, la «econda lettre dentelée est placée 
debout et réunie au S ioitiol au mo^en du trait mé* 
dial, de mamére qu'on croit voir une seule lettre. 
Dans l'inscription b, b première lettre fait hésiter 
entre i et n, et la terme du 3 dans le mot ]9 est im> 
parlàitemeot tracée. Au bas des deux dernières 
lettres, on voit plusieurs traits sans vdeur. 

ff. Sksd anV 

6. nasn P SKa*> 

Inscriptioh a. an vient de aan «aimer» chérir», 
est composé de fo et do Sk ndieu». p est à lui 
seul un nom propre; nous y reviendrons plus loin. 
On peut aussi penser k la raoine nm «compteri des* 
tinern, et traduire par «Dieu a destiné». 

Inscription 6. Le prennor nom se lit sur la copie 
ou iNan; le dernier élément est peut-être Sk. 

^K3i «grand est Dieun^du «grandeur de Dieu». 
Dans les inscriptions grec^és èà Ledja oriéirtal, «tt 
trouve la trsnscription (Wetastein. t^6* 

iSy) OU (iètd. i8o). 

naan, notn dhommé avec U terminuson n, dont 
j ai parlé plus haut. 

a. Psil pu Hfthb, âs & Menèl. 

é. .. (ils de lUbSi. ûb de Hebabai. 

â. Vogué, n* 7. 

Deux inscriptions fort indistinctes ; u sc litde droite 
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à gauche et semble commencer par car les deux 
sigoes qui le précèdent, ainsi que les traits d'en bas, 
n’ODt âxtcune signification. Après Cf je crois recon¬ 
naître un n fait en deux pièces. 

LinscriptioD è consistoen deux lignes superposées. 
L’inférieure, qui est la première des deuxi se dirige 
de droite à gauche y tandis que la seconde ligne, U 
supérieure suit une direction inverse et montre au 
bout un soleil encadré. Au-dessus de la cinquième 
lettre do la première ligne se voient trois signes qui 
paraissent destinés à réparer un oubli du lapiclde. 
Jo les intercale dans ie corps de l’inscription. Quant 
aux lettres douteuses, je les discuterai dans le com- 
men taire. 

O. it)n 

J, ’m BW P f'TÜ ]3 03*50^ 

oSd h'îWl TB 

Inscription a, P XJ, Valeph paraît radical ^ jtü si¬ 
gnifie «retarder, différer". Le mot «fils» est sous- 
entendu. 

Kjn, nom des plus fréquents cbes les Phéniciens^ 
c'est le Hannon des historiens gréco-romains. 

Inscription b. nsSn dérive de ^ au moyen de 
U terminaisoa n. Dans les inscriptions du Haouran 
on trouve surtout le dicoinutif transcrit en 

grec n* 3 ), ou Moi/xaw 

(G. I. G. éS90. WeUslein, 111). * 

Lale^ VT, pour Les trois signes que nous croyons 
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avoir été ajoutés après coup, n'est pas oertaîoe» on 
peut lire aussi 

007 , lecture peu certaine; la racine 037 signifie 
en hébreu cembrouiller, nouer»; en arabe u<lété> 
riorer, déchirer «. 

Suivent deux verbes qui doivent annoncer l'érec* 
tion de Vex^voto. Le verbe ' 7 *î se compare convena¬ 
blement à iarabe tc) (fut, 0) «avoir des scrupules, 
observer les convenances, soigner, etc. /^. Le second 
verbe *icn s'expliquerait passablement par l'hébreu 
postérieur, où il signifie u amonceler ». H s'agit pro- 
baldecnent de ramoncellement des pierres en forme 
de monticule ou rid/m. Il est vrai que M. de Vogué 
dit expressément que ces inicrîptions se trouvent 
sur dos pierres isolées; mais on peut supposer quo 
ces pierres ont été disloquées et éparpillées plus tird. 
Remarquons cependant qu'en cbaldéen le mot K*iDn 
traduit Vhébreu px «base, assises, ce qui donne au 
verbe une signification possible do «(poser, as¬ 
seoir Cette acception convient pirfaltiement dans 
notre passage, et je crois pouvoir l'adopter proVûof* 
rement. 

Le P de nSiv. ayant perdu plusieurs traits essen¬ 
tiels, est devenu méconnaissable; je Vai rétabli d'après 
l’analogie d'antres passages, 

Le mot nSn? n'est pas en état construit avec obo; 
ces deux vocables sont indépendants l'un de l'autre. 
La preuve en est qu'oQ rencontre quelquefois 
dVoi (a$ 5 ). Dans les inscriptions sinsitiques le mot 
se présente isolé, tantôt au rommencccnent. 



3» OCTOBBE NOVEMBRE'DÉC&ÙBRE 187?. 
tantM à U ûû; U même fait ^observe dU$5Î dans [çs 
inscriptions du Haouran (Vogùé, n* 3). 

B. PftH psr Na'iscb, {£b de) Hanm. 

&. Fût ^ M£kât, ûb de Hat (?, CI# de) *Abalb. B^r^o 
p<pee avec soio. Paix. 


5. Vogué, n* 8. 

Une ligne se lisant de gaucho à droite. La troi¬ 
sième et la septième lettre ne sont pas certaines. 
Cdie'lÀ peut être prise pour un e ou un p ^ ceUe-ci 
est peut'éire une ligature de O et de 9. Ces doutes 
nous dispensent de donner fesfdicatioD des noms 
propres. 

• (f) yoK (•« fjorSi 

Fait p« Schaqjlfin (ou ScbaSan). (CU de) Amd* (^]. 


-r' 




. Deux %nea, di^it b preaube va de gaudie à 
droite, et la seconde, comprenant deux Lettres seule- 
meut. prend une direction inverse. La lecture ne 
présente pas de dÜEculté. 


P n^h P 7 BdV 


Ligne i. 199 rappelle à U fois le nom Uimudù^e 
H^ôo et la ville de Sabr. dans l'Arabie atéri- 
dionale. 

nsn. Cette racine s^nifie en arabe 9 s'bumüier. 
feire acte d'buizuüté s, et comme substantif « sol dé¬ 
primé». 
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Li^e 2. ho, c'eAt pduUètrfi le urihe <fji û- 
gnifie «bien, avoir, fortune, richesse». 

Fût par SaCer. ÙU 4 c Khabl, fib de Mil. 

II. s£s. 

>• Autour du camp romain de Sôs, nous n'avom 
vu aucune inscription grecque eu latine; nous n'a* 
vons treuvé qu'une insoription s^héenne assez fruste, 
deux monogrammes chrétiens et qudques inscrip* 
tiens couHques. » 

Los inscriptions arabes, toute» postérieures à Ma- 
iiomet, commencent, pour la plupart, par b for^ 
mule ... 1 U û mon Dieu, pardonne à.,. 

Cela a un certain intérêt, car nous retrouverai 
dans nos inscriptiots des formule» semblables. 

7. Vogué, n* 10. 

Deux lignes posées de manière à former un angle 
droit, à droite. Co sont probablement doux inscrip¬ 
tions différeMes. La premiè:^, b<frlaonlal»j^dAMB 
i droite par un S, mais fes cinq lettres qui vîetmèVtl 
après prêteni au JoUte. La seconde, verticale, montre 
égaiemant un h au sommet, mais la deuxième et la 
septième lettre pM^aUseat inexaetes. 

«. pijm< na t»wV) ^vish 

h. (rioSo^J 

Inscription a. Le premier nom est irrémédiable* 
ment corrompu; la restitution indiquée entre paren- 
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ibèses o’eet qu'une po^sibilHé éJoiguée. Le 2 de 
me paraît certam, malgré «a forme insolite. 

T]}nv. élatif de la racine qui aiguifie en arahe 
H avoir im sourire moqueur, ae moquer». 

Inscription 6 . Aucun de ces noms ne peut être 
considéré commé certain. 

' «. Fait par, fille de Aboaf. 

é. Fait par Sain (P. fils de} Z«abab. 

in. ai&jU-UAMIi. 

<< Le Ridjm qui porte le nom de Marra est situé 
au sommet d'une petite crête rocheuse qui domine 
toute la plaine environnante* 11 sert aujourd'hui de 
poste avancé aux tribus du Safa; des guetteurs cachéa 
dans les pierres accumulées observent l'horizon du 
cété de la steppe et'signaient Tapprcche dea tribus 
ennemies. 

«Les inscriptions sont gravées en partie sur les 
rochers qui surgissent du soi, en partie sur les blocs 
amoncdés qui forment le Ridjm; cette indication ne 
s'applique pas au n* 39 qui se trouve sur une pierre . 
isolée à soixante pas environ à l'est du Ridjm pro¬ 
prement dit. 

B Les n'* 43, 44 et 45 sont gravés sur la même 
pierre. Les 5 o et 5 1 sont également tracés sur 
un même bloc. 

a Les n”* 19 à 3 I ont été reproduits d après mes 
copies; lesn^ Sa à 5 5 , d après codes deM.Wadding- 
ton. Il 
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ô. Vogué, n'* JC» et 5 i. 

Une ligne dllant de droite â gauche et composée 
de vingt lettres, dont les trois dernières sont super¬ 
posées âu has. à gauche. Cette inscription a été re¬ 
produite deux fois dans le recueil de M. de Vogué, 
sous les n'^ i 9 et S i ; la seconde copie est meilleure; 
elle ne audit cependant pas pour lever tous les doutes 
relatifa à la'dernière partie de Imscription. 

SSunjKj (D S«n Kîi P33 ainoV 

3'jno. On trouve un nom arabe, y^U9(I. D. 19b}; 
la racine signifie u&iro la guerre i'. 

n» a fille 0. Nous avons déjà supposé ce mot dans 
lo numéro précédent; le i se conserve comme on 
arabe. 

HM. Nous lisons ainsi, d'après le n* 5 i ; Un'" 19 
fait supposer Km. est un ancien nom arabe (1. 
D. ï37, 174). 

La lettre qui suit est certainement un n, puis vient 
un signe compliqué qui. d'après le n* 19, peut ètFè 
considéré comme un K ot un n encbevèlrés ezuem* 
bie, tandis que, d’après le n* 5 1, il ressemble plutôt 
à un n, surtout lorsqu’on ne voit dans le trait à droite 
qu’une écorchure accidentelle. Les autres lettres pa¬ 
raissent aussi cacher quelque incorrection ; je m’abs* 
liens, par conséquent, de toute tentative d’interpré¬ 
tation. 

Fsit par Moulin ri h, HlU de Gau... 
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9. Vogùé, n* 30 . 

Une ligne très‘fruste. Direction de l’écriture, do 
droite à gauche. 

3 n \i IIO^JCV) BTTlV 

Le premier mot a l’apparence de Oi3n; je croîs ce¬ 
pendant que la barre qui relie le trait vertjçaî au 
signe suivant est purement accidentelle, de sorte qu'il 
y a un •? et un 0. On ferait peut-être mieux de con¬ 
sidérer les dcitx lettres après le b comme constituant 
un r. et comparer oin au nom Mftos^ qu’on trouvo 
dans une inscription grecque de Negran, dans le 
Ledja méridional (Wetest 11 a ). 

Jn, d'pue racine 4^ ^ souffler 0, ou wli n craindre, 
redouter». 

Fait psr Haoum, fiU de Hal). 

10. Vogué, n® a I. 

Le/ac-rimi(c reproduit par M. de Vc^ué offre trois 
lignes; U première me paraît cependant un griffon¬ 
nage sans valeur. Il y a doux inscriptions indépen¬ 
dantes, se dirigeant l’uae et l'autre de gauche à droite. 
La première & pour cinquième lettre un signe inso¬ 
lite, qui est probablement un S, un peu cassé. La 
seconde ligne, tracée par une autre main en lettres 
plus grandes, montre un espace vide entre les deux 
premiers caractères et le reste de l'inscription; il y a 
peut-être un signe effacé. 

0. po P nSsn 
l. o'jas [3 
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loscnpUon a. pour n‘7K3n‘i, âedU dea, nom 

onaloguo aux noais phéniciens ivjn*, ou. 

<lan5 Tordre inverse, în'''?J»3. tfi'lS. Lé suppression du 
K de nVi< se constate aussi dans le nom palmyrénien 

nVo'jp (Pélm, Si). 

pO. se compare aisément au hdbréo>arainéen pVv 
op Q sac 9 . 

Inscription S. Si la leçon nb est correcte, on la 
rapprochera sans diOicuIté de l'hébreu nb « irais, hu* 
mide, tendre». 

obos. Une racine bsv ne se trouve pas en arabe. 
Pout'étre le tracé du » cst-il incorrect, et feut-il lire 
abdv. On aurait ainsi un dérivé de la racine ^ j m 
a grandir et prospérer ». La dérivation au moyen d'un 
D final est irès^rréquente dans les langues sémitiques. 

fl. Fait par YalanaUnt, (îU do Saq. 

Fntt par Lab, Als do ^lilam (ou Schablain}. 

1 1, Vogué, n* oa. 

Deux iDscriptiOQs. La première ne iju'iine ligne, 
se lissAt de droite è gauche ; la seconde est placée au* 
dessus des deux dernières lettres de la première. Bile 
se compose de deux courtes lignes, dont la première, 
comprenant huit lettres, se dirige de droite è gauche, 
et la seconde, consistant en deux lettres, suit une di¬ 
rection inverse. Le lecture ne présente aucune diHi- 
culté. 

U. îjn P an p amtb 
L "n ]a bKjnb 

at 
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Inscription o, anK, élatif de oan. e$t aussi 

un nom arabe (I. D. 69, S7, 166). 

an est d^jà signalé dans le n' 3 ; même racine 
k nom précédent. 

|]n est un des plus anciens noms sémitiques; il se 
joint souvent au nom d'une divinité, comme k 
îinVya. porté par un ancien roi d’Édom (Genèse, 

xxsvi, 35, 39). 

Inscription b. * 7 »in « grâce de Dieu «. nom biblique, 
La prononciation populaire parait avoir été 
» puisque la dimème inscription nabatéenne 
la forme VK^n. sans >; ced est confirmé par la trans¬ 
cription grecque Âvï^jjXos (Vogué, H. n* i. Wadding* 
ton, n^ aSao). 

Qtn, nom arabe très-accentué, Ibn Doreid men¬ 
tionne « parmi les bommea cd^res des Bani *Abd el- 
*Ou:aa, un certain Comme nom dé 

tribu, on trouve yij (I. D. B29). Le vdrbe 
signifie « avoir de la résolution, être ferme et décidé », 

Fait par Ababb. ûls de Habb, Gis de Kaiuin, 

é. Fait par Hanoèl, fiU de Hnâm (ou 

X2. Vogué. n“ a 3 . 

Une ligne, tracée avec beaucoup de négligence, se 
lisant de droite à gauche. Le deuxième signe est cer¬ 
tainement un e?; le troisième est un 3 ou un le 
buitièroe fait hésiter entre v, D et D. 
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La ieçon biv pourrait s'appuyer sur lasn* 56 à 6 o 
des inscriptions de Palmyre, où se trouve un nom 
de femmo. U signification par trop sexuelle dû 
mot se concilierait, au besoin, avec ios m(Burs arabes. 
Cependant, jo préfère de lire VS9. Un nom est 
donné par Ibn*Doreid ( 3 oa). 

KIV3. Si la leçon était certaine, on aurait un autre 
exemple* da bibll(|ue. 

Fait par Schdil (ou Schagal), (iU de BaUna. 

i 3 . Vogue, n* a6> 

Une ligne allant do droite à gauche. La seizième, 
la dii'septièiue, la vingtième et la Vingt-cinqui^me 
lettre sont qutdque peu douteuses^ Je crois m^rno que 
la deuxième lettre, qui a la Porme d'un i, vient de 
l'altération dun e par le prolongement abusif du c 5 lé 
oblique, à droite. 

i>)nM 13(»}3D P *100 P i»Vk5'idV) VnsodV 

Vn3 D0. Je lis ainsi, au lieu de bfiiV 6 ,t que diume 
M. deVogûè; o'est un oompMéi^ont 
râémeat simple jsuit immédiAtement 

nos. C'est, sans aucun douta, le représentant du 
nom qu’on trouve transcrit en caractères grecs Md- 
ffaxos (Wetest. i 3 p). La forme nabacéenne corrsa- 
pondante est 139 D (Palm. >a 4 ji un diminutif de ce 
nom était aussi en usage chez les Nabatéens du Haou* 
ran, témoin la forme grecque Mdrsxer (ièid. aoo), 
c'est-à-dire is'VC. La racine signifie «ti¬ 

rer, saisir n. 
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3ia. La depnièw lettre est fort mcertaine. 

nw. La leûtnre; a. besoin d!être fionHn»^. Eo hé¬ 
breu . nnsK parait signifier « terreur ». , 

Fait par Ifassâ^el. fiU de üasü;. fil» de R)i2b(7), Bb de 

xi. Vogué, n* 9 5 . 

Une bgne allant de gauche à droite; l« deux der¬ 
nières lettres sont superposées. 

DD3inpS 

inp. En arabe, l-S signifie obien servir, être bon 
serviteurs. 

003 . La racine hébréo-araméenne oe^s, qo3 donne 
l'idée dtf «bonne odeur, suavité, doucexH*i»; un nom 
de femme, rpip?, se rencontré ches les anciens Is- 
mantes (Genèse, no^, 3 ). En arabe, signifie 
V sourire n. 

Fait jWQ»toatfth'de?)Bfi8éirti. 

i 5 . Vogué, n’ a6. 

Deux inscriptions en deux lignes courant de gauche 
à droite. La seconde inscription consiste en un assem- 
Uage de cinq lettres qui n’o&eot pas de mot intel¬ 
ligible; c’est peut-être un fragment d’un texte plus 
long. 

fl. Spsp'H? . 

h. OD 33 ' 

Inscription a. '?1 dérive de n (rac. m «aimer #), 
îy itamoun», et nom dun dieu arabe-sabéen. 
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' On trouve un nom hébreu vyy ; k Palmyre, 
oaooQstate le»composé» spv^a, apyru^ (Palm. 36 a, 
66 ) a gardé par Bèl » par 'Atha ». Remarions cepen* 
daot la signification de « garder d , pour la racine 
apv, est propre à Tarabê. Je ne sais <pie faire des 
lettres qui forment la seconde ligne. 

A. Fait par Waddaî. fii» de 'Aqsh. 

i6. Vogué, n* 97. 

Une ligne en demi'oercle, sa lisant da^uohe h 
droite. Le V a deux fois la forme dun gros point; 
U ^ a au milieu un petit trait à U pbee du cercle. 
L'avant-demiéro lettre est douteuse. 

'?Da ta iv 8 |3 ov'î 

ov, probablement ^ U oncle paternels. En hé' 
breu, où oy signifie w peuple b, on observe les noms 

imnpF , etc. 

w U bonheur B, nom tràad^équaxït.eAa^e tten 
sabéen. Us rnscriptions palmyrénienn es. U nom 

correspondant est nvv. et, en caractères grecs. 2éa* 
^ot (Palm. ik)\ son diminutif (trv9) est rendu par 
SéarJ» [Wetast. 10) ou 16 tSot {ïhiâ> 11. tS 3 a; 0 . 
I. G. 4576, Û 64 a). 

hn. Cette racine a, en aiube, U sens de u être sé¬ 
vère, menaçant». On trouve aussi un nom sabéen 
nSea. 

Fait par *Aium, fila de So*ad, fils de Basal. 
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ty. Vogué, aS. 

Deux inscriptions dlfféfentes. C^e d'en haut est 
gravée avec soin; ceUc d'en bas renferme doq signes 
tracés obliquement, et dont le dernier est douteux. 

a- CW P ;yû P Snw*? 

è- 'infih 

Inscription a. «dieu est hautn. d’après la si- 
gnificalionhébraïque de 3J; la signification aral>e des 
racines et ne convient guère. 

\VD, la forme simple du nom palmyrénien oyfi, 
transcrit ^ grec jAanvtüof (Palm. 3 7). Le diminutif 
de \v\i (t*^) est transcrit Méevof (C. I. G. èSyfi), et 
ci»tn i do U7D Mù(uios {ihid. 4 fiia). sU 

gnilÜe acoider, être plein de séveo. et sert aussi de 

nom PI<ïpW (L P;, ^7®)* - .. 

CW 1 en talmudiÿie a cueift^, arracher arabe 
K vider, creuser i>. 

Inscription b. 'Vni», peut-être élatif de a être 
agréable n. 'SriK est aussi un nom biblique (1 Ohr. 

it. 3i), 

a. Paît par Gabbcl, H U cio MA^an, fi!» de MaUscIi. 

Fûil per Ablel. 

18. Vogué, n* -ap. 

Deux inscriptions appartenant à dilférénU indi¬ 
vidus. La première se compose de deux lignes se di¬ 
rigeant de droite à gauche. L'autre, oblique, se lit 
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4âïkâ U même sem. La deuxième ligne de la première 
sDScriptioD tst extrêmement douteuse. 

U. "in» Bip ta nivaS 
{»)aaiDy (») di'v 
è. {»)a»D 13 KbDV 

Inscription a. Ligne i. nm, leçon plus probable 
que nan. Compares le nom de femme hébreu 
(] Chr. vm, 8). 

Bip U antiquité, orient o, un des plus anciens noms 
sémitiques, témoin le phénicien Codrnus, auquri est 
attribuée l'introduction de fécriture en (Irice. En 
arob^, on a un nom d'homme D. 8i. i 3 a). 

et des noms de tribu et ^«>4 [tètd. aSo). Il est 
remarquable que la Bible mentionnû npnp parmi les 
enfants d'Ismaèl, Habitant le désert è Vest do la Pa¬ 
lestine. 

Suivent évidemment deux verbes, dont le premiev 
seul, 'VI, a été constaté au n* & ^ celui qui vient après 
est fD^oDOdimbie. Lee autres lettres de cette ligne 
n'oilrerrt pas non plus do mots înteUigiblos. 

Inscription 6. u plein o «st aussi un nom paU 
m^rénien, ü est rendu en grec par Ma >9 (Palm. 7). 

avB, le V est douteux. n’étant représenté que par 
un point, lequel vient peut-être d'un accident de 
la pierre. 

•i. Fait par Ba'eitkt, liU de Qadni. (Érige?} nïéc soin. -. 

è. Fait per Mets, fds do Sn'eb (?). 
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19. VogW, n“ 5©. 

Quaü'epetit«4 iDscr^tioM. ép^rpiilées mr la pierre 
et irrégulièrement tracées, mais se lisant toutes de 
droite à gauche. Celle du haut finit par un signe qui 
n a pas Tapparence d'un esractère. Les deux du mi¬ 
lieu donnent un nom chacune. C^e du has, enRn. 
se lit sans difficulté. 

(f- ho wn P 
é. n»*? 

c- IJrp') 

l rpüi P 

InscriptioD <2. Tous lee ooras^ sont coonus. Ëntre 
V 3 n et ho y il fautsi^pUer le mot fils on supposer que 
le père du lapiûde portait deux noms. 

Inèoîptiou næ. th' la ts m scripi fo n est exacte, 
elle viendrait d'une racine nat, où U > sendt sup¬ 
primé, comme le 1 dans ri9(a). 

Inscription c. ^jrp. Les noms composés avec p 
sont très^^quents dans nos testes. Leurs analogues 
sont les noms phéniciens et araméens S'in'ia (Nos»- 
fiifvtot), ii^‘|3,'etc. Nous l'eviendrons plus loin sur 
le mot p; remarquons seulement que la copie per¬ 
mettrait de lire ^9. 

Inscription d. \ni, l’hébréo-arahe |rn, a mil¬ 
let. sorgho ou fumée «. 

npD’^, arahe ou i^U) n regard furtii , ceiHade •>. 
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,3^^ e3tie nom d'un poète arabe de l'époque du pa> 
gaoisme (I. D. ^70]. 

a. Fût par Qaâo. fila de l^anoa, (fiU^) de Mtl. 

Fait par Mabbal). 

e. Fait par Ben-^An. 

i. Fait per DaU)an, fila de BamaqaU 

10. Vogué» n* 3 i. 

Une ligne, te Usent de droite à gauche. Le troi> 
sième et le quatrième signe paratssent ètxe les frag¬ 
menta d'un grand 9. 

1393 . En admettant la lecture, on aérait tenté de 
comparer k 3V3 du n* i e. 

nisv est aussi un nom phénicien et sabéen. C'est 
probablement la forme sémitique du nom d’Obodas. 
porté par plusieurs rois nabatéens. 

Fait per Ba^enou, fils de 'Abdat 

ai. Vogué, n** di, 4 a. 

Sur ia plukche 19 de Id. de* Vogué, oe texte est 
reproduit deux fois, sous le n* Sa et le n* Aa, et, ce 
qui est remarquable, avec interversion des lignes. 
CeHes<i se dirigent de droite é gaucie.- Je treneens 
dans Tordre du n* 5 a. ' 

a. K1B t 3 

i. WDpVwnV 

Inscription a. pSp. le n* 3 o frit supposer pjp- En 
arabe, iji» signifie * frapper, cingler 0. 
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• nys a«t c^4 présenté âu n* i. 

Inscription h. Les deia noms sont connus. 

n. Fait par Scbnlaq, fils à» Uara. 

&. Fait par Haonêl. fsU de Sanat. 

la. Vogûé, n* 33 - 

Uoe ligne, de droite à gauche. Le sirième signe 
aœrtaisemënt perdu un trait, et les deux signes qui 
viennent après fonnoot un n- La dernière lettre a 
Vapparence d un c ; je crois cependant que c'est un 2 
mal posé. 

sort P anK p SdS 

bo. i'arabe JU «ùiUc, débile n. 

SQii. une tribu arabe, mentionnée paj* Ibn Doreid, 
s'appelle ^ [ 160 ). 

Fait par Fat. lils de Àbebb, âb de KlmA ih. 

a 3 . Vogué, n? 3 â- 

Une ligne légèrement tracée, de droite à gauclic. 
Le troisième et le dernier signe sont bien des O, mal- 
gré la forme régidière de cette lettre ontre k et 3 ; lu 
cooebmee caUigrapbique o’était pas la vertu des griL 
fonneurs du désert. Le 9 de [3 est un simple trait ver- 
tical qui se confond avec le V. 

DH P jox P ]'nnh 

Î^Dn, La racine ^en «porter«(arabe), ou<csuppor¬ 
ter'» avoir pitié» (hébreu), affectée d'izn \ dérivatif. 
Cette formation dSt4urtoiit fréquente dans les noms 
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Ldumé«Dd transmis dans le uivi* chapitre de la Ge¬ 
nèse, ainsi que dans les noms sabéeni. «at aussi 
on nom phdnîcien. 

pv. On ne saurait dire si ie | est radical ou seu- 
icment formatif, comme dans le nom précédent, 

en. C’est pi'ohablcment le nom sémitique commun 
pour «beau-père», et dont on connaît les composés 
bibliques. SKPn, Smon. 

Fait per Knmlen, {ils de Aman, (ils de Ilam. 

9 à< Vogtii. n* $ 5 . 

Une ligne très-frusto, de gauche à droite. Le troi¬ 
sième signe est altéré d nno façon méconnaissable, et 
le reste n’est pas beaucoup pliu certain. Voici les 
lettres qu’on croit distinguer : 

sitSo'OnS 

a 5 . Vogué, n* 36 . 

Une ligne, de droite à gauche. Le n et le sont 
liés entfmblé; U troisième signe représente, & eè que 
je crois, a et J réunis; le est très-petit. L’inscsiption 
ne commence pas par V. 

iDKK )a (toDyt isv }a Sn 

Vn «monceau», racine VSr. 

\oy. 11 làut peut^tre lire DSr, lequel est un nom 
hébréo -phénicien, 

. datif de 10 K * «Nwl « fake du bruit. rugir 
cemme un lion ». On voit, par eut exemple, que le K 
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radicdi o'sit pas 4 iidé devaot un autre a, tomme cela 
a lieu eo arabe. 

Fait par Tel, ûla de 'Aiaoa ('Âmda), fils de A'sad. 

a6. Vogué, a* Sy. 

Deta lignes, commençant à gauche et se conti> 
nuant dans un sens inverse. Le «piatrième signe, en 
apparence un s, est probahlement un ^ ou n. 

(^neen^) nion^ 

'M P 

ni on U proCeoteur, protégé » ; la leçon noen 

semhie moms probable. 

a prophètes; on pourrait aussi lire 
'IJ, et comparer le nom hébreu •’i^. 

Fait par fiJa de 

^7. Vogué, n* 38 . 

Une ligne commençant à droite. Les 1 y sont cou¬ 
chés. tandis que le P a été placé debout. 

ma P nain p 

ÿ)ü. Compares le nom hébreu 

nain. La racine signifie » être protubérant, 
être bombé ou bossu t>. 

ma. Comparez l'arabe ^ ubrasse», mt btm le 
tidznudique ny^a « fuistule, bouton ». 

Fait par 60 Hadabat, iy»de Boo^at 
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qS. 'Vogué, n* 39. 

S«pt tenT€ 3 , doot les trois prexoières seules cer- 
Uines; de droite é gauebe. 

iTüh 

Le 1 est très-douteux. Le nom se présente asse^ 
souvent dans nos inscriptions. 

hhv. Nous avons supposé ce nom au n* iq. 

Fait par MaUk. ü)i de Schalil. 

^ 9 * Vogué, n* éo. 

Uno ligna, de droite à gaudio. Rornarquer la di¬ 
mension éckormo du y ot le long trait é gauche, qui 
ne paraît pas être un h. A droite se voient cinq lettres 
inclinées qui n'ont aucun sens. 

aan 

ï^nD'y 

Vkd^v. a comparer le nom arabe(1.1). 267 ) ; 
pour la signification. Vbébreu 0 finesse, icrtaili- 
gencéo, fournit un sens convenable. 

un. C'est b forme masculine du nom raan, que 
nous avons trouvé au 3 . 

Fnil par 'Oimèl, (fiU de) Qabeb. 

3 o. Vogué, n* 

Une ligne inat^vée, de droite é gauche. Los ca¬ 
ractères sont Irès-distinots. 

..p )a SytpcV 
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‘7ND79. Le premier dément vient de b racine ^ 
a avoir de b présence d'èsprit, savoir l’emporter sur », 
le nom aigniiie, par consé^ent. <t întdBgencc supé¬ 
rieure de Dieu», et est ainsi synonyme de *?NOiy. On 
peut ainsi traduire ^xapB par «bouche de Dieu », de 
^ ■ bouche». Ibn Doreid mentionne une tribu du 
nom de |AJis ^ ( j 5 o j. 

P«it par FoaqoucnSi, ûU de... 

3j. Vogué, âS. 

Une ligne, de droite à gauche. Malgré son énorme 
hauteur, îa deuxième lettre eet cortainement un y. 

otp î3 w P Diyb 

0')y est le premier élément du nom ‘7X0*3v, dont 
nous avons discuté la «gniheation au n* 29. Lee 
autres noms sont connus. 

Fait per ^Ârvn. BU de $aM, ûU de Qadm. 

Sa. Vügûé, n* ié. 

Une ligne, de droite à gauebe, A remaïqucr U 
forme singulière du premier i, qui s’approche du '. 

‘?xvs P aip’ta P10 ]2 üiph 

10, de la radne 13D, qui signifie h couvriez/en 
h^reu, et n obstruer, ièrrner», en arabe. 

Qio*)3, ecffiposd.ânalogue à îv*p du n* 19. 
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fttvi. Le premier élément se compare ooDVMiablc- 
ment à IV^be u $e pencher» prêter Ibrcille ». 

Fait par Qadin. fiU âo Sok. fiU de Bco^Qaclm. Ois de 
5 a^. 

33. Vogué, n** 65. 

Une ligne, de droite à gauche. Bien que trée-pc 
tite, la quatrième bttre ne peut être qu'un \ 

o^p‘]3 13 HD P 130*? 

^3D rappelle le nom béhreu^pp. Lee auteur» .des 
n * Sq et 33 étaient frères. 

Fait par Makar» OU (U Sak, fiii de BoR*Qedm. 

34 . Vogué, n* 46 . 

Deux inscriptions» se lisant de di'Olto à gauche. Le 
D est diino grandeur énorme dans U deuxième ins¬ 
cription. 

«. 18 w P 3XK P 313^ 

4. py P lyoV 

33^4 nom trè»-fréquent dam nos imonptiom..U 
parati coirespondre au nom de t que U légende 

arabe attribue à un ancien chef des Arabes » d'origiee 
amolécite, qui régnait à Palmyre. Ces traditions. d'or¬ 
dinaire sans valeur historique, ont néanmoins con¬ 
servé des noms propres réels des temps antéisla- 
miques. 

Inscription a. skk. terme analogue à anK. La racine 

signifie a remuer, regretter» se disposer 4 )). 
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^latif de « reeeoir, arriver, aüer ea am¬ 
bassade n. 

Imcriptîoo 'ivp, c’est ie même nom le fa¬ 
meux t 4 , fils de ‘Adnftn, qui passe pour l’an* 
cètre des Arabes ismaélites. 

\os, autre dérivé de S 9 ; il rappelle les bibliques, 
fila d’Ammon (p&V comme aussi, peut-être, la 
cdte d'Omân(,^)i baignée par le golfe Persique. 

a. Fait par ^rili . fil» de Aabb, £U de AeuTad. 

h. Feit per Ma*d, fils de *Ajtiiran. 

35 . Vogué, n* 47. 

Deux inscriptions, se dirigeant de droite à gaucho. 
Celle du bas est entourée d’un cartouche et rédigée 
dans U» caractôre plus petit que Vautre. 

a. , O) |3 pDÿ P isü |3 WonS 
h. rntse p piaoS 

Inscription a. . Le premier élément, dk , forme 

à lui seul un nom propre. Voyez plus loin., au n* 11 3 . 

Ci. On hésite pour la comparaison entre llaébreu 03 

B bannière, drapeau», et Varabe u^téré, dessé* 
ché ». 

Inscription h. p'iso u éclatant ». Compares lies æms 
hébreu et arabe, (I. D. oSa): 

nnDB, de la racine ^ « lever les yeux, hrï^mtr ». 
Compares lee noms arabes ^UèaU, •(!. D. 
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et U nom de tnhu (2^. 

3i8). 

A. Fciitp&r Asel, ÜUde MaM. ûlide^Amoiao. ûU de Nm. 

i, Pût par Moubariq, DU de Tbamijet. 

36 , Vogué, n“ 48 . 

Une ligne martelée, de droite à gauche- La lec¬ 
ture nest pas douteuse; on n'en peut pas dire autant 
de la séparation des motjs. 

Kjrcp^ 

Kv&r. d’après la formo. identique au mot talmu¬ 
dique KVDp «mesure restreinte, peu». En arabe, ^ 
signifie «taper, cogner, trier». 

)yw, do ^ U avoir peu de cheveux sur la tête n. 
radjecdon signifie probaHement uchauve». 

Feil per Qun'i {fiU do) Se)uou‘an. 

37. Vogué, n* 49. 

Une ligne martelée, de gaucfie à droite. Le a du 
second p a lasa trait âé tt<Sp\ le 3 et le V ont presque 
U même hauteur. 

hnin P vnt p *?K3nV 

nnc. de ia racine «être laid, viUm». 

K amour de Dieu ». 

Fait par ^naûs fils de FabaMb. fih de Ç^èl. 

36 . Vogué, n* 5 û. 

Trois lignes, remontant en spirales et dans un sens 
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alternant» en coindiençant & droite. La séparation 
des mots n'est pas facile, bien (|u'il y ait peu de doute 
sur h vdeur des lettres. 

tîbïV ' 

ann 

Je n’ai rien à proposer sur Tinterprétaiion de cette 
inscription. Le premier Vde la deuxième ligne n’est 
pas certain. 

39, Vogùé, n* 5 a. 

Deux inscriptions allant de droite à gauche. La 
première a deux lignes, la seconde n'en a qu une. La 
première ligne de la première inscription est tracée 
obliquement A droite des deux autres l^es. Écriture 
trèe-Usible. 

fl. ^a‘? )3 P ùipi 

n« ]3 m U '•2VH îa p 

i. cip'îa 13 iD'p P ^D^ 

Inscription a,ligne i. q^dk, élatif de q 7 d «être 
sain et saufs; c'est aussi uo nom arabe (I. D. 281). 

* 13 ^, nous avons là l’ancien nom arabe «>«4) (I. D. 
î&id 71, lâà, 27A. 286). Labid est atis'si le nom 
duo chef des tribus alliées de SalSh de QedÜâ’a 
qui émigrèrent dans la Syrie orientale (Wetsstein, 
iUpseèericA/, i 36 , note]. La rarine 73V «Ignilie use 
blottir, se coUer contre ». 
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Ligne i. probaMâmentTarabe JiU (cinlelJi- 
gent, rabonnablû. sen$éo. Compares cependant bs 
noms arabea JU» et ( 1 . D. i/i$. i8a]. 

'SjrN, dlatif de U» (cnvoir k U>mt éclatant, ^re 
bcdun. 

in. Le trait gauche du ^ ont faibbincnt indiqué, 
la racine signiba u réunir, contenir n. Kn hébreu, 
n;n veut dire a annoncer a, 

Un nom arabe eat menlioimépar Ibn Dorcid 
(i 48 ). 

ma SC trouve aussi dans une inscription grecque 
dEdre^At, sous la forme (Wct&stein, 99). 

Inscription h. formé do 10 (39-S5)Â faidu 

de p, Voy. n* 19, 

Sé Fait par Qadin, file do Ailam, bli de Ltbld, fil» do 
*Aqel, fib de A'abaJ, fiU de TTou» GU do Benat. 

i. FAilpar SaV, GU do Ben-Sek, GU <loBon>0*dm. 

4 o. Vogué, n'' 53. 

Trois imcriptiQOS,^ de droite 4 gau^e; Ui àtu* 
dernières sont placées sur le mime plan. Les troU 
derniers signes de la première inscription sont très- 
fai bien) ent indiqués: on les rétablit toutefois avec 
certitude. 

«. o^(ôl P O’ip P vVv )3 
é. P ta nvV 

e. Q^D P ÛV 

Inscription a. lO^, compare* ferabo ^4 «lune#. 

il 


X. 
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IbnOoreid menitienne un rameau des Khomaa ayant 
nom «fils de la petite kmew («T^»). 

Y^y, la racine signifie en hébreu a<e réjouir», et 
en arabe «s incommoder b. Le nom nabatéen 
{Z.D.M. G. XIV, û O 3 ) vient de la même racine. Ces 
daux £ 6 nnei,sont écrites très-exactement AX^ror et 
dans les inscriptions grec<ïaes du Haouran 
(Wetast. i 8 o, 59). 

Oip, prononcé avec deux a, j-y* signifie «désir 
ardent». Uélatif sert de nom propre (I. D. 076]. 

d7d, ce nom revient dans l'inscription c; la pro¬ 
nonciation des wyettes est peu œrtaine, compare» 
cependant le nom palmyrénien kdW transcrit on 
grec [Palm. 17). 

biacriptiDB é> est aua» un nom ar^e très- 
fréqnentî tt ert'transcrit a» grec Aéèser (C. ï. €. 
i 56 o). 

|y, nous avons déjà supposé ce nom au n" 119; 
on constate, pour la première fois, la forme mascu¬ 
line de fancien nomehananéen nav (Genèse, xxvi, 0), 
ou comme nom de ville nûv ou nUv. On sait <juc la 
déesse phénicienne njy, l’Ànatadeshiéro^yphcs, est 
identifiée avec ÀBnvS ou Minerve, mais le parèdre 
masculin de. cette déesse n a été trouvé jusqu'à ce 
jour que dans le nom divin (IRoia, xvii, 3 »); 

la constata tic» de la forme isolée p est doxm très- 
hnportante. Le nom composé p'p est ainsi parfai¬ 
tement analogue au biblique nn'ta, dont le second 
élément est nn nom de éèia. 
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ov, le même nom qu'au n* i6. 

a. Fait par Qamar, (j1$ do liU de Qanm. ûls ds 
Salm. 

&. Fait par ‘Adal. CU de *An. 
c. Fait par *Am, fils de Salin. 


il- Vogué, n*Si- 

Une petHe li^e, d« droite à gauche; b douxlèmo 
«t In Imhième lettre aont doUieuee». 

'03 P KeV 


probablement identique nu nom divin KC 
qui forme beaucoup de noms propres à Palmyre et 
dans le Haouran, t<îU que KCfn^K. KVO'n (^alm. 
3 i] • Ote. Les Sémites ne se faisaient pas scrupule de 
porter les noms de leurs dieux, les oxomplcs abon¬ 
dent; j a* cité plus haut iijj, auxquels on peut 
mouter 1}, (sur une monnaie de Chypre). 

X^tapTos (chea Josèphe), etc. n l / 

' 09 , Paspect du ike-simiie fart plutêt ôroire i la 
forme tb9 . 

Fait par Seho, fila de Kamal {oo iCamed). 


ie. Vogué, n* 55 . 

Une ligne très-fmste. Les trois premières lettres 
commencent à droite de bas on haut; le second signe, 
qu* a la forme d'une petite barre, me paraît mis de 
trop. Puis viennent trois lettres lisibles suivies d'un 


3?Û OCTOBKfi-NOVEMBRE-DÉCEMDniS IÔ?7. 
signe compliqué et méconnaissable, on lin iin v ou 
41U S et les lettres Ml. 

t»K70) K7y -•|OKyS'? 

, j'ai discuté ce nom au n'* a, 

PaU par La*&Rian... 

HI. ODSâSTsn. 

«KLe nom d’Odessych désigne, à proprement par¬ 
ler, un point situé sur ie bord du Rohébé et où se 
trouvent des ruines grossières; on y distingue une 
petite tour, qudques enceintes en pierres sèches- 
Toutautour de ces restes, on voit les traces dune 
exploitation de pierre ; des écbts, des blocs équairis, 
des dalles inachevées jonchent le sol; la tradition 
veut que ce Fieu soit la carrière qui a fourni les ma- 
tériaor du château de Rbarbet el-Beîda. 

a À ddèssydi même, û n'y a pas d'inscriptions; 
mais dans un rayon asset court autour de ce point 
plusieurs Ridjm sans nom en sont couverts. 

« Nous avons exploré quatre de ces Ridjm ; ils nous 
ont fourni les textes réunis sur les planches 21, a a, 
aS et aé. 

« Les textes réunis sur les planches ai et 2 a, ainsi 
^e les n” 116 et i ai de la planche 2 à , sont repro¬ 
duits d’après mes copies; ceux de la planche a 3 tout 
entière etlesn** i a 5 à 1 3 o, d'après celles dsM-W^d- 
dinglon ». 

43 . Vog«. n* 56 . 

Une ligne gîwée ou plutôt raart^ée verticalement 
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sur Id piei’i'c, de droite à gauche. Le mot 7 a la 
forme d'un point et les p sont renversés. 

n’îDn ta tavjS 

ovi «bon, agréable a, rentre souvent dans le corn* 
position des noms hébréo•phéniciens; cuemples 
nçyj, svsnoy:, NUOya, etc. Compares aussi 

le nom arabe ^bü (I. D. odA). 

nSen, dû la mémo racine que fnn (e 3 >]. La lé¬ 
gende arabe connaît un chef saJiKtde du nom. de 
iüL^(WQlzst. Rb. I$6, note). 

fait par Na'w» OU do Hatnalal. 

ûà. Vogué, n* 57- 

Un seul nom martelé sur la même pieri^e que 
finscriplion précédente. On Ut iivV u fait par ^Adad ». 

AS. Vogüé, ti* 58. 

Une Ugne martelée, de droite h gaudje. Il est duu* 
ieHi.qudlasdeux signes qui suivent lo 'i 
se lire DI ou n. Les lettrçs a et D sont couchées vjm* 
dessus du D se voit un S. Ces circonstances rendent 
la lecture peu certaine. 

l'Vo )aiMnV)^oj'î 

lüi ou in, les deux formes sont possibles, mais 
iuqueile est la plus authentique ? 

si la lecture est exacte, ce serait un dérivé 
de it'jD (18). 

Fait par Nosr (ou l.Ur). (i]»dc MrIaIou. 
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â6. Vogâé, 0.^59. 

Une ligne marteiée, de droite à gaw^. Les quatre 
avant-dernièree lettres sont très^déformées. 

'npiBm*? 

Cea deujc sons sont déjà connus. 

Fâtper Aotfedi £U àe Hal. 

hf. Vogué, n* 60. 

Une ligne martelée > de droite à garnie. Le sixième 
signe paraît être im n et un e liés ensemble. 

rua ph 

P, revient plus loin comme d'boisipe. 

nSnp> la lécturc n'e^ pas tout à œi^ame. 
Coo^are» ^ umâie, nrü, énergique». 

Fait par Kan. fille de Fablat. 

48 . Vogeé, ti* 61. 

Deux inscriptions martelées, de gauclie à droite. 
Le sr a la forme d un point. 

ù. ^2^*7 

6 . 

Xoscription a. HZ» « père a, nom araméen très- 
fréquent; plusieurs docteurs du Talmud portaient ce 
nom. 

Inscription 4 . dérive, soit de «dâim», 
soit de la racine ^^«mohtw, s’étéver».La première 
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étjvnologie est pius probaJ?lc, car on trouve en Baby- 
loDÎe UQ oom de femme Kn‘?> —a biche». Le 
nom figure aussi dans les ioscripUoM siuaîliques. 

S^rja, formé de ‘jp: avec l’adjonction de î^. La 
racine Svj signiCc en arabo «tirer, extraire», et en 
hdbrcu «se dépouiller, tomber, descendre». Dans 
une inscr 4 >tion grec(|ue d'El-Mesenncf se trouve le 
nom propre (C. LG. & 56 i) qui n’est pas 

autre chose que le ivi de notre texte, 

U. FnUparAbU. 

&. Paît psr ia^Akii DU do Ben-Noschl. 

/19. Vogué, n* 6a. 

La lecture de cette inscripti on est très^incertaioe. Ea 
liuuc on reconnaît wvi aJiS, puis entre le 3 et le t 
sont tracées presque vortlcûlemonl les lettres lOnn, 

5 0. Vogüé, n* 63 . 

Trois lettres S, p et Pt oW dvbdemnxeut. aicsi 
que l’a remarqué M. de Vogué» une iftscrÿC^ iaxt 
chevée. 

5 1. VoguéI n^6â. 

Une ligne martelée, do gauche à droite. L’inscrip' 
tion he commence pas par S. 

^3313 ]an 

lar, c'est l’hébréo arabc ^sn, ^ « paille 1»; le nom 
biblique >^pn vient de la meme racine. Il sc peut 
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tsDcore que le nom du roi de Sidon, njan» père 
c]'£schmouna2ar, ne soit que la forme féminine de 
pn. La proûoncialion de ce nom était r«6ûn, témoin 
la transcription grecque s (C. I. G. n* 4 $o 5 ). 

^33, n«£ doute que ce ne soit le nom de Baby- 
lone. en hébreu ^33; la transformabon de noms de 
ville en noms d’homme se constate aussi chez les 
Hébreux, exemples : n?ç», psy, Un 

nom "ïiTKbiaa «Babd protège» se trouve dans une 
inscription de Pahnyre ( i o 3 ), et on esttenlé de croire 
qu'il s'agit d'uue divinité éponyme de fancienne ca> 
pi taie de la Ghaldée. En tout cas, U conservation do 
ce nom à Palmyre et au Sala atteste qu il existait des 
hipports fréquents et intimes entre les peuplades du 
dééert et les contrées du bss Euphrate » 

Tebui.fiUdeBshil* ‘ 

5 a. Vogué, n* 65 . 

Deux inscriptions, de droite ài gauébe. Écriture 
trèS'gréle. La seconde ligne dé l'Inscription a descend 
de gauche à droite, tandis que la seconde ligne de 
l'inscription i remonte dans un sens inverse. Les 
lettres douteuses seront discutées plus bas. 

«. r\m (îl3 jjn |nVo (^s) ]a 

. 'nu b|yj nyoD 

L (») SbjV înbo ]3 )3n P 

{?)mw 

Inscription <2. S'^nD a guerrier 0, c'est U nom arabe 

(L 1 5û)« ' 
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Le mot P est écrit dWo manière insolite. 
pVo, dérivé <lc n' 7 D] voy. n* i. 
nns. Les lettres sont trés-distinotes, j’incline tou¬ 
tefois à penser ^l’il y o confusion de lettres simi* 
laircs et que la forme authentiepe est n')c; comme au 
n" ao 3 . 

'HK. le suJüxe est ici est'Ce encore une îneor* 
reotioD due à la rossemblanoe entre ' et 1 

iSvB?. C’est ainsi qu'on lit clairement sur (e fao- 
similo. je soupçonne néanmoins que in seconde lettre 
a perdu son tait vertical, et quon conséquence ic 
nom était |Vp0 comme nu n* 6. 

Inscription h. , le texte porto Sk^i ; Jo suppose 
une confusion entre i et t. Le nom fi^ro déjà 
au n* 17. 

Les deux mots qui lerminont linscription sont 
trop peu certains pour qu'on so liasardc à les oxpü* 
quer. 

c. P«it pur MoDljArlb, fili de Hofun, ûls dtf DU 

de ^bntn, flk de Çawoot (tScha^ll). Élevé eo méaSMre 
de scpn Itère Sel>A*dan {? 5cluiqlan P }. 

Fait ^ Gebél, fils de ^nan, liU de Msltan... 

53 . Vogué, n" 66. 

H Ce numéro est écrit verticalement; cette circons¬ 
tance, jointe d la présence d'une ligure liumaine de¬ 
bout , indique le véritable sens de l'écriture. )) 

Il y a deux inscriptions en caractères martelés. Lu 
pi'crwière forme un dcmî ccxxlc, alioiii de droite d 
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gauchc- L'anrtre. pariaitenaeat ««rtioalc, st temiuie 
par deux lettres jointes faorizontelement à gauche. 

a. )5137 )3 

h. P \rph 

Inscription a. Dans ia copie de M. de Vogûé; 
il'y â un point entre le b et le n, c’est probablement 
un accident de la piexTC, car un nom, iny, hest pas 
admissible- în revient plusieurs fois dans nos textes. 
Compares l’arabe « ouverture, fenêtre », mol dont 
le synonyme araméen naa est un nom propre rabbi- 
niqpie. 

biD se rapproche fftcilemenl de Varabe ou 
«rideau, manteau, voile», lequë n’est peut- 
être que llj^reu piç. 

oîhy*Lara«nBaVyrig^ef en hébreu, fcêîw ca¬ 
ché, inconfuin, et en arabe, au conlcajre,.».étïro évi¬ 
dent, connu». Le sens qu’avait cette racine dans 
l’idiome du Sala ne peut pas se ditenniner pour lo 
moment; mais la forme cubv nous apprend que lo 
participe actif n’était ni V'J'®, comme en araméen, 
ni comme en arabe, maïs bwB, comme en 

hébreu et on éthiopien. 

pBp dérive de VGp o couper, taiUer»; à comparer 
le nom arabe {L D. 169). Le B a petit sa 
barre transversale dans la copie de M. d& Vogné. 

Inscription tno. Le ] a été abusivement allongé 
par b lapicide. tTiO « don » est un nom fréqttcnt chez 



INSCRIPTIONS DU SAFA. 3$3 

les Hébreux et les Phéniciens; la racine avec le 
sens de « donner n, n’est employée ni en araméen, 
ni en arabe. 

MON. dlatif de MO, en hébreu niv «vxbir, 

être l'égal de m. 

a- Fait par Hou. RU do Sidi. RJi do fiU do Qi- 

b. Fait par Mattan, fiU de Aawaî. 

54 . Vogùé, n* 67, 

Doux fragments d'inscriptions, le premier en ca¬ 
ractères fins, le second en gros caractères. Le sens de 
récriture est de gauche à droite. 

«. «'apwnKS 
h. nbwipV.* 

Les noms propres complets sont connus pnv les 
textes précédents. 

a. Fait par Ahnat, RIi do B •.. 

[Fait par} .. . 1 , fil» de ^imtlat , 

55. Vogué, n* 66 . 

Une inscription martelée, de gauche à dmita. On 
y distingue le groupe de lettres dont le 

nom NJn est seul certain. 

56 . Vogué, n* 69. 

Une inscription renfermant dix signes, dont sept 
martelés et trois gravés; direction de récriture de 
gauche é droite. 


Bps P with 
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WJD. Compareî U nom hébreu il dérive de 
n^p «buisson, épinen, dont le synonyme y^fn esi 
é^lcment un nom propre’. 

Bp^. Cette racine signifie « cueillir, ramasser ». CoiB' 
parez lo nom arabe laii) (LD. lOi, 1 44 . zqS), 

Fait par .Saoaou, BU de Laqalb. 

Sy. Vogué, n* 70. 

Une inscriptîoû marleléc, sc lisant de guuclie A 
droite. Le 7 a, au lieu du rond, une petite barre dii* 
ladiéc du trait vertical. 

P \sh 

|0 est P eut* être identiçae 4 î» «denU; ce¬ 
pendant, la comparaison avec le nom de la localité 
biblique pv, ou encore.avec le dieu sémitique de la 
lune, pç, ^ plus probabîé. ” • 

A rapprocher de l'hébreu Sît'oti ti'j'n « porte». 
Comparez, outre le nom rabbinique km (voyez au 
n* 53 ), le nom phénicien Knno et nns. 

Fait par Sio, fiU de Dal. 


57. Vogùé, O* 71. 

Une inscription martelée, de gauche à droite. Le 
pionnier n est fait avec deux signes ; le second est mis 
debout. Les lettres S et | ne se distinguent pas faci¬ 
lement. 

aSn )a Sionb 

a'jn, Je préfère celle leçon à crile de aJn qui est 
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Strictement possible. C'est le nom qu’on a Iraosciit 
pai* AXeêes dans uno inscription grecque trouvée à 
‘An*, au sud deSaikhat (WeUst. n* 73). aVn signifie, 
suivant les pointS'Voy elles, «la Un ou « graisse n, 

Fnît psr fiU do HaUb. 

58 . Vogué, n* 7a. 

Une inscription martelée, de gauebe k droite. La 
troisième lettre, qui estprobabUmentun J, a un trait 
de trop au bout droit de sa barre transversale. 

\nv )3 ')dS 

'^D. La racine signifie «être écarté»^ bn peut 
aussi dériver '>P de ^ « fruit ven n , mot qui forme 
le nom deBer^oy^—'» n'3 0 maison des fruits verts b , 
localité voisine de Jérusalem. 

inv est peut*être contracté de ou ittner 
••appartenant à rbiv6r»>. de LA, héb. ipp « hiver n. 

Fait par Faggol. fila do Sobitan. 

59. Vogûé. n* 73. , • 

Une inscription en caractères grêles, renfermée 

dans un cadre, et se dirigeant de gauche é droite. Au 
haut et au bas du cadre, on voit un certain nombre 
do traits. 

\OH\yf7 13 bs J 3 

'1» est U second élément du nom n»SK. Voyez 
au n* I. 

ht «ombre», forme masculine du nom de femme 
biblique n^| (Genèse, iv, 19]. 
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nom corara. Le 7 n'est pas visible sur la 

copie. 

Fâit par Pour, fila de §ill. fils de U'aman, 

6o. Vogué, n" 74. 

Une inscription martelée, se lisant dans le même 
sens que la précédente. La seconde lettre, ma^ré sa 
couvburd et sa grande hauteur, semble ^tre un h. 

p5S3 P 

po'? vient sans doute de ^ «goûter, prendre un 
peu de nourriture ». 

]Ori « agréable n, nom biblique d*un général arn- 
méen (H Rois, v, i). Plusieurs rois de Gbassan et do 
Hira se nommaient ylai. Une inscription grecque, 
trouvée à ‘Aqraba (Wetsst.. n* 178). offre le nom de 
^ répond probablement à >0^3. et dont 
on confié w diounatif, Nds^tof (iîîA^ n* jT^. Oü 
peut en conclure qaele î était prononcé avec û, cl 
non pas avec oa, comme en arabe. 

Fflit par Lamagan, 6b de Nn^aman. 

6 ». Vogué, n* 75. 

One inscription martelée et inacbevéc- Même sens. 

• K P mnitb 

Fait pût Ahnftt, ÛU de A... 

62- Vogué, n* 76, 

L%ismption. ^vée en caraetAres ûna, commence 
à droite, descend eu demi*cercU vers le côté opposé. 
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poU remonte «n ligne droite dans le premier seiu. 
Od y remarque plusieurs lettres douteuses. 

)PO )a ne^a ij*<V * 

((T>S>) W ^DO P ’ 3 n P 
^ 3 ? P noS: 13 

Ligne i. lat ne peut èfre que i’élatif de l'i) «er¬ 
rer, s'enfuir, se sauver ». 

nO)d. Compares l'hébreu npp «tbautjjeu, stâe». 

. Ligne autre dérivé du verbe « ètn gra¬ 
cieux ». 

'7^^. C'est ainsi que porte le texte ; il se peut pour¬ 
tant que le lapicide ait oublié de graver U rond du 
trait vertical qui devait être un n. signifie « dire 
sensil)le au froidu et «traverser la ciblent une tribu 
arabe s'appela S)Uâ]!y4 (L T>. 176). 

Ligne 3 . Le texte porte r ^ oat une 
forme impossible 1 np coirectioD sttpposo q^e la 
forme du 3 est due à la perte de U petite batre su¬ 
périeure. Compares VhébreuoSs « enveloppe, masse, 
coips», et laraméen w'hi 0habit, vêtement». 

hi9. Comparez J^e ou Jm* « gros, charnu, dodu », 
racine de laquée vi«nt aussi le nom de montagne 
Vrp. 

Fait pu* Ânadd, DU de Bcuinst, füa de Malton» DU de 
Hannai, DU de Meuk, fiU de ^nd, fil* de Gelmeti fiU de 
‘Abat 
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63 . Vogué, n* 77. 

Une iûscription en caracleits grêleé; même sexis. 
Ce texte est précédé des lettres nS, suivies de plu¬ 
sieurs t aits. Les deux dernières lettres sont superpo¬ 
sées à la fin de la ligne. ' 

(>)ÿ'iD P TCfO a'inV 

a*in semble devoir être rapproché plutôt de 
ou iJ^ et trou, orifice », c[ue de ® caroube, ca¬ 
roubier >)- 

•j^çD est difficilement le mot arabe « conseil¬ 
ler n. 

y^o. Compares larabe^^ ci prompt, rapide »; un 
notn se trouve ^lez les Sabéens. Cependant le 
7 n est pas tout à fait c^tain. 

T»k par Moqm^ . SU de Saii‘. ... 

't <l ii 1,;^ 

64 , Vogué, n* 78, 

Ce numéro comprend plusieurs noms, martelés 
irés-négligemmenl; même sens. La lecture est fort 
incertaine. 

fl. ipiS 

h. (ou natsyS} 

<. a*’7S 

d Dip P ftlT [^pf^ 


tpi sigoifiG <tbattre, agiter». 

aiv. Cest le nom national des Arabes; il paraît 
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signifier uh.ibitant âc la plaine i>. Les noms qui figii* 
rent «îsas «2 sont connus. 

a. Fait par R&qu. ^ 

h. Fait par Scbazbatf^). 

c. Fait par 'Arab. 

d. Fait par Ben-Dakhao (>). fij» de QnrOTu. 

65 . Vogué, n" 79. 

Injcnption gravée vertioaloment, en cavaclères 
hauts et fins. A gauche, on voit la figure dun cha^ 
mean, 

nKDp P 

bnn est contracté de ^kiîk «/Vére do Dieu»; c’est 
i'hébreu St<'n et le phénicien |^Kn. 

r>KSp, nom formé do U «congraisserdans leapÂtu* 
ragea ». 

Fait par Kh'^l. lili do QnmVal, 

66. Vogué, n* 80. 

Inscription martelée ot inachevée. Elle commence 
à droite, descend ensuite tout verticalement et se di* 
rige vers la geuche. Le second nom est indistîncL 
(Mpmay t») p eboitS 

Fait par Ailsm, âJs(?} de 'AbdbanonfP}. Voué i U mé¬ 
moire de... 

67. Vogué, n' êj. 

Inscription produite au moyen du martelage. Elle 
se dirige de gauche à droite. Ce numéro et le numéro 
suivant sont sur la même pierre. 


X. 


30 
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P bKysj P lyo*? 

Sxyïû « pureté de Dieu n, de « être d’une teinte 
pure et claire». 

iv'i est i’mbe <>^3 l'promettre, donner l’assu¬ 
rance». 

Piit p«r Sa‘d. EU de Nsÿ'èl, EU de We'd. 

68. Vogué, n“ 8î- 

Inscription presque verticale, en deux lignes. Au 

bas se trouvent piusiaurs chameaux, grossièrement 

dessinés. , 

•a KDÜp P KcS 

Kü , le même nom que celui que nous avons dis¬ 
cuté au n* d 1 • 

î<Dç?p ou KDSp rappelle involontairement le nom 
rabbiiiique «pqp.. On peut comparer les racines arabes 

yh. Compare* l'arabe te tordre, courber, con¬ 
tourner ». 

Paît par Seba, EU de Qatcbim, fils de Laon. 

69. Vogué, n* 83 . 

Une ligne martdée, de droite à gauche. Beaucoup 
de lettres présentent des formes indécises. Les numé¬ 
ros 83 et 8é de M. de Vogué forment un seul en- 
semlde. 

ail fiyyi la apï? 

aps. Cette racine a. dans ie sens actif, U significa¬ 
tion de n frapper, exhausser, dresser n. 
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Les autres noicis sont trop peu oertain) pour être 
expliqués. 

Fait |tar Çaqab, rjs de WVal (?), Widab (^}. 

70. Vogué. U* 8à- 

Inseription en caractères grêles, disposée de haut 
en bos, en penchant vers le côté droit Cette ligne 
est précédée d'une croix ansée, d’un y et d'un gi'os 
point » produits parle martelage. Plusieurs lettres sont 
douteuses. 

annv üivn sv>\ )d njpiV 

Dans ce numéro, il n'y a de certain que le promier 
nom, qui vient de AU^oétro prompt, expéditif». Au 
lieu de • on doit peut-être lire vos, nom compa* 
rablo à l'orobo (I. D. 171] et à l'hébreu 

et n^Çip. Pour les autres expressions, je suis tenté, en 
supposant la confusion do ^ avec O, et do K avec 1, de 
lire aanK^? *invn. Le premier mot serait U quatrième 
forme du verbe iBV ^jJlâ a pardonner une faute ». 
tandis que sertit un pluriel interne, identique à 
farabe yU^I 0 aoai n, ou bien un nom propre comme 
celui qui figure au n* 76 v mais je ne propose ces cor¬ 
rections que sous toutes réserves. 

Fait par WsMbUt, ûls de Wamma*. Il a fait uoe <euvre 
propitiatoire pour {ses} amû (^pour Abbah?). 

71. Vogué, n* SS. 

Une ligne en gros caractères, se lisant de gauche 

s6. 
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à droite. La seconde lettre doit 4 tre un v, tnalgré 
son apparence de y. 

n'Dfi î3 *<e'V 

KV. On serait porté à lire Vï, si la seconde lettre 
ne montrait pas les petits appendices caractéristiques 
du K- 

n^n. Je transcris ainsi, au lieu de r'D'?o, parce 
que. dans le numéro 76, le n est écrit par un seul 
signe. Lt racine 'on, «défendre, protégera, a 
donné aussi bien le nom de ville syrien non (- Epi¬ 
phanie?) cl le nom d’homme arabe # 3 ? (l. D. o 45 ). 
Un nom se trouve ;dans le Corpus inscr. gr. 

sous le n* éôeoi ia transcription do n par X sc cons¬ 
tate aussi dans X^irn - {Vc^é, Haouran, 
n* i). 

Fut par 5 cha. Êls de Hanvat. 

7^. Vogüé, n* 86. 

L’inscription, gravée en caractères ûns. commence 
à droite et remonte, en s'arrondissent, dans ie sens 
opposé- Deux fois, le petit trait du û sc joint au a dans 
le mot )3- La première lettre du second noni paraît 
être un a irocè d’une façon abusive. 

P 'an P VKna p \nD 

(»py) Sbv piun) 'n p inw p 

pio, cette racine signifie en arabe obrtser, polir, 
brunir»; le nom rappelle involontairement le vieux 
]n'o, roi des Éraorites. 
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«clôture de Dieu». Là copie de M. do 
Vogué permettrait de lire Sk 315 , Vkvo. 

^Kau, b«a'J, mais b leçon paraît plus vrai* 
semblable. C’eat de la racino ^7) (jug vient aussi le 
nom arabe mentionné par Ibn Dorud [Soi, 
S ) 7 ). Le nom roipaV}} se lit dans une inscription 
grecque de Dâmâ dans le licdja (W. 118]. 

^n. Le ' a un trait de trop, toutefois la leçon >n 
me semble préférable à :n. 

Je préfère également b leçon py qui odre un nom 
connu, bien qu'on puisse strictement lire Soy avec b. 

Foi l pu* &kb(*n « ilb do Gad rél. ii)i do IJanns], li U de Selia* 
UJ » rd* do Aoalid, fils do » fUi do ‘Amouin. 

73. Vogué, n* 87. 

Deux inscriptions en gros caractères, occupant 
une position verticale. Il ny 0 de douteux que le 
dernier signe de b seconde inscription, qui peut être 
un J. un ^ ou bien un 7. 

tf. fiïV'* 13 çyS 

h. 70 dhS 

Inscriplio n a. yy est doute Hiébrou yy u arbre, 

bois n, lequel se retrouve eu sabéen ot en éthiopien, 
mais non pas en arabe. 

nye^^ se compare aisément avec l'hébreu 

secours, victoire*, qui est aussi un nom 

propre. 

Inscription é. idok, ébtif de ^ «être brun. 
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brucâtre, avoir une couleur noirâtre». Les Icçom 
indiquées entre parenthèses sont beaucoup moins 
probables. 

A. Fait par Cli de la»cbeV. 

&, Fait par Asinar. 

•jli. Vogué, n* fis. ' 

Une ligne martdée se lisant de droite à gauche; 
le 3 et le 1 se distinguent â peine. 

p-j P (î-î-jnN*?) mah 

sanK, la leçon nnnN se présente de prime abord à 
l’esprit, cependant la forme semble s'accorder 
mieux avec l’aspect des caractères dans le n* 70, où 
nous avons supposé oc nom. 

pi rappelle le titre donné aux chefs d’école en Pa- 
lofftme, A. Pahaayra, on avait an trouver le nom 
mai (n*8<i «).• mais M- de Vogué a fécetmnent cor¬ 
rigé celte leçon en rétablissant le mot nir». Çûod Êxaii* 
âivil cam. 

Fait par Ahbah (Ahr«r 5). AU de Bobban. 


76- Vogué, n* 89. 

Une ligne martdée, de gauche à droite. Le y a la 
forme d’un point. Au bas de la ligne on voit deux 
lettres appartenant à une inscription inachevée. 

(ïSIÎÏ »K 13 S) P 

[*) pb 

ncr reaemUe d'une üçon remarqualde au nom 
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de nç'T, porté par un pêtlt*fiJs qu'Abraham eut de 
sa seconde femme (Genèse, xxv, A). D'après U lé¬ 
gende biblique, ces Abrahamldes peuplaient tout 
particulièrement les contrées situées à l'est de b Pa* 
Icsiinc. 

, le premier n'est pas certain et on peut lire 
K 15 S ou N^JS. 

Fait par ^Aiob, QU de Çarm (Çakrt? $agr»^), 

76. Vogué, n* 90- 

Trois itfscriptions martelées et enchevêtrées Tune 
dans Toutre, toujours en commençant à drojte. La 
première inscription a les deux* lettres de la fin, su¬ 
perposées en bas de la ligne. La seconde est tracée 
obliquement et place ies deux lettres de U fm au- 
dessus de U ligne ù c6té de celles de la première 
inscription. Enfin b troisième inscription est b plus 
défigurée', on y reconnaît seulement quelques lettres. 
Ajoutons que le signé v qui se trouve à droite de la 
première ligne ne semble se rattacher ô aucune autre 
ligne. 

fl, nSon t 3 

è. 13J P r'DnS 

r aipianei" 

Siv aét aussi un nom arabe [I* D. aéâ)*La trans¬ 
cription S9 trouve dens une inscription grecque 
d'El-Malikié. dans le Haouran oriental (WeUst. 9). 
Cetle racine si usitée en arabe ot en assyrien signifie 
(c être juste, honorable». 

13 ), c'est k coup sûr le vieux dieu sémitique 134, 



5M OCrOBRE-«OVEMBRE.DÉCEMBBE J87?. 

Nébo, nom qnl désigne en même temps une localité 
(ville et montNébo, dans la Moabitide). La mention 
de ce dieu cbes les nomades du Sa£a est un fait im¬ 
portant pour la question rétive à l’ancienne rdigion 
des Arabes; nous y reviendrons dans le dernier cba* 
pitre de ce mémoire. 

«. Fût par *Adl. fils de KameJal. 
h. Fût par Hamiat* CU de Nabon. 

77. Vogùé, n* 91. 

Une inscription martûie, de gauche é droite. Les 
deux dernières lettres $e replient vers la gauche. 

Hvw P nsn'? 

nan, formé de «s’humilier, faire un acte 

d’humilité B. 

WW » probâWemcnt Ûatif de ^ « üever la pous¬ 
sive», comparable à Tarabe obon marcheur b. 

Fût par Khabt, fils de Âsfa. 

7$. Vogué, n" 92. 

Inscription martelée et commençant à di oite. On 
lit d’abord le groupe , puis les trois lettres su¬ 
perposées r'jn; au-dessous, trois lettres douteuses: 
^'7V> Par suite de oe mauvais état de conservation, 
je m’abstiendrai de toute explication. 

79. Vogué, n* 98. (Voir pl. IV.) 

Ce numéro, l’un des plus considémbles de nos 
textes, est gravé on caractères fins, mais d’une façon 
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si enlacée ^'on rencontre de sérieuses diOicultés 
pour rétablir Tordre naturel des ügoes. 

La première question à résoudre est relative au 
nombre d'inscriptioQS que contient ce numéro. De 
prime abord, on est tenté de considérer io groupe 
do quatre lettres qkvV» placé en tête de notre texte, 
comme constituant le commencement d'une inscrip¬ 
tion inachevée, devant sa tire de droite à gauche ; 
mais ce sentiment ne tient pas devant ce feit que les 
trois lignes qui suivent vont dans le sens opposé, 
comme le prouve le V d'appartenance qui se joint d 
chacune d'elles. Les trois lettres en question forment 
donc la fin de U première inscription. Celle-ci com¬ 
mence, à son tour, parles lettres ncS et au-dessous 
loS • puis vient un espace blanc dont la partie supd- 
rieuro est occupée par les jambages du n. D'où vient 
la répétition identique des deux premières lettres et la 
double forme de la troiaième? Cola s'explique parfai¬ 
tement en supposant que lo bpicide, voulant corriger 
la troisième lettre qu'il avait gravée dWo fiiçon fau¬ 
tive, a cru nécessaire de graver de nouveau les deux 
premières lettres qui étaient correctes. La première 
iiucription étant ainsi délimitée, il devient dair que 
les trois lignes restantes et dont b première seule 
débute par le h d'appartenance, no peuvent constititcr 
qu'uno seule inscription. Quant à b disposition de 
cdlc-ci. b doute n'est pas possible. I.'ordrc des lignes 
est t. S. 3; ceb résulte du sons alternant de Técri- 
tore. 

No\is donnons ci-après la transcription ngoureuse 
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des letü^ qui composeotles deu* inscriptions, mais 
dans un secs opposé. 

a. I BKyb » 

• a nojaVyOD'JsS' » 



^ i «asVoKjamK« 50 KybJ 3'jnjaco pta'* 3 n'? 1 
5 »n2T')7ütaf>p'îri'?ynD»n38a3a'T 2 

A {»)-J30n^1üKiS'înop3WC''?KK 8 

La séparation des mots s'opère sans encotnhi'e 
dans la première fosoription » grâce au mot p qui se 
présente â trois reprises. Le seid point à éclaircir 
consiste à décider eotre les deux variantes de la troi¬ 
sième Utwe. A ce sujet, le doute ne tarde pas â se 
dissipa, car lespaoe vide qui s o^erve entre le i et 
Ifl > montre daimnent qw ^ tçois Ifltttef inférieures 
ont été ajoutées après coup, lorsque ie lapidde 
s'aperçut qu’il avait indOment prolongé le second trait 
du ). 

Dans U seconde inscription, le terme ja oido encore 
à effectuer la séparation des roots de toute la pre¬ 
mière ligne et des huit lettres commençant la seconde. 
Par contre, le groupe nombreux de lettres placées 
entre le » de cette ligne et U s de la ligne suivante 
oflre de grandes difficultés de lecture, tantôt à cause 
des formes indécises de plusieurs caractères, tantôt 
à oausc des nombreux mots inintelligibles qui sc pré¬ 
sentent pour la première fois; jy reviendrai tout à 
l’heure. Ce qui reste de la Iroisi^c ligne est beau- 
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coup moiliA obscur. Après le d coojonetif vient le 
groupe th, dans lequel on reconudlt aisément le verbe 
N*in des inscriptions expliquées plus bdut, et Ton est 
fondé à croire que le k final a été omis par mégarde. 
soit pnr les copistes, soit par (a lapicide iui*mèmc. 
On distingue ensuite le trilitère mis , suivi du mot 
connu le mot qui termine la ligne parait de* 
voir se lire *iaD. bien que, d'après l'exemple de plu* 
sieurs textes, on s'attendrait plutôt è l'expression o^D. 

Il reste quelques mots à dire sur U passage dilH- 
elle que nous avons délimité cUdessus. Le o étant 
destiné & arnioncer une action, ü s’ensuit que le biU- 
tère no qui vient après doit être un substantif avec 
le verbe « être n sous-entendu. Ccd déterminé, on re¬ 
connaît en même temps que b préposition Sv, qui 
vient immédiatement, exige après elle un substantif, 
lequd est évidemment représenté par le vocable 
np^n. Pour débrouiller la partie restante, nous man> 
quons malheureusement de li) conducteur. Cepen¬ 
dant qudques remarques, ê titre de simples bypo* 
thèses, ne seront pas superflues. Le vocable qui vient 
d'être mentionné, np^n, ne présentant pas de forme 
verbale, est nécessairement un nom commun ou un 
nom propre. Dans le premier cas, on pourrait Je 
considérer comme étant en état construit avec un 
nom propre, représenté par le groupe 'svcn, formé 
peut-être par la composition de deux éléments. Ce 
complexe d'étatconstruit serait ensuite déterminé par 
le a de capacité qui précéderait alors un nom de locn* 
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lité, Dans le second cas, c'est la géndalogic de 

npVn qui doit être eWehée dans ce groupe. Pour 
la trouver, ü faudra supposer la perte du petit Irait 
marquant le \. dans les deua a de la fin de la ligne a. 
J'incline vers cette dernière solution parce qu’elle 
satisfait à toutes be exigences grammatioalee et texi- 
cograçhiques. Enfin, pour ce qui ost du groupe de 
lettres restant, il se décompose avec grande 

vraisernHance en deux parties égaies, 
alïbclées l’une et l’autre du prélke verbal do la troi¬ 
sième personne du genre masculin, 

Ces comidéralions nous mettent à meme de don¬ 
ner ci-après la transcription analytique de notre 
texte, tout en laissant aux études ultérieures U tâche 
(h modifier, s’il est nécessaire, qudques détails re¬ 
connus inexacts. 

«, -no P ta S'to'j 

Dsyb 

6. ‘D P a'îOK P ni») ta dxv*? p '3Ti t^ oop 

•'n l|ia tu yo) tiP npSii Sy non rusa p 't 
•>30 rbis («lino p 2 i> jnw’ ^kk 

Inscription a. Vw. Nous avons ici le premier 
exemple certain d’une forme diminutive dans le dia¬ 
lecte du Sûfa. La voyelle i n’étant pas d'ordinaire 
indiquée par une lettre làible dans forthographe de 
nos inscriptions, U s’ensuit que la forme ne peut 
représenter que le diminxitif de ^1D ou ) 

•' vicKo, opulent », de JU « richesse, fortune n. 
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SvSD*. Ce nom e$t peut-être identique à l'hébreu 
oDieu écoule», nom donné dans la Genèse 
à Inncêlrc des populations de TArahie déserte. Ce¬ 
pendant 1 omission de l'nisp/t dans te nom divin Sn 
jioralt singulière, bien qu'on signale quelques fbiu 
do cetto nature, mémo on hébreu, comme par 
oxomple dans les mots ot Il $o peut aussi 
que le mot bvOQ' soit contracté de by yso^ ale très- 
haut écoule B, car remploi du mot comme nom 
est attesté par plusieurs de nos teictes. 

QKv‘7no. L'analyse la plus convenable de ce nom 
est certainement OKvS-ns, forme comparable à celle 
des noms antiques nVÿinp, Le premier élé¬ 

ment nç a homme (vuigairo] » se trouve dans la 
locution phénicienne nono (Inscr. d'Esebmour 
nasar, 1 .11 ] « un homme du vulgaire ou do la plèbe » ; 
fensemblo signiiie donc u homme de La^am 9 , le der¬ 
nier lormo est probablement un nom de localité, 
servant en mémo lùxn\ys de nom dhomme. 

Inscription è. ligne t. 'in, nom connu (6a-73)i 
j'ajoute seulement que c'est aussi un nom hébreu. 

DDp, comparez le nom arabe (J. D. $ 9 , 

Le substantif do cette racine si^£e, suivant les dia¬ 
lectes a P atit morceau de bois 9 ( talm. ) ; a part, partie. 
sort» (arabe); «sort, sortilège» (hébr.). 

09vb. L'étymologie de ce nom est très-obscure, 
cependant la signilication h chagrin» (de de la 
mère (p) » trouverait une analogie dans le nom 
hébreu '3iK"p « fils de mon chagrin ». Naturellement 
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lâcceplion de « peuples pour le mot dn (* ük, 
1 ^) convient mieux à nû nom de ville. 

vient de jU. wrougir, prier, crier ». cf. héb- 
uj. Chez les Sabéens, on trouve Un hom d'homme 
(Hal. Ét. p. x84'ï8S, n* 4A)- 

Ligne o. 'la dérive sans doute de la racine nio 
qui signifie «étendre, mesurera. 

njBO. La lecture n'eat pas douteuse, maie il est 
difficile de donner iétymologie du nom; (àute de 
mieux, on peut comparerITaébrcu tç? edisette», ou 
l'arabe « envdoppe, linceul». Peut-être y aurait- 
on Véquivalcnt du michnaîtique b fruit du dat¬ 
tier mâle», ün nom KavoCvos ou paraît se 

trouver dans les inscriptions grecques du Haouran 

(Gi J. G. D* û 5é 1 . Wetzst. n® 11 4 )- 

Avec Icmembre de phrase qui soit immédiatement 
commencent les vraies difficultés de finterprétation, 
lesquelles sont dautant jdus considérables que la 
lecture de plusieurs mots laisse encore place au 
doute. Cependant, en prenant pour point de départ 
la séparation des mots adoptée dans U transcription 
d-deesus, je vais essayer de jos^fier, par une analyse 
raisonnée, le sens général que je suppose à ce pas¬ 
sage. 

Si j e peux me fier h mon sentiment, cet ex-voto a un 
caractère particulièrement imprécatoire; en d’autres 
termes. Vautour de la dédicace a voulu maudire son 
etmemi et demander sa mort. Ce n est pas la pre¬ 
mière fois que les cris de haine et de vengeance trou- 
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veDtleur expression dans Us inscriptions. On y voit 
prononcer des malédictions non* seulement con&e 
les profanateurs des monuments, mais aussi contre 
des individus et des nations entières. Les documents 
de la première catégorie surabondent à toi point 
qu'il est inutile d'en donner des exemples. Pour ce 
qui est des documents de la dernière catégorie, il 
sufBra de mentionner U fameuse inscription latine 
où un Romain policé s'écrie : Cessent Syri ante La¬ 
tines RomanosI Avec combien plus de probabilité 
peut*on s'attendre à des explosions de colère et de 
vengeance do la part des nomades, dont la vie n’a 
d'autre but que celui de se faire craindre et de ne 
jamais laisser impuni un tort qu'ils ont subi 1 Ceci dit, 
je procéderai k la discussion des mots. 

nos. En séparant le s qui indique le commence* 
ment d'une sentence, il reste )o bilitère no dans le¬ 
quel on reconnaît la racine creuse nm h mourir»; il 
s’agit seulement de savoir si c’est un verbe ou un 
substantif. Quelque réflexion suffit toutefois À mon* 
trer que l'expression Vv no suivie d'un nom propre, 
et analogue à U phrase hébraïque npp (Ge¬ 
nèse, XLVin, 7 ), ne pouvant signifier <^eQ meure (en 
donnant au parfait le sens du subjonctif) auprès de 
N. Ris de N.exigerait comme sujet du verbe 
un autre nem propre, dont il n'y a pas trace dans 
la fin du passage. Il ne reste donc qu'à y voir un 
substantif ayant ie verbe « être » sous-entendu, comme 
dans la locution hébraïque 'pon (fèid. xtt, 5) 
B que mon diagrin soit ou retombe sur toi n, ou dans 
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cet» autw plirase : mv». i5j «que 

sur moi soit ou relcmbe la malédiction qu’on te lan¬ 
cera U- Daprèfi CM analo^M, il ne «ra pius trop 
hasardé de traduire h)i PD» par ««pie hunort soit 
ajTi*, c'est-à-dire l’attaque, le frappe. 

Le Rom de l'adversaire dent l'auteur de la dédkacc 
désira îa perte u lit, sans aucun doute, n^bn, auqnel 
99 «mpate trèaoonvenablement le nom hébreu . 
Pour la signification, c’est l’arabe ^ « créer, arran¬ 
ger, polir " qui convient le mieux. Il faut probable¬ 
ment prononcer iàüçat «conformation, ca¬ 

ractère». 

le î est ajoulé par supposition, mais non sons 
un haut degré de vraisemblance. 

set. Ce nom figure déj à dans U numéro 7 o, où nous 
a^aadmiâ la possibilité d’une faute de scribe pour 
sm*, cette supposrtioD diaparail devant le témoignage 
de notre numéro qui confinne la leçon VOy. Les autres 
langues sémitiques ne paraissent pas posséder la ra¬ 
cine rs>. 

ju. Le trait du î est excessivement petit sur la co¬ 
pie. C'est probablement un surnom; on est mime 
tenté de penser à un dénominatif de localité, signi¬ 
fiant «habitant de u», Ce dernier nom rapprile la 
ville de Ta/a, aujourd’hui ^^-5, située dans le wadi 
Raqam, près de Pétra, laquelle, sous la dénomina¬ 
tion de njfj BRI, est identifiée, par Onq^os, à U bi¬ 
blique ctiR, une des stations des Israélttes dans 
le désert, sur la frontière du pays d'Edom. 
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p, ie ROBR e$t encore suppléé par nécessité philo* 
logique. 

Vkk'it V petite forme divine ‘u Le premier élément, 
H'M, est évidemment un diminutif de Kn — #1^^ 
«formes élégantes U. 

Ligne S. Avec la généalogie ci-dessus, l'adversaire 
abhorré a été sufBsamment désigné ; ü s’agit mainte- 
nant d’imprimer à la malédiction une forme précise 
et crudle que ie mot général (cmort» est impuissant 
à rendre. Ce surcroît de fui’eur est caeprimé avec une 
sauvage énergie par l’adjonction de deux verbes au 
subjonctif, psv VT?', qui désignent la mort la plus 
horrible, comme je ie démontrerai tout à l'heure. 
L’emploi de deiix verbes sans conjonction est des plus 
fréquents dans les langues sémitiques; je citerai seu¬ 
lement un exemple, le passage du Deutéronome, 
xxxii, 10 : 

m?'- La racine arabe ^ a procéder, se mettre 
à feeurre o, n'offre pas un sens satisfaisant; il iautcom* 
parer la racine hébréo-chaldéenne, vn?, in?, ayant 
le sens de a glisser, tomber». Les dérivés principaux 
de cette radfte sont faraméen î'ÿîTtf9. traduisant l'ex¬ 
pression biblique n^pSp,S^ <t endroits ^ssanls», et 
l’hébreu vnet, mot que les docteurs de la Mischna 
expliquent par 1 n oo? J? « [homme ou animai ) dont 

la hanche est détachée ou disjointe». Cette malédic¬ 
tion rappelle singulid'ement les menaces prononcées 
contre la femme soupçonnée d’adultère (Nombres. 
V. a 1 , 2 2 , ay ). Celle-ci est prévenue que, si les soup^ 
ï. «7 
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ÇO&9 «ont fondés, elle veira son ventre enllet' et sa 
hanche se détacher de son corps, nsv, proba¬ 
blement parfaite de la t^vf^leindadlh de Vélépban- 
tiasis. n se pâii que reuteur de notre i^te ait ao^si 
pensé À la même maladie. . u )}■. ■ 

pai>. L’interprétation de ce mot ne souffre aucune 
difficultét* c’est, visiblement, le sdhjOnctif duWel*be 
«périra. La conservation du i radical est 
d’autant plus remarquable que le sens général exige 
lè mode subjonctif. 

Le dernier membre de phrase commence par ie 
mot K*^n(o), qu on a vu figurer dans la formule n* i, 
èt an^el nous avons supposé la signification de « con¬ 
server 9. L’ale^i^ a été omis soit par le copiste, soit 
parle lapiclde. 

i(3i. Le contexte exige pour ce mot U sens u d’é- 
r^er, ^ever, consacrer a. ou quelque idée semblable ; 
mais l'étymologie en est fort obscure, puisque l'ar^ 
ne possède pas dé racine , et que la racine 
ayant le sens assea convenable, pour ce passage, de 
«cacher sous terre s, parait nêtre que le substitut de 
j>. Peut-être doit-on comparer les racmes et 
D.«, prises dans lesens de « être près, abondern; dans 
le dialecte du Safa, cette racine serait employée avec 
U nuance de « rapprocher les pioi’es éparses, les réu¬ 
nir, les accumuler en mcnceeu ou riÿm». Âpautéas 
que, pv une coïncidence qui n’eat peutrôtre pas fbr- 
totey notre Nss ressemble ringulièrement au verbe 
phénicien K» k ér^en », si fréquent daria ks formules 
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votiv99 dft Car^tge. Gette cesserakknee pbralt d!au^ 
tant piua étroite que» en araiûéen. ie aubsUnttf K» 
a, en commun btcc Thébreu la aigmOcation con> 
crête de a corbeille, panier », et; comme cette même 
signiâcatiOD eat également propre à Varebe on 

^out en conclure que lea racines Hio, 

sont parentes et expriment lidée générale de 
((dr^esser, ériger, accumuler)), et d'autres verbes du 
même genre. Le manque de la copule avérit {(jÿ fait 
croire que ce mot est ici un infinitif. 

nSiV «prière)). Voir les l'emarques concernant ce 
mot au n* a. 

730 . On compare convenablement l'arabe 
«sonder, examiner, explorer». Le substantif no « 
« examiner 0, ou ^ u mesure », semble indiquer 
ainsi que l'hébreu et n'^p nia rétribution exacte 
d'une action )) • ici, le châtiment mérité par l'ennemi. 
Cette inter])rétation parait se confirmer par une ex* 
pression analogue qui sera discutée plus ioiii, éo hu- 
méro 96. . v( . < 

а. Fait par Mouwall, fiU de Isme^el, fib de â^de'oum. 

б . Fait par ^nniü, ûU de Qesm. fils de ^npeS. fil» do 
Lai*ouxn, fils do Gs’arat» fil» de Aslua, HU de MsddsI.fiU de 
Kefnat. Que U mort frappe Khllcjai, fi U do Wotu* dè Gai ^, 
fils do Itou«eS*fl: qu'il soit déhanché et qu’il pénsscl U a 
lervé (ce) ridjin (en signe de) U decnuidc de Setisfiaction. 

80. Vogué, n* 9i, 

Une ligne martelée, de droite à gauche. Au haut 

♦ 7 ' 
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de U fin de lÿie, on voit les lettres placées obli¬ 
quement 

• pI»piB0S . 

'ISO. A comparer Tarabe ^oLire saÆir, embrocher ». 
ou bien Lbébreu i&c «pousser des em lugtdïres, 
pleurer », 

IV l.nom exjdiqué au ào. 

|t>. Si c’est un mot séparé, il Êiudrail supposer que 
imseription est demeurée inachevée. 

Fait par Saùd » Dh de 'Arii de... 

Si. Vogué, q* 95. 

Une ligne martdée, de gauche à droite. Les lettres 
ne sont pas douteuses. 

Kip est aussi un nom hébreu et phénicien. La ra¬ 
cine signifie « ra^ter, sauver 0, 

Comparez le talmudique «être faible, 
impuissant 0. 

Fait par Fada et TaMhascLou. 

82. Vogué, n* 96. 

Une ligne martelée irrégulièrement, de droite à 
gauche, 

31V P '^vS 

'Vv est bien U nom musulman Jls. Je crois cepen¬ 
dant que i’anaiogie des autres noms de U même dé¬ 
sinence exige la transcription 

>iv rapp^e le nom biblique 3iv, porté par un an- 
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cien roi de Bassdn, c'est-à-dire de la contrée appelée 
Satanée par les Grecs et aujourd'hui Haouran » ai voi> ' 
aine de Touis de Rouhbé. Nous avons déjà rencon¬ 
tré plus haut le nom de Sihon qui fait couple avec 
'Og dans les écrits bibliques. La persistance de quel¬ 
ques noms propres dam certaines régions sémitiques 
est très'remarquable, La racine signifie «être 
courbé ■>. 

Fait par 'AJal, Dla de *Âoug. 

83 . Vogué, n* 97. 

Une ligne martelée en demi-cercle ; elle commence- 
à droite. Le quatrième signe est un D ou bien un b . 
en supposant romission de la barre du milieu. 

Sao |a 

élatif de ifiJr égratigner, blesser légère¬ 
ment»; si la leçon wenK était authentique, il faudrait 
comparer la racine u être débile, nyotalope », 

Vas, à rapprocher de Tarabe 0 abandonner gra- 
tuitenièiit,^ Vouer, risquer». En hébreu, 'ns signifiâ 
apdrtei*^ Supporter, souühSr». 

Fait par Âkbntascb (ou AkbCucK), fîU de SabaK 

8â. Vc^é, n* 98. 

Une ligne martelée en demi-cende et cemmen^nt 
à gauche, Le t de la est réduit à un point. 

'in )a 

Sk)'d iiSin est dieu» est formé comme le nom 
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lîébreu Vctv «Jg (—Jelio?îja,)'«st ». .i^om e^t 

à\xa 49,Vânpieoii%^PT 

%on ^ab^,;C|c<,Sin.e9l5.çe|î^fti;t«iniU #u 
Xu{i« qui jopâit un si,grand U.zi^fthûlpgia 

séoûtiqpe. n n’y & pas eocoriç iongtaçups^'Oq.^ygit 
que )e qv4te de Sin était part$ci^r il ia yiU^jda Qar- 
raUi dflp< Hfé^çpotaime septentrionale i où il âit 
signalé par les auteurs syriens. Plus tard, onia ren¬ 
contré dans une inscription du Qadramaout et dans 
d'autres textes sabéem; mais on le cherchait en vain 
dans la r^on moyeime des pap sércütiques. Nos ins¬ 
criptions, en offiant'pour la première foû des noms 
arsies ootnpfls^ avec,Siîi, co^ç'bient partiellement 

cette lacune et ajouteot un chaînon de plus à U filia¬ 
tion des idées régleuses, depuis le versant méridio¬ 
nal du Taurus jusqu'aux contrées baignées par l’océan 



' a if 


85 . Vogué, n* 99. 

Une inscription martelée en deux courtes lignes; 
la première, composée de quatre lettres, a une po¬ 
sition verticale; la seconde, renfermant six lettres, 
est placée horizontalement. 


nï 5 «S 
îVlJ 13 

noOK. La racine cdk sîgniâe «être au bout», delà 
SBK «bout, fin, néant»; est aussi un nom tal- 
mudiqile, 
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1 ^)9. C'est Tancien nom «le viUe inipoFtante 4 q 
la B&tanée (Josué, \t. S), qui a àotné plus tard Le 
nom do district de GaaLanitide» aujourd’hui Djaou- 
lâfi. signifie, en arabo, « course ^ manœiTvre 

dans lliippodroine, évolution». 

Fait par ATut, tiU de GaouUn. 

86 . Vogué, n* loo. 

Doua inscriptions en gros caractères. La première 
ne renferme que quatre lettres, obliquement tracées. 

seconde forme un cercle irrégulier, commençant 
à gauche. A l'endroit où les lignes sont le plus rap« 
prochéeti on voit la lettre a isolée. 

< 1 . 

i. P ]ih P cen p naK p Qiav p dsskS 

Inscription a. Au premier aspect, et vu U pbco 
qu'il occupe daos la copie de M. de Vogué, j'indinai 
un instant à prendre le groupe pour la fin du 
dernier nom de la seconde ïiûcription; *idbm se* 
ntjt ainsi paalogue quy nome de- 

plusieurs califes. Cependant la composition du qom 
n’ofire aucun seb&pUùsible et; de plusde dioksotc dur 
Safà ne memiveaucune trace des. désinenoes oasualles 
propres à l'arabe. Pour comble d'étrangeté, i'i bref du 
génitif serait encore mai^qué par \ ce qui n’a pas lieu, 
même en arabe. Toutes ces considérations obligent à 
penser que le nom Isolé est 'fib. dérivé d une racine 
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n refléter la lumière u ^ au moyen de la lermina)* 
son ' • 

Inscription ossx sigaiBe probaUement «gras, 

gros», comme larabe 

Diar eat aussi un nom pbéniden. En hébreu, on 
constate la finale aoun, 

nM. Nous avons supposé ce nom au n^ i 5 , cet 
exemple conârme la leçon proposée. 

ran. Comparez «manger, dévorer». 

(Jii est formé de ^ u ohasser, disperser avec vio¬ 
lence; déchirer n. 

ID&K, ^tif de *>Dt, jmà K expliipier, édaîrcir un 
sens, interpréter». 

a. Pmi par LabaJ. 

h. Fait par Ab^am, âb de ’Ablaw, ûb de Abab, fiU de 
Nah. 6U de Kbaggaa, Qh de A£saj. 

8 y. Vogùé, n* joi, 

Une ligne martelée, se lisant do droite à gauche, 

pa P |onS 

Dans pn, nous avons probablement b nom bi- 
blitpie |p*n TémAn^ abrégé Témd, attribué à un 
des fils d'Ismaêl, le père des Arabes (Genèse, mv, 1 5 ). 
Il &ut ajouter que le frère de Kp'ç, qui suit dans la 
liste biblique, est fyitr, c'est 4 -diro le r^résen- 
tant légendaire du district du Haouran, que les Grecs 
appelaient trcvpia. Cela nous conduit dans b région 
voisine de la patrie de nos inscriptions. Encore au- 
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jourd'bui, il existe ui)« localité appelée 7 Vmi, dans 
le Baouran oriental, à deux heures au sud de U vüie 
de Scha^i^a; au sud de Tômft, se trou^ le village de 
Dâoumâ, qui rappdle le nom d'un autre fils d'tsmaêl 
(i6ûl. 1 . i 4 )* Ce groupement remarquable de noms 
ismaélites rend fort vraisemblable que. dès une anti¬ 
quité très-reculée. l'est du Haouran ainsi que les oasis 
du désert voisin étaient occupés par une population 
arabe dont l'origine, d'après la tradition locale, re« 
montait jusqu'au patriarche des Hébreux. Remar¬ 
quons enfin que. outre U npvi et le ks>d ismaélites, 
il y avait deux villes des mêmes noms, plus au sud. 
dans le territoire d'Edom, mentionnées souvent dans 
la Bible (Isue, ixi, j i. i 5 passim). 

rappelle involontairement le nom biblique n? 

{Samuel, x t:, n ] ; i l est vi ai que U leço n est fort con¬ 
testée. est aussi un nom ambe (I. D. ao&). 
signifie H corps». • 

Fait par Tèmsn. iili de Badan. 

88 - Vogué, n* I oa. 

Une ligne martelée, même sens que la précédente. 
Ln dernière lettre peut être prise pour un noon ou 
pour un lamed. 

P onp"? 

pV. Cette forme est plus satisfaisante que 
die rappelle le HXfh p du TaJmud, autour de livides 
sapientiaux désapprouvés par les rabbins. Il se peut, 
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tcputfi&tù) tvS soit UQ dérivé de ïS. qui forme le 
premier élément de Di»b et de pMvV. 

Pût par Q&dm, fiU d£ Lâ^. 

Ô9. Vogué, n’ jo 3 . 

One inscription en gros caractères ot composée ûe 
huit lettres, dont les quatre premières pent^eat vers 
la droite, et les quatre dernières inclinent v^ la 

(»în) Sn P (Maalîi wïS 

la copie offre ma correction s'appuie sur 
la forme discutée au h* s. Notre exemple coniinnc 
là valeur de d pour Ze second signe. 

. La raciu e ^ signifie v d^er, d énouer » ; il faut 
cependant remarquer que la leçon |n n est pas abso* 
iumeot in^ossi^e. 

Fût par RaicÉi» 6U de HûL(^iLnZ}. 

90. Vogûé, n* loâ. 

Une ligne en gros caractères, de droite ù guuclie. 

KH njnxS 

Après ruHK, qui est un nom connu, vient un hh 
litère un, dont je ne sais que faire. Peut-être Tins* 
cription est-ûle incomplète. 

Fût per Abanoat... 

' .. • 

§1. Vogué, n* io 5 . 

Une l^atraoée en caractères gr^ea, de gauche 
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à droite. Le noan de faiemLle omis parmégarde, Lea 
dexix signes qui viennent après forment la lettre-» t/ 

bn I])3 nSS 

nS. Cette forme indubitable confirme Thypothèie 
que nous avons émi^e plus liautsurlorigine du nom 
'nS. Voyes au n* 86. 

Sn, nom lu dans le 69^ 

Fait par Lab, fi[U] de ^ 1 . 

Q2. Vogué, n* 106. 

Une ligne, même caractère, mais tracée dans le 
sens, opposé à la précédente; les deux n ont une hau* 
tcur anormale. L inscription est incomplète. 

P nnnaS 

nnns. La racine «ignifie «être pur, sans al> 
liage». 

Fait par BaVtat. ûi» de... 

93. Vogué, h* 107. ^ 

Une ligne en gros caractères, de droite à gaiiche. 
. |ni3s^ 

jn^ss, c'est ainsi que porte nettement la copie; il 
y a cependant deux difficultés assez sérieuses pour 
faire soupçonner quelque inexactitude. Une racine 
répugne à la phonétlqne syro-arabo qui exigerait 
'ips; le second élément |n n’onre pas non plus un 
sens convenable. Je crois donc nécessaire de pro- 
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polur d« Uçoa ^grâces 9 U louai^e 

deXSmtf. tn M^otaâik ^ Loê/ t àm dekttrû tr^ 
aoaioguâs l'une à L'autre. . 

ïjD est une racine commiue s4miti({ae signifiant 
« empêcher n. 

Fnit'psr ^aka^aa (ou $dioukrèl), fiU de ManaV 

96. Vogûé, n"îo8. (Voirpl IV.] 

Deux inscriptions en caractères grêles. L>a pre¬ 
mière, ç|ui consiste en (juatre lignes, commence avec 
la quatrième ligne qui so dirige de droite à gauche 
et remonte en forme de spirale et en alternant succès* 
sivemeût le sens de l’écriture. L'écriture est en géné¬ 
ral bien lisible, la quatrième ligne oiire néanmoins 
qudques lettres douteuses. A la Im de la première 
ligne il y a une lacune de deux lettres au moins, 
leequeîieo devaient compléter un nom propre com¬ 
mençant par Les numéros è gauche indiquent 
l'ordre des bgnes sur la pierre. La deuxième inscrip¬ 
tion se compose de six lettres et est placée vertical^ 
ment. Elle est incomplète. 

fl. 4 la aoD P p 1 
5 -KT P 73y P iSn P 103 ]a a 

a *8 P rttv P nm p p o 3 

* 110 '?Kii 4 

-(P mnn'î 

Ligne I. «Vh peut dériver soit de jâ. 0 diminuer, 
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perdré de son volume, percer, trouer o, soit de^^ 
a être vide, quitter, abandonner soit encore de 
acbercher à tromper». On ne peut pas penser 
à rhébreu >^n, pl. <( ornement », parce que ce 

mot répond évidemment i l’arabe > 4 ^. avec le n 
doux. 

élatif de w pilier, faire la guerre», ra¬ 
cine qui a aussi produit le nom sinD (a, Sa). 

SDD H celui qui cause ou produit», participe actif 
de m oétre cause»; il faut sous-entendre 9D «le 
bien, le bonbeur». Le nom complet au S'DO figure 
dans les numéros 66 et 69 des inscriptions de Pal- 
myre ^ 

Le dernier nom semble avoir perdu doux lettres; 
il commençait par un îamed. On ne peut pas penser 
un instant à rattacher cette lettre à la ligne suivante 
do manière è former un nom propre 

Ligne a. cetto racine signifie on arabe h dé* 
velopper, déplier; répandre, disséminer; scier, etc. n. 

' Ji ree«Dce tinii è l'eipJicaLion que j'*i donnée de ee mgp <iàBi 
mee linùü^im, p. leS. u. de 

remirque, en pBwtnl, que Je me rdlio <idjiùtiTetDeat S la leçon 
‘ssa propeeée par M. NéJdeU déni <e première iiucriptioo de 
Pelfftyre, eu lieu <le ISO^DS que j'el edniû dana le lempa 
p. loS, 1 ]. Fineiemenl, Je me permeltni d'eppelor reRanUon d«i 
lecteurs lur le mot K07D3 ou de le 11* paloiyrMeene, 

iBcoapnsjuaqu'i ce jear. La aeronde forme admlM rdeemment par 
MM, de Vogûe et Mordtmacn esltres>eKeole. meu II ne rm pas irt' 
Outre NP^D per irempei; eal tout ilnplement le grecBa- 

dàfll|nent rédifice qui ml eo efTet une baaiüqtir. 
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IJft otoi est.mentioQné par Ibo Doreûl 

(148)-' ' . » : J ) . 

nVn, ancien ntSm «l'hiteèo n^/nom 

4 îiofflnie, et n^^,ht®ïdefetoHn 4 : APaliûyre 
eat un Domd'homcDe (7&)i.cKe4,4^ Arlbe»on ren¬ 
contre frétpemment les notns et (L D. 

La signiRcatlon de cette racinaesi 
« darer« s’arrêter ». ' • 

lay U serviteur, esclave a. nom très-fréquent chez 
la plupart des peuples sémitiques ; les Hébrciu seuls 
ne paraissent pas avoir employé le mot comme 
nom propre. * , ■ 

0K7. à lire probablement de nfbîreun 

échange, troquer». 

Ligne 3 . ']\s est un ancien nom midianite (Nom¬ 
bres, uxwSjf aotte cicconsUiice conduit à attTjtu^r 
à ce nom le sens de u rocher n quil a en hébreu. Les 
mots ^ et ^ sont aussi des noms arabes ( 1 . D. 
J 96, note). 

on*), nom formé soit de Ks'en aller», soit de 
” moudre ». 

nosr, nom qaturéen que nous avons rencontré au 
n* 7$. 

Le ea perdu sa barre transversale et le 7 
a l’aspect d’un a. Voyei au n* 59. 

Ligne é. Les deux derniers mots de U' ligne in¬ 
diquent sans aucun doute le but de l’inscription. On 



INSCRIPTIONS BU 8AFA. 419 

lxésit« quelque peu s’il faut analyser niu'? ne ou 
"yvi mais la première leçon disparaît devant le 
sens inadmissible du verbe ne dana les langues sé¬ 
mitiques. A iàide de la séparation des mots que nous 
avons adoptée, on obtient un sens très-sadsfaisant. 
Après le 9 d’annonciation, on reconnaît lo verbe 
a délier, résoudre», suivi du régime direct 
qui visiblement n'est pas autre chose que i'hé- 
bréo-araméen iij, «vœu religieux». La locu¬ 
tion iiuSn semble désigixar ie« racoom^semefic 
d’un vœu fait à Dieu, comme lliébi^*^phéidoittt 
^iinriKO^ar, bien quelle réponde littéralement è 
ieipression talmudique rw «il a défait, 
annulé le vteu a. En tout cas, la leçon "yvi me parait 
certaine, malgré la forme de la dernière lettre qu'on 
prendrait plutôt pour un 3 . 

Inscription b. 3)nK. éUtif de «soustraire aux 

égards, cloîtrer», Le nom arabe (L D. i ôè) 

vient do U môme racine. 

fi. Elit par KUala, ëU de Âbnb, Oh de Mousibb, fils de 
L;. .. fils do Nuehir. fils de RltaUd, Oh de 'Abd, fils do 
Dslsch. ûli do ÇoQi, fils do Kab^t, fiU de ‘A/ih, fils do 
Fsourél. Il a accompli un veeu. 

&. Fait par Abgob. Gh de... 

95. Vogué, n* Ï09. 

Deux inscriptions en gros caractères. La première, 
qui a deux lignes, commence à droite et remonte 
dans le sens opposé. ËliU est entourée d'un cadre. 
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La seconde na qu'une ligne se lisant de droite à 
gauebe. 

fi. iVopiScïV 

^8 P ' 
noyK (]l 3 ^ionS 

Gomme une racine 'iv\ est peu probable. 
on'doH regarder le \ comme un pronom rdatif u celui 
de»; la composition répond aux formes sabdennes 
■jnnrn, pmi qui signifient mot à mot : «celui de 'At- 
tar, c^ui de Nabsan », plutôt qu'aux composée ar^es 
(I. D. aSa), ob le mot>d a le sens de 
«maître, semeur». Sur la nature du mot tVe' nous 
n avons aucune donnée certaine; c'est, suivant toutes 
les apparences, un nom de lieu répondant asset bien 
à lltébreu t^'rV ou , dont la forme compte est 
p'ïÇt. 

équivaut au nom hébreu (1 Chronique. 
Il, a 9 ) « celui qui engendre, produit o. 

Ss. Nous avons appliqué co nom au n* 5 q. Le 
point qu on observe avant le s est sans valeur au* 
cune. 

nDVK, élatif d'une racine nDv qu’on cherche en 
vain dans les autres langues sémitiques. 

a. Fait par Za*Scbiki). fiU de Mouiid, CU de ÇUI. 

fr. Fait par Hebbël, Bh de A^lj. 

96. Vogué, n' no- (Voirpl. V.) 

Deux inscriptions en caractères fins. La première, 
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composée de deux ligues, commence à droite, et, en 
suivant un tracé de plus en plus ascendant, se r^e 
à la ligne supérieure qui ost presque horizontale. La 
seconde inscription, assez courte et tracée en grands 
caractères, commence également à droite et remonte 
suecossivement, mais sa seconde ligne ost pincée au 
bas et d'une façon oblique. Très-peu de loltros don- 
nent prise au doute. 

fl 3 ’t «ifi» î5 'in |a |yoS i 

• D'^eno V1DD pi rhayv tt: a 

3 »in |3 |yo P isyS I 

4 iic P » 

Les noms propres sont tous connus. a, dans 
la copie de M. de Vogué, la formo de yc, la bonne 
leçon a été rétablio d'après la seconde inscription, 
qui émane du /ils de [auteur de la promièro. 

Nous rencontrons ici un nouveau verbe kki. qui 
sigoilie quelque chose comme «ériger, soigner, éta¬ 
blir, etc.». L’étymologie de oc verbe n est pas facile 
4 trouver. L'hibrçu hni et l arabe bla expriment 
ridée d*un mouvement rapide, de l'action de remuer 
ou de socouer. Peut-être le remuement de la pierre 
étuit-ü considéré comme la prise de possession. Dans 
lecodevabbiniquc, la prise de possession (t'^p) s cITce' 
tue en attirant l'objet avec la main (no't'o). Lo verbe 
Kih a été discuté plus haut (i 76] ; remarquons seu¬ 
lement que le texte montre un petit rond entre le i 

98 


1. 
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et le K; il vient san$ doute d'un trou accidentel de la 
pierre à cet endroit. 


Lg membre de phrase pT kûs s-jn cet tout à 
fait pawüèle à ild n*?iv K^n du n* 79- Dans ces 
passages, le terme KJS doit dtre un substantif, tout au 
plus un inEmlif. L orthographe nbxis? fait distinc- 
t«nent reconnaître la racine «prier h. q^ii cor¬ 
respond à JU en arabe classique. Dans un dialecte 
paHé dans une région aussi rapprochée de la Syrie, 
la prononciation des siülantes 0 et devait rester 
(lottante dans plus dun cas. Plus au nord, ii Pal- 
myre, on trouve tantôt tantôt is'ID, et, en 

arabe même, la transition du v nord-sémidipie en 
O et vice versa donne lieu à de nombreuses excep¬ 
tions; citons, par exemple, les mots ^w, 
çAm qui, en hébreu et en araméen. s'écrivent avec 
Us mêmes siiflantes : op, 7n&. , v&fl. La pro* 

nondâtion rVKi» arec la chuintante, en face de l'a¬ 
rabe JJU, n'a donc rien qui puisse surprendre. 

De même que les mots 73D du passage que 
je viens de citer, les termes p*r nVxtP de notre 
passage présentent un composé d'état construit dont 
le second élément, indubitablement un substantif, 
ue peut être séparé du mot sémitique commun 
17 «jugementn. Dun autre côté, ü est avéré que. 
dans les langues sémitiques, l'idée de jugement 


se confond avec celle de «pubition», de « châti¬ 
ment». témoin l'hébreu eepç qui a les deux sens. 
Le mot P bi-même a fuu par être employé dans 
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ce dernier sens. Cette considération me fait espérer 
que ce n'est pas trop me hasarder en traduisent par 
«justice ou satisfaction)). 

L’ciprcssion o’îcnD yiDP offre évidemment la 
même construction que le membre de phrase riCD 
du n® a, On est donc amené à prendre le 
mot fibon. soit pour un inûnitif, soit pour un subs¬ 
tantif formé delà quatrième voii du verbe cSo. Pour 

le sens, oSen doit être identifié avec larabe 1*^^ 
n résignation è la volonté divine )),motqui est devenu 
le nom de la religion fondée par Mahomet. 

Les noms qui figurent dans la seconde inscription 
sont tous connus par les textes précédents. 

A. Fait par Ms®n, tés de ^AnnsT, fili de MiUk. J| a entre* 
prii(?) et surveillé l'érection do (ec) monument (ettoitAnt se) 
dccQAndo do justice. AvorLiiiomont et résfgnstion. 

6 . Toit pAr ^Abd, fili do M^nn, fis dr TJûnnct. fil » de Mo Itk. 

97. Vogué, n® I U . 

Une ligne en gros caractères, de droite à gauche. 
Los trois dernières lettres sont placées verticalement, 
ain la an ;a 'SvS 

Le seul nouveou nom de cette inscription est ain > 
quâ je ne voudrais pas rapprocher do i’arabo 
U qui vient è réaipisconce, repentant u, parce que la 
racine nest autre chose que l'araméen ain« Vhé* 
breu ai® «revenir, retourner0, 

Fait par ‘Alai, f b de Habb, fils de Teoub. 
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9S. Vog^jé, n* m. 

Deux petites l^es; la première se lit de droite à 
gâiK^, la seconde, oblique et placée en haut, sc 
dirige dans le sens contraire. Môme caractère q;ue la 


précédente. 


P ri'On'? 


dérive de a être lâche et prudent, lan- 
guir, être mou». 

Fait par Hfimiat, CIs de NaSf. 


99> V<^ué, n‘ 1 13. 

Deux in8<»iption5 d'une ligne chacune commen¬ 
çant k droite; la première est placée obliquement. 
Même caractère. 

• a 3^pQJ^}‘? 

b. nï P 133*7 

üVi. Compares l'arabe « désirer, convoiter, 
être gourmand 0. Dans une inscription grecque de 
Nitnré, ce nom est transcrit réfxos (W. n* 1 4 o). 

33 est identique au nom talmudique KSS n porte». 
[33, i rapprocher le nom de femme arabe 
{J. D. 67); la racine ^ signifie « avoir un bon goût, 
une saveur ou une odeur agréable ». 

ne de ÿ « être en bon état, correct, vrai, etc, ». 

9. Fait psr Ge'em, Bh de bab. 
i. Fait par Banan, tils de 
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100. Vogfüé, n* l JÛ. 

Une ligne martel«l«; même érection. La Lroisiéine 
lellrc est faite d’uoe façon anormale ; mais se recon¬ 
naît cependant comme un Le y a la forme tlun 
point. La troisième lettre est incertaine; c'est pro< 
bablement un point, ceat-à-dire un y. 

forme masculine de nw' (73). Je ne crois 
pas quon puisse ridentlfier avec le nom de J^qs. 
qui serait derit avec icdu. 

Si y J. Le y n est pas certain; s’il Tétull, on pourrait 
comparer l'hébreu ufermé», et on aurait un 
second exemple du participe passif. Voyez aun* &S. 

Fait pr laicho*, Gb de Ne^eul { 9 ). 

loj. Vogûé, n* n 5 . 

Une ligne en caractères grôles, do droite è gauche. 

Mit P 

(( lumière do Four )i; ce composé fait penser 
que ^1D est le nom d*une divinité. 

MH, k comparer pout-étre l'hébreu k vaisseau )) 
et l'arabe (cvosoh. Le 1 doit probablement être 
corrigé en *. 

Fait par Nouifour. ÜU de Anou. 

loa. Vogûé, n* 116. 

Deux inscriptions martelées presque perpendiou- 
iairement. La première consiste en deux lignes, U 
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deuiièm© on une seüie. Les n* *oî i ïo 3 et j oA fo»*- 
itkeat un ansemHe <üsposé s^r le même bloc. 

a. oVnKb 

t. KO-jap^D'? 

o'jnK, la copie porte inexactement obnii, la confu- 
«on de K ot n est très-explicable. C’est un datif de 
U racine ^ oétré bon et indulgent, rêver)). En 
bîbreu, on trouve une pierre précieuse nojnt?, de 
oVn «être fort, solide». 

|ro,le noiin a été trop dlongé, de façon à ressem¬ 
bler au lameij. 

, le a une forme anormale qui le Imt con¬ 
fondre avec wdur. 

, le K est mal fait et ressemble au 3 . L’élé¬ 
ment t<V est connu. 

а. Fait par AJ)lsm, ûb do Mattan. 

б . Fait par Sok, Sis de Bensebâ. 

io 3 . Vogué, n* IJ7. 

Une inscription en grands caractères fins. La pre¬ 
mière ligne commence à gauche; la dûivsième, 
oblique, suit un sens opposé. Le S initial a un trait 
de trop. 

ttyo 13 

('|ïr&l VD ^3 '5D p 

, c'est la forme correcte du nom expliqué au 
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n* 101. Les ' de cette inscription sc distin^ent par 
leur forme de crocliet. 

' 56 , vient (le ^o, au moyen du ' dénominalif. 

yç, lo y n‘est pas certain; il faut peut-être lire 
comme au numéro suivant. 

Fftit par Aiul, fili de Mam. fila de Salkal, liU de {ou 
Sa*nn ), 

io 4 * Vogué, n* 1 )8. 

Deux inscriptions en petits caractères très*fins ot 
en <leux lignes. L'écriture se dirige de droite à 
gauche. 

». P ^8 P )vo P 

h. P 01» îa riy p vvy p anmV 

Inscription a. }vd , compares farabo^^^ «( outre n. 
Le nom Ss est connu. 

Le seul fait intéressant de cotte inscription est In 
mention d'une localité du nom do nnVt?. C'est, à ne 
pas en doutejs la station de l’Arabie déserte que Pto- 
léméo appelle Étienne de Dysance mentionne 

aussi une peuplade d'Arabes nomades sous le nom do 
SoAai^ai. L'auteur grec cxpli(^e ZdXofcapar «paix» 
(SoCtofui slp>fpv)* explication qui paraît inexacte, 
puisque dans les dialectes arabes ^ a un tout autre 
sens que mais io raison par laquée fauteur jus* 
tilje cotte dénomination, à savoir l'allusion au pacte 
d'alliance conclu par cette peuplade avec les Naba- 
téens Sè iftè nü iuanovSot y»véa 9 at rots 

Na^rafo(s), montre idairement que les Salnmicns 
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n étaient pas Nabatéens. Il est probable que i’etbniquc 
'2a>4tnvht du même auteur n’est qu’ime variante de 

IndcriptiûD » élatif du verbe 4^0^ qui, outre 
le sens d'écrire, a encore c^ui de 0 serrer, lier, nouer, 
coudre ». 

Les deux lettres du milieu ne sont pas enti^ 
rement certaines. La racine signifie 0 peindre, fiir* 
der, colorer». 

DIX , c’est l’hébréo-arabe «lit, trône». 

a*iN. C'est U première fois, je crois, qu'on constate 
un nom propre, C7K. cbet un peupla sémitique en 
dehors des Hébreux. Postérieurement, on le trouve 
aussi chee les Arabes (L D. Ou sait que, dans 
la Genèse, Adam est censé le père de tous les 
hommes ou plutôt personnihe le genre humain dans 
son ensemble. 

SVn ^ ami sincère a; c’est aussi un nom sa* 
béen. 

Fait par Masak. fils de SaSn. fils de ÇîU, de SciKlmat 

Fait par Akub, CU de Waschalou (}), fils de ^Arsdi, fils 
de Adam, fils de Khalil. 

io 5 . Vogué, n* 219. 

Une ligne en caractères fins, de gauche à droite. 
Me est ei^cée vers la fin. 

• « P P VK'P 

*>Dr 9 $x un nom arabe t'ès-caractérisüquc. On en 
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emploie diverses formes àjli, etc, La 

racine signifie h habiter» cultiver, vivres. 

7K\ Cette forme ne laisse pos d'ôtre dtmteusc, bien 
que la copie ne permette pas de lire autre chose. 

Fait par *Amar» fils de Ja'. EU de Q... 

»o6. Vogué, n* 130 . 

Deux inscriptions en caractères fins; môme sens 
que la précédente. La deuxième lettre paraît avoir 
perdu un trait. 

«r. 1331 P ytsv P sivtà 

• 

Q1VN. élatif de qiv» qui est» è lui seul, un nom 
propre (S J ). 

yov. A comparer le mischnaïtique yov k fermer les 
paupières», en arabe 

1391 . C’est ainsi que porte la copie; M. do Vogué 
marque la dernière lettre comme douteuse. Il fbut 
lira peut-être Ki9'i- Voye* ra*i (74). 

Nom supposé déjà au n* 5 . Le 9 ressemble 

QU |i 

Q. Fait par 'Aroro, fib de *AmAf » û)e de lUbanou (?}. 

h. Fait par Malkat. 

107. Vogué, n* I ij. 

Une ligne, mêmes caractères et même sens. Les 
quatre dernières lettres ne sont pas irès^certaines. 
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ncfra, nom (crmè de «broyer, briser, net¬ 
toyer «- 

La leçon est peubétre correcte; ce serait le 
participe passif de ^ a faire un don, partager le bu¬ 
tin à ses troupes». 

Fait par Gasdjasebat, fila âe ^obbél, et parNafoui 


io8. Vogùé, Q* 12 a. 

Une ligne ioachevée; mêmes caraclêros. même 


sens. 


• ••Dp 'iOyS 

Fait par ’Amar, Tda deS... 


109. Vogué» tt" idS. 

Une ligne en gros caractères ; le sens de récriture 
est probablement de droite à gauche. La première, 
la deusfème et la (p;tatnème lettre sont données par 
M. de Vogué comme douteuses, le lis avec hésitation 
ni &87 inverS, mais ]e m'abstiens de tout commen¬ 
taire. 

I ïo. Vogué, n* lai, 

Une ligne inachevée, en caractères grcles; même 
sens ^e la précédente. 

—P Sd3 p 

fl cbameau 0, la forme simple du nom biblique 
est aussi un nom talmudique. Remarquons 
encore que la copie porto distinctement ‘?Di. 

Fait par Kbaiil, fils de Gamel, fib dé.,. 
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III. Vogué, n* laS. 

Deux inscriptiom d’une ligue chacune. La prû> 
mière ae lU de droite h gauche, la deuxième se dirige 
dans uu sens inverse. Les n** 111, 114, 11 S et 116 
ont été produits au moyen du martelage. 

«. (») IBÇ î3 (») DÎ^J 
6 . KSt P ^Kinb 

Dî. M. de Vogué considère la première lettre 
comme douteuse. La racine « serrer, brider, mu¬ 
seler», U donné naissance eu nom propre gll) (J. D. 
>07). 

"ISO. Le 0 a perdu sa barre tronsversule. On pour¬ 
ra It aussi lire 30 D. 

Nor est la forme simple de '3i, nom fréquent é 
Palmyro (ad). Le verbe signifie ucharger une 
hôte de somme, porter atteinte, lésera. 

Tait par Zanun (?), ûls do M«0iAr (?}. 

Fait par ^onnél. fili de Zabba. 

J 19 . Vogiié, n* 196. 

Une inscription en deux lignes, commençant à 
gauclto et se continuant dans le sons opposé. Plu¬ 
sieurs lettres sont discutables. 

Î 3 {»)mvaSK8 ICI 13 nSnyS 
nbnb p Snttj 

n^iv. La forme simple a été expliquée au 
. 0*76. 
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La copie ne pecmet pas de lire autrement; 
comparez raràl>e u fouler, piétiaer, aplanir». 

n^soSx. U y a très-vraisembiaHement qudcpie con¬ 
fusion de lettres tlarn la dernière partie de ce nom, 
qui était peuMtre niDT ou nip*i, ou quelque autre 
leçon compatible avec les caractères qui le compo¬ 
sent. 

vovit deas. Le trait du : a été. oliongo ou 
point qu’on croit voir un S. Le N est également fait 
comme n. On connaît déjà le substantif (94 ]. 

nVnV, comparez l’arabe «rester en place »; en 
mischnaitique pniVnb signifie «sève, humidité». 

Fut pu ’Adlat, fib de Wadtou. et par Elba'oùb {, fil» de 
Naderti, ûb de Lableb* 

; i3. Vogué, n* i 

Deux mseriptioni se suivant sans interruption. 
La première ligne va de droite à gauche, la detàième 
prend une direction contraire. Les lettres douteuses 
seront relevées ci-après. 

*• typKpiJD'V 

Snni î 3 ûKn (3 înmS 
piw "iv DK •rr n'3s |yiptn byo dd*» oïds 

Inscription a. î 3 e\ On peut comparer le nom hé¬ 
breu ou n:D\, suivant que la racine en eatp' ou 
njp. 

.pBK, éiatif de* «prendre par les cheveux, 
mettre les cheveux en désordre a- 
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Inscription )niG est une leçon probable; à lire 
« assidu, permanent », participe de la troisième 
voix de (c couler à jet continu, permanent a. 

QKn U jumeau », l'hébreu , le Sofias des Grecs. 

^KKi, vidit deas ou deam. Le diminutif Vkku*) s'est 
rencontré au u* 79. 

La formule dédicatoire commençant avec uytt 
offre deux noms propres inconnus. Le premier se Ht 
probablement üOi, dont U sens parait mieux déter¬ 
miné par l’hébreu oüi «fouler, piétineru, que par 
l'arabe n couvrir de terre, inhumer)». Le second 
$e présente sous ia forme ^y*iüin, qui est un composé 
difûcile h analyser. On pourrait peut-être prendre le 
groupe ]v~n pgur le commencement dune nouvelle 
phrase, en considérant le t comme une conjonctive 
dbûiiination; mais, dans ce cas, on serait encore 
obligé de corriger le ^ en \ afin d'obtenir le verbe 
'y*i. dont nous avons rencontré quelques exemples 
dans les numéros précédents, attendu que ia racine 
n'ofTre pas de sens convenable. 

Dans P'jx on ne peut voir qu'un adjectif formé de 
KJV. 

Les quatre mots qui terminent l'inscription : ok iv 
ptrs tv, me sont inintelligibles d^ns leur ensemble, 
bien que, à la seule exception de , cltacun de ces 
termes puisse se prêter à une explication satisfaisante. 
Contentons-nous de remarquer que le mot dk revient 
plus loin, en qualité de nom propre, et que U voca¬ 
ble ty figure aussi dans une autre formule votive. Ces 
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consîdé]^tîOQ5 mont guidé dans la séparation dca 
mots. 

а. Fait par Jaianou, £Üb d« 

б . Fait par UouwâtiQ, fiU de Teom. GU de Ra4l. Érigé en 
méiooire de Raioas et de ^ediar'aii (?). Ex^ta élevé.. . 

11 à. Vogué, n* ii8. 

Uué ijgnese Usent do droite h gauclie. IjCSf des ]3 
sont démesurément alloogés; cette circoostance joUe 
un doute sm' la dernière lettre de 1 inscription, qui a 
l'aspect d un 

Sp P y'îh p VttiyD*' 

VidsO' a dieu soutient n, est formé comme les noms 
bibliques Vxsdo% ' 7 ^fn\, etç. 

T'jh, c'e$t aussi un nom hébreu. ^ phénicien, 

OD k trouve le plis souvent dans les composés, tels 
que SyaïVn, yVin^P^- 

Vp O léger»; U faut peut-être iiie ]p, pomme au 
n* ià 9 . 

U‘adel. iils de KKaUç. IIU de QaU (Qâon?). 

M 5 . Vogué, d" 1 

Une ligne demi-circulaire, commençant à droite. 
Après la seconde lettre, il y a une lacune d'un ou do 
deux signes. 

pS P VsD P (GDp) DOS P yn p ov» p .•o'? 

dv», ^tif de la racine |U, qui sert en même teiops 
de ndm propre. 



INSCftlPTIONS DU âAFA- 435 

yn, probablement Varabe a rasé, pelé ». 

□DD. C'est ainsi qu on lit sur la copie ; mais cette 
racine n est pas usitée en arabe ; ou peut supposer la 
leçon QDp » qui donne un nom connu. 

à comparer l'arabe Jaw «tousser a; on peut 
cependant se demander s’il ne faut pas corriger 
comme au n* i oA. 

no'?- Le /ùe^sImiU porte ■‘DS et sdS, qui sont des 
racines ünpossiblesi correction repose sur la res* 
semblance des lettres. 

Le verbo signifie s goûter, déguster » ; c’est celle 
racine qui a produit le nom attribué & un pa¬ 
triarche antédiluvien (Genèse, IV, i8). 

Fait par N..., iilt d« A'emm. ûb de . fils de Faiain 
(Qaiaoi fiU de Sâ^ali tib de Lemsk. 

1 i6. Vogué, n* ï 3 o. 

Une inscription en deux lignes commençant é 
droite et alternant la direction dans la seconde ligne. 
La tin manque. 

Sna fa ^ncS 
•'•p nn P|)a 

'^rc. Cette racine signltie, en hébreu, «résoudre, 
expliquer», et en arabe «faiblir, mollir». 

bia ccéchange, remplacement». Ghés les Arabes, 
on signale un nom propre Jjoy (I. D. a 78, doû], 
qui est un diminutif. 
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nn. Il doit manquer quelque Uitrc. La leçon nna, 
que donne U copie, est encore moins satisfaisante. 

Fût par Fntar, fil» de Bedai Bakbe’(ou BIj de Kheh), fils 

de ... 

lll. WADY*BL^aAlk2. 

«Ije Wady-ei-Ghan se jette dans le Rohébé, par 
une vallée peu large et peu profonde, bordée de 
chaque côté par un escarpement qui a de huit à dix 
mètres d’élévation. Près de cette embouchure, se 
trouve un assez grand nombre de textes gravés soit 
sur les rochers, soit sur les pierres isolées qui jon¬ 
chent ie plateau dans lequel le Wady s’est creusé son 
lit; il c'y a pas lè de ridjm proprement dit; sur la rive 
occidentale du Wady se voient 1 » restes d'une car¬ 
rière; on distingue de nombreux éclats, des blocs fen¬ 
dus artificieüement Plusieurs de ces blocs portent 
des inscriptions ; on trouve également des lambeeux 
de textes sur dos éclats ; ces deux circonstances prou¬ 
vent que rcxploitation des pierres est postérieure d 
Iq gravure des inscriptions. 

a Ce point est un de ceux où les scènes figurées 
sont ie plus nombreuses. Xai reproduit les mieux 
conservées : un homme à cheval brandissant sa lance 
(n’ i 3 a), un cavalier poussant un chameau devant 
lui (n* id 3 ], un homme sur un chameau (n* i 5 o), 
deux espèces de chèvres et de bouquetins (n* i $7, 

I ài), une femme nue tenant ses cheveux '{tf ”1 48 ), 
des ^meaux et des chevatcc isolés, enfin une chasse 
au lion (n* 176), composition complète et claire 
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sa Dâïveté} quatre hommes à pied, armés de flèches, 
d’épieux, de boucliers, ont attaqué un lion de grande 
taiiie; Tim d’eux est renversé sous la griffe de l’ani¬ 
mal, un cinquième chasseur, monté sur un cheval, 
vient au secours de son camarade et perce le lion 
de sa lance? le cavalier est coiffé d'un bonnet 
pointu,.. 

U Les textes dos planches XXV, XXVI et XXVII 
sont reproduits d’après mes copies; ceux delà plan¬ 
che XXVIII, d’après les copies de M. Waddington.n 

1 17. Vogué, n" J 3 ï. 

Une ligne en caractères grêles et commençant à 
gauche. A i^emarquer la position horisontale du pre¬ 
mier Rou» et les formes négligées du et du 9, Le 
F est indiqué par un point. 

K‘»yï« 15 nosrio p 

nwarp. I,c second élément est déjè connu sous 
la forme simple vii [17]. 

seSyw. éUtif dcj^ «être haut, élevé». 

Fait par $aKb, fila de 6 eii*Neiae]iat, Qtide Ale. 

• 18. Vogué, n* i 3 î. 

Deux inscriptioas. La première, en gros carac¬ 
tères, a b forme d’un demi-cerdo et commence en 
haut. Kntre l’inscription et le dessin grossier du che¬ 
val monté par un cavalier se voient dispersés trois 
lettres et d’autres griffonnages. Ln seconde 
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inscription, en caractères fins, est tMcéc obhque- 
inent au-dessous du d\6val 

a. «PK flOK t3 rD»'*? 

i. ■'ihnvS 

r\DH'> vient évidemment de « perdre i’cs- 

poÿ*. désespérer». Le K est fait comme un n, et le 
t est fermé au bas. 

npx. Ce nom prête A plusieurs étymologies, la 
plus probable est celle qui regarde nos comme 
Tonne féminine de DS. 

'iWV, éiatif de la racine KJ» sur laqudle nous re¬ 
viendrons plus loin. 

î^jnx. C’est probaUement une simple variante de 
^'?nK (17). Notes que le n a i’aspccl de Sn. 

s. Fait par laaut, fiU de écruunt (Eb de) Aicbgou, 

h. Fait par AldoU' 

119, Vogué, n* i 33 - 

Une ligne se lisant de gauche à droite. Les n"' 119 
è I Û9 on^ été produits au moyen du martda^. 

(*‘îDS)'ms P 

lO'^în, diminutif de jcSn quon est tenté de com¬ 
parer au tâlmudico-aroméen «jaune d'eeuf». 

•yûü. Jepréfère cette leçon à <ydle de Sss. Le nom 
ie composé hébraïque «Pieu dite., 

Paitpae 0ouiûBMfi,’fiU de Acas. >' < 
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ïto. Vogûë, n* I3i. 

ün« inscripeion en clctix lignes, I.h première, qui 
est celle du bas, commence ii droite; la deuxième, 
qui est celle du haut, suit le sens contraire. 

*5 V10D 
059» P 10 

;?100 est comparable è Tlidhreu compostl 

de —DD «nome, et yr «connaître, savoir»; le 
manque du ' s explique par la voealisation bèbraîque. 
Il est remarquable quels tradition arabe connaît uii 
ceilain Tils rlcMAlik. mois elle le relègue è 

l'époque patriarcale on faisant de son père un fils 
d'Abraham et celui même qui jetiru Joseph du puits 
poui' l'amener en Égypte. L explication de per 
^^1 « le seigneur noble vX généreux )i donnée 

par Ibn Doroîd (aay) ne doit pas être prise è la 
lottre. 

W. nnm (léJ6 supposé au n'' Ati. 

059». La leçon nW pas tout à (ait certaine. «Xî' 
signifie «faire un don,rétribuer*). Cf. fhébrru D^ifî. 

Sunida' Jüujixd, filA Asebiten]. 

iii. Vogué, n'' I 35. 

Deux inscriptions en deux lignes commençant à 
gaucho. Le dernier nom de la première inscription 
n est pas bien distinct. 

0 . (^Si) Svrp-p 

é. jbay )3 '70^^ 


«V. 
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Sït. Eotre le 1 et le on voit un point tpès*lin 
qu'on peut prendre pour y. signifie «être vif, 
alerte ». 

Sot est l’arabe Ji; « sable, ^rèveo. ou «corde 
en fexiiiie de pairnier». Compares le nom hébreu 

f«y, dénominatif de b racine bar qui figure au 
n* 6o. 

t. Fait par la'alai, fila de.Ben-Za'al. 

Fait par Ramnl, fils de *AbUû. 


I as. Vogué, n” i 36 . 

Deiu inscriptions d’une ligne chacune. La qua¬ 
trième Uttre de la première inscription a i’aspect 
d’un S suivi d’un point ou v. J é crois que ce point 
a été indàment détaché du trait vertical qui doit 
être un 

a. |vo P oipkS 
h. |n P ->3^^ 

DipK, éUbfde Dip. racine dont on connaît plu> 
sieurs compositions. 

*>37 estprobaldement l’arabe«don. faveur». 
Cette leçon eet conforme au texte; on se demande 
toutefois si la dernière lettre n’eat pas un b un peu 
trop arrooidi; on obtiendrait ainsi le nom hw que 
nous avons supposé au n* i o. 

jn. Je IH ainsi, au lieu de po, en prenant les detix 
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preraierisigneapourU n. Cest l’hébreu |n « grâce »> 
dont nouA a voeu rencontré de nombreux dérivés. 

a. Pût p4r Aqd&m, ûU d« Sa^an. 

A. Fût par Schabar. fib do Çann. 

ia 3 . Vogué, n* iSy. 

Un seul tnot : a fait par Bool». La sigoifica- 

tion du ^ arabe convient diflieileEnent; il faut penser 
plutôt é l’hébreu hn «produit, vigueur de produc¬ 
tion » qui est aussi un nom de mois. 

loâ. Vogué, n* J 38 . Wetïstcin, pl, II. a c. 

Une ligne se Usant de gaunlie é droite. CUez 
M. Wettstoin, l’inscription est posée à l’on vers. Les 
deux copies ne s accordent pas au sujet de In dernière 
lettre, cpii est un i d’après M. do Vogué, et un | 
d’après le savant allemand. Cette dernière le^^on sé¬ 
duit au premier coup d’osil, car, dans ce cas, on 
obtient le mot p «fils n, qui fait supposer une lacune 
è-la Un. tandis que le nom précédent se compose 
des lettres nw qui offrent une forme possible. Cepen- 
dant cette leçon devient inadmissible devant le texte 
qui suit immédiatement ce numéro, texte qui pro« 
vient du fils de l’auteur de notre inscription, et où le 
nom en question a non-seulement un i au lieu de î, 
mais enenro un point, c’est-à-dire un y de plus. Là- 
dessus les deux copies sont d’accord et nous ne pou¬ 
vons que nous incliner devant les faits, bien que 
i’explicalifin du nom propre soildevenup très dilTicile., 
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voW impossible, dans IVut actuel do nos connaU-, 
sances du dialecte du Sâfà. 

ül» riva P 'iBoS 

' 500 . La première lettre me paraît encore sujette 
au doute, et il se peut qu'on doive lire 'SO», nom 
qui serait un dérivé de yOJ? (j 16). 

nsra est peut-être identique k nijra dans ni^a^K (1 1 3 ) • 
en supposant la confusion de n et n. 

v«, peut-être »n. Dans le promicr cas, on pour¬ 
rait comparer le nom nyi 3 (37). 

Fut per Mamiai Püs de Ba^nli fiouls 

iaS. Vogué, Q** idî. Wetastein, pl. II. 2 h. 

Une inscription en deux lignes; elle commence 
A.droite et remette dans ie sens opposé. Les savants 
voyageurs ijifi^reat tjaVA è le mamère d'envisager 
les imiU qui wtiAireBt ce ntmiéro. D’après M. Wets- 
stein, ce serait un cadre; d'après M. de Vogûé, ce 
non scitul pas un. Plus importante est la divergence 
relative au deiudème nom propre que la copie de 
M. i.h. Vügûé üt SsD, et celle de .M. Wetzstein 'SDO. 
Nous suivons cette dbrniére leçon qui est confirmée 
par lé numéro précédent. 

(»v'n) na nÿa p p'ÿovl 'XDD p oaiV 

0)1. Cettu racine signifie en arabe «eeta^er, 
serrer B. 

Fait ^ Dikai, tU de Mnm^uî (’AitiMi), ûb du UaSih 
boQ^a (Kou'a). 
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I îfi. Vogué, D* jSg. 

Troiâ iQScription$, Ld première, qui ee compose 
de deux lignes, commence à gauche et descend dans 
le sens contraire. La deuxième consiste en un seul 
nom se lisant également de gauche è droite. La U'oi- 
sième, enfin, est disposée en demi cercle allant de 
bas en haut. 

«• "5 ]:n P aiïS 

iVn P (»n') nS p ùps i 
npo naS 

tJn-p P idS 

cpo. è comparer iRrabe ^ uètre atteint dune 
maladie», 

nS, leçon plus probable que n\ Voyet au. n* 91. 

îbn rappelle le nom X/>&iws qui figure dans une 
iixsci’iption grecque de Radhémé [Wetzstem, i6ê). 
On trouve aussi la variante ( 0 . 1 . G. 46 èd). > 

Il vient probablement de S'n qui se présente plus 
loin comme un nom de lieu. 

L’onaiyse du nom npen) nast pas abordable & 
rlicure qu’U est; le nom M est aussi très-smguiier; 
peut-être faubil lire |ni&^au lieu de p 

fl. Fâit psr $Brlb, fils de ^non, fil» de Siqen. fil» de 
LsJi. fil» de KhiUn. 

Fait per Gai Meqeb (?}. 

c. Fait par Fou, fil» ée Ben^Ithan (ou Touran. fil» de 
llananj. 
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137. Vogué, n' lio. Cf. Wôtsstein. pi. U, 1 e- 

Trois ioscriptions $e lisant de gaucbe à droite et 
ayant pour auteurs le père, le fils et le petil-fds ; celle 
du dernier est entre les deux. 

«, \ apo t3 nDK'b 

i. 8 BpD ta Pïx' ta 

t. a lona ta wh 

Tous les noms propres sont connus, excepté tona 
qui n*â pas de racine en arabe, mais dont la réalité 
semble garantie par la transcription grecque 
(Wetsstein, 91), Pour w, voyet au n* i j 3 . 

«. Fût psr iauat, fUs de Siqam. 

Fût par 6al?meu. (ds de Jaasat. fiis de Sfqsu. 

e Fait par As. fils de Babmou. 

ia&, Vogué, n* J 4 » 

Une ligne oblique indinant \ droite. Huaieurs 
lettres sont douteuses. 

onh P i»3tnVe) 3inbn 

L'étrangeté du premier nom lait supposer une alté- 
lation de quelque lettre; on est tenté de lirestnbs. 

onS. La copia olfre noua considérons les 

deux signes du milieu comme un n, bien que le 
premier d'entre eux, fermé au bas, fasse l’effet d’un 
7. ^signitie «viande, chair». 

Ktl^oob (?]. ü]$ de Lal>n. 

1^9. Vogué, n'' lâS. 

Inscription frumentaire. On distingue le dessin 
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d un cavalier chassant un chameau devant lui. Au- 
dessus, on lit Kp*?; au bas, on reconnaît les six lettres 
obüJ e»n. Les deux premiers mots reviennent plus 
loin comme noms propres. 

1 3 0. Vogûé, n* ) 

Une inscription disposécen demi-cercle, de gaucho 
À droite. 

Sia )3 tî^D |a Sa p ^nts'î 

bnü, à comparer lo mischnaîtique ‘îttb «rata». 

Va, Nous avons là. sans aucun doute, un nouvel 
exemple dun nom de dieu devenu nom d'homme; 
c’est le dieu araméo-babylonien BH. identique uu 
Vva phdnicien. et connu sous U nom de BiiXof par 
ios Oracs. 

eVtî. Cetlo racine signifie'en liébvou use sauver, 
l'àchapper»; on ortibe, LX« a lo sens de i«dtre sans 
poil, navoir pas encore de poil, n’être pas de race 
puro n. 

Fait per TJiabal, fiU de Bol, fib do Malath. fili do Badol. 

1 3 1. Vogué, n* i 45 . 

Deux lignes commençant à gauche et descendant 
dans U sens oppose. 

TO P lÿOV 

iVk ta 

11». Voyes Texplication de ce nom au n* 5 g. 

iVk. La racine de ce nom est douteuse; si le ' était 
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radical, on pourrait comparer le lalfnudiquc nSï< ou 
«frondeiK 

Féal par Sa*d, fil» de Four, 61» de Aloa. 
i3q. Vogué, n* iA6, Wetestein. a 6. 

ÜDe ligue commençant à gauche; ciicz M. WeU- 

stein elle apparaît renversée et présente un i au lieu 

de p. , 

OünK P iDr'î 

icv, racine commune sémitique ayant le sens de 
«se tenir debout». Cf- le nom saJiéen IDV^JK. 

PBTTW. élstif de « fauchftr, récolter de llierlic ». 

Fûitper ‘Amad, fil» de Ahachasch. 

133. Vogûé, n*. lày- 

.fee ligive’ allant ^uche, à droite. 

P TOoS 

ûDO. cestpeut-etm farabe « loup a. Le nom 

qui suit est connu. 

Feit par Soumam, fil» de H4iaeJ. 

134. Vogué, n* léS. 

Une ligne disposée dans le sens vertical. Il manfpie 
\t J de P et probablement aussi la fin, 

nh bKVï ip aab 

Le dernier mot n’est pas facile 4 expliquer; les 
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noms propres ont déjà Tguré dans les numéi'os pré¬ 
cédents. 

Fait par £ab. liU de .Vèl. .. 

I 35 - Vogûo, n* 1 ÜQ. 

Une ligne remontant en haut et so lisant do gauclie 
tï droite. Le second nom est difQcIIe à lire à caïuo des 
ligatures insolites. 

ibn P i»)iDyK P 

'IP dérive de «serrer, étreindre; ôti'elbrt. vi¬ 
goureux»; il rappelle le titro divin hébraïque pjv 
•• tout-puissant n. 

icvK. La pi'cmiére lettre est im i sur U copie; je 
suppose lomission du trait inférieur. La quatrième 
lettre est peut-être un y 

FqU Scbnddûl, OU do A*ninc1 (P), lili do KhiUii. 

1 36 . Vogué, n* i 5 o. 

Deux inscriptions: colle de gauche est tracée Ver¬ 
ticalement devant le dessin d un chameau monté par 
un cavalier; le tout est entouré d'un cadre. Elle est 
illisible. Cêile de droite est disposée obliquement. 

asp P noioS 

n&lo, c'est larabc «prix dun objet». 

33 P, prut-élrc l’srabe olÿ «ti'anchaot». 

Foil pnr SmiixiRt, fils de l^ubAb. 
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i 37-' Vogû4» n* i5i. 

Une ligne nréguHèrement tracée «c lisant de droite 
à gauche. I.’avant-deroière lettre est douteuse. 

rjo P npîib 

riBSJ. Je lis ainsi par analogie du n* J 7 qui olTi e 
la forme simple V 2 i \ le point qui se voit entro U 3 
et le er est probablement dû à un accident de la 
pierre. 

r\D. La copie porte r]!, mais ce nom est peu pro¬ 
bable. 

Fait psx Nakscbat. de Sef. 

*38. Vogué, n* XSa¬ 
line ligne, noûme direction que la précédente. Le 
D est ouvert en haut; ravaDt^demière lettre, malgré 
son aspect, doit être un * 1 . 

nixs \2 

\37, nom expliqué sous le n* 99 . 

niKS- li est ifjjpossible dy méconnaître l’analogue 
de l’hébreu nixe «couronne, cime d'un arbres; 
cette forme confirme d’une manière inattendue notre 
explication du nom •no. Voyex au n* 1 . 

Fait pir Bouai;*. fiU de Fou rat. 

139 . Vogué, n* i53. 

Une inscription en deux lignes, commençant à 
gauche et se continuant dans le sens opposé. 
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î'>n ta 


ipo-j3. Le 1 a l’aspect d’un gros point; on pourrait 
donc lire tpova'?» mais le quadrilitère pov9 n’est pas 
vraisemblable. 

Fait par Benuqou, ûU de Uiibn. 


I liO. Vogüé, tC i6 A. 

Une inscription en deux lignes; la première est 
horieontale et commence à droite; b seconde est 
disposée presque verticalement à gauche de l'autre. 

î« 13 

Ces deux noms sont connus. 

Fait par TémAn, t\{h de Bounân. 

I 4>. Vogûé, n* i55. 

Une ligne seroi-circulaire, allant de droite è 
gauche. 

Quatre lettres douteuses rendent les deux derniers 
noms peu clairs. 

t» fl'iîe) P DO© P 

(( promesse de Dieu o, de « promettre, 
donner l’assurance ». 

DDD. Les D ne sont pas très-cer tains; s'ils l'étaient, 
on aurait In le nom sémitique du soleil : hébreu 
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BfD|i, ar^ibe et sabéen sqv\ avec un v initial. 

la forme CDD serait tout à ^it ré§:ulière. 

n^?p ûü D'îs, Tincertitude qui pUne sur les deux 
lettres médiales rend prématuré tout essai d'explica' 
don. 

Wa'daél, lüj de Saxos, ûls de Fakalal {ou fskaiat). 
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WéHOMit 

f,A CHHONIQÜE. BYZANTINE 

Dt 

JEAN, l^\ÉQU£ DE NIKIOU. 

PAR M. H. ZOTENfiBRO 


L'ouvrage que je me propoee de faire cunneltrr, 
riens le prést'ot mi^moire, est une chronique byton¬ 
tine composée en Égypte, eu vu* siècle, par un ou* 
leur qui était contemporoin et témoin des damiers 
événements qu'il raconte. L'origioai de cette com* 
püation biatprlque était écrit en grec; maJs ûd ne 
le trouve mentionné dans aucun livre ancien, ni 
moderne, et il est resté absolument inconnu. Une 
traduction arabe en a été faite é une époque que 
nous ne seiirions déterminer, et cette traduction eile> 
mémo ne été jusqu'à présent signalée dans aucune 
bibliothèque d'Europe, C'est une version éthiopienne 
de la paraphrase arabe, exécutée au commencement 
du siècle, qui seule nous en a conservé le texte. 
Comme cet ouvivige mérite do fixer l'attention des 
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orUntalistos et des historiens, il lo’a paru utile du 
lui consacrer uae notice sp^iale, afin de compléter 
ia courte analyse insérée dans le Catalogue des ma* 
nuscrits éthiopieni de Ir Bibliothèque nationale ré¬ 
cemment publié. En le comparant avec des do¬ 
cuments du même genre, je chercherai à faire 
ressortir les points, par lesquels il diffère des récits 
d’autres écrivains, et à constater les informations 
nouvelles que la science pouria y recueillir, 

f 

La chronique dont nous allons rendre comipte 
occupe les folios 6 q à j 3S du ms. : 46 du fonds 
éthiopien de la Bibliothèque nationale*. Un autre 
exemplaire existe dans la bibliothèque du Brihsh Mu¬ 
séum, et un troisième dans la collection de M. An* 
toioe d'Abbadie*, L'auteur, Jean, évêque de Nikiou^, 
se nomme au commencement même de fourrage, 
il dédare avoir rapporté les événements anciens et 
ceux qui s’étaient passés de son temps Or le dernier 
chapitre de la chronique piésente un tibleau. évi- 

‘ Voj'et W <U>*cripiion de nu. dut» le Cataloÿot 4 ts muiuetia ' 
«'tAiopune <k ta fieitieiaSfM netmia/e, p, »3a et »oiv. 

' Wri^bl, Ceudoyse tU nuutMr^tt iV tite Bri~ 

rû4 ifoMM ocf sùyd etfice they^êc 1367, p. 3oo el »ui«. Caie* 
icy se raùûnt 4 de nona/m/f Mieptfnj epp^kfujtt à A nteùie «f iSSedtf, 
p. S7 et lucv. 

* Sor U nlleSpUcopete de Nikien «u Psebali. voyei Quêfivaki^. 
Mimùinj fiograph^ut et Aù/ençsu tar TÊÿjfti, L I, p. el 
eut*. — ^Mnpolliea. L'Êgjrpte sou Its Phanàtu, i. II. p. 163 «( 
«ufv. 

‘ wn 1 ïi^ * 
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dcmmcnt tmoé par un tétiiom oculaire, de la do- 
miontion musulmane et de la aitxiation dcscht^ticns 
d'Égypte quelques années apres la conquête dêlini> 
tive de cc pays. Je crois que l'auteur, qui $c désigne 
ainsi est Tévêque de Nikiou, nommé Jean, dont 
parle Sévere Ibn al-Moqaffa', évêque d'Aschmounoîn, 
en son ilistoire des patriarches d’Alexandrie, et qui 
Jouait un rôle prépondérant dans les aflaircs de 
lÉflise Jacobite, vers la fin du vif atèclc, sous le 
pontificat de Jean de Semnoud, d'isaac et de 
Siméon, ü<>\ ô)* et àa* patriarches au siège de 
Saint-Marc. 

Sévère d'Aschmouni in, on l'acontant les circons¬ 
tances de la mort de Jean SemnoûdK men lionne 
certains évêques qui s'étaient rendus auprès du 
potriarche malade. A savoir : Grégoire, évêque 
de Qaii ; Jean, évêque do Nikiou; Jacques, évêque 
d'AnvDt; Jean, évêque de SakM, et Théodore, 
évêque <lo Métélis ^ Los tl'ois premiers 

sont encore expressément nommés comme les prin¬ 
cipaux d'entre les évêques ossembUs, 

avec les notables iRiquos ot le clergé d'Alexan¬ 
drie, pour procéder è l'élection d'un nouveau 
patriarche'Et lorsque (après le refus d'^Abd al- 


I Mt 1 nftdiÿ * ■ïftiPfl*»' I.... M- «Liii&r. 

»* j 46. Pot. 67 . 

' M«. fnilif» Ho Ib RihIiothitqikR nBlionale» «nrinn Tonds, n* iSf>, 

p, i.i. 

* Ml. ci 16, ihid. 


X. 


3« 
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gouverneur d'Égypte» de confirmer ia nomi¬ 
nation du diacre Grégoire) Isaac, le patriarche 
imposé par l’émir musulman, revint de Miçr à 
Alexandrie, il était accompagné de Jean, évêque de 
Pschati (Nikiou), et de Grégoire, évêque de Qais, 
représentant, l'un l’épiscopat de TÉgypte supérieure, 
l'autre les évêques de la tasse Égypte‘.'Sévère 
d'Aschmounaln nous fournit un troisième rensei¬ 
gnement sur Jean, évêque de Nikiou, dans la Vie 
du patriarche Siméon le Syrien. Ce dernier avait 
confié audit personnage, qui était très-versé dans la 
connaissance de la discipline et des règles monas¬ 
tiques, l’administration générale des monastères, 
dont le nombre, ê cette époque , augmentait sans 
cesse. Or il arriva que quelques moines enlevèrent 
une jeune religieuse, l’emmenèrent dans la vallée 
et s» livrèrent à la débauche. La révélation 
de ce scandale causa une vive ^tation au sein des 
communautés religieuses, et, sur l'ordre de l'évêque, 
un moine, auteur principal du méfait, subit une pu¬ 
nition si sévère, qu'il en mourut dix jours après. 
Alors les autres évêques de la contrée se réunirent 
et Jean, évêque de Nikiou, pour avoir excédé les 
limites du châtiment légalement permis^ fut privé 
de SB dignité épiscopale, interdit des fonctions sacer- 

' C« dâsil, omi» pv Sêvire â'AMbinoacisin, le imrre-MBaàfnê 
)a Vie do putriircbe iuee. composée, sq copte, parMén&s, 
évêque ée PKbeti, successeur de Jesn {Me. copte du Vslic&jt, 
B* Lxn). Vc^es 2oSge, Csut. «sd. cept. ’nsss rcripeersin çsî iViVoses 
Boegia^e cdtfreantur. p. iio. 
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dotnlej. et r^duU à U condition d'un simple muine. 
Jean protesta contre U sentence de ses juges, en 
s'dcriaot que Dieu les ferait chasser eiu-mémes de 
leurs sièges ^ 

Voilà tes seuies données biographiques qui nous 
soient parvenues sur la personne de notre auteur. 
Dans la courte préface placée en ilte de l’ouvrage 
par le traducteur arabe et reproduite dans U version 
éthiopienne, le nom de Jean, évôque de Nikiou, 
^st accompagné du titre de Moaiahhar ou Afou* 

' îii «1^W JU ^ «il ^ 

^ SB ié oUftX. «u^i^ f4MW» ^ 

m » ^ ^ ^ ^ juii 

^ U ^ ^ ^ jjuUi 

XJLbJl X» tfàjl v-«V^ s ^ 

çLA Lu» *U U*»>a 

^ ipLj ^ vy; lAïUïi ^ i,x^\ ^ 
«u>Û ^kJüi «P* i^jis lüi Lf (^}»^t» .^ipi 

ipts i ^ •^«kJU «^1 ^ ^ 

5 >^t 9 «pl ^ wU^I Afî^ ^ jl {np) ipM lÿ] 4 <^; L aI 
«j;»l ;^ji\ UJs «Mjüas U (>>L» 

,.U Jl f£e^^jS fgù ^yi &UL.f li JjMT «c-i 0^1 

«•» ,Ji^ Ma. sr. és U BiblioLbique oalfonale, «oeien 

f(»nd«, n* > 5 ^, P 116, — Cooiptres RenauJot, HaiprtA Povûr» 
etoram Altm. Jatùh., p 176. 177, 18a. — La dernlèra pbma du 
i>u«in!b« pourreii fur» auppoaer que rintardiction prononcés eoniK 
Jsan és NikJou ns fut que tsmporain. Maie ü ait dil eneuita qu'il 
lui (ol donné un «ucc9«.uur en la penrmns de Ménti, moine dn eoiu 
vent d« S. Macaire. 
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^lahbtr « OU a^MC >) i tianscripüon du mot 

arabe pr lequd on désigne ordinairement 

i économe d’un couvent Nous croyons que le mot 
wondûè&iV est employé ici dans le sens dé directear, 
c’est-à-dire directeur des monastères. L’épisode de 
la vie de Jean de Nikicu que Von vient de lire 
eiplique ce titre qixi. à son tour, confinne de la 
manière la plos directe l’identité de notre rfuteur avec 
févéquedoNikiou dont il est question dans l’histoire 
des patriarches d’Alexandrie. La mention de la qua¬ 
lité de moaiabbir permet de supposer que la chro¬ 
nique a été composée avant ie jugement qui pri¬ 
vait Jean de Nikiou de ses dignités ecclésiastiqties. 
Comme, d’ailleurs, la fonction de directeur des 
monastères lui avait été conférée par Siméon le 
Syrien, et qu’il en fut dépouillé sous le ponühcat du 
même pï&larche, Vépoque de la rédaction de l’ou¬ 
vrage doit être fixée entre années tigd « 700 de 
noire ère*. 

Nous avons dit que Voriginaî de la chronique de 
Jean de Nikiou était écrit en grec. Il est à peine 
besoin de le démontrer. Sans doute, b langue grecque 
n’était plus, à l'époque de ia conquête musulmane, 
comme elle lavait été pendant les premiers sièdes 
de i’èrc chrétienne, le seul idiome littéraire en usage 

' SÙDéon lé Sjrrien occupa le «'lige d'Aieiandne peQt]4iit.*^l aoa 
<i ni moi». Tl moiirac cq Tao A t6 des mart^ Ce aoot ia* fhilTre.* 

nppoftent Sévère d'Atdimouaajfi, Abea'l-Bvekti et SfilLrjtî. 
VoyeeRaMudet, Hût. Pair. Aies. , p. i65. Mai» qb oeil (|ua te chro- 
Miegto des pelrivch*» rTMftentlric nVst |«k enüèmneni erruine. 
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dans la basse Égypte. Mais on ne découvre, dans 
notre texte, aucune trace d'une rédaction copte, Au 
contraii'e, travers la traduction de second dogi'é 
<pie nous avons sous les ^e\\x, la composition grecque 
primitive est facile à reconnaître, soit par fortho- 
grapbe, exacte ou altérée, des noms propres, soit 
pai' certains malentendus de la paraphrase, dont on 
verra ct^après des exemples. 

En quelles circonstances, à quel moment ot par 
qui cet ouvrage, resté enseveli dans quelque couvent 
d'iigyptc, a-t-il été traduit en arabe ? Nous rignorons, 
Malheureusement, le modeste interprète auquel 
nous on devons la conservation ne s>st])a8 proposé 
do nous )c transmettre intégralement. lîtrâng<5r, par 
son éducation et par le milieu dans lequel il vi¬ 
vait. aux souvenirs do rantiquiCé classique, les ré¬ 
cits de mythologie evhémériste de Jean de Nikiou 
n'étuient pas da nature à rintérosscr lui*mémo, ni ù 
éveiller la curiosité des lecteurs pour lesquels il tra¬ 
vaillait. La première partie de sa traduction ne pré¬ 
sente qu'un résumé t^a-succinct du texte original, Il 
en a tiré seulement les légendes relatives aux origines 
de difl'érents noms et institutions, A ceitainos inven¬ 
tions. ot aux fondations dos villes et monuments 
célèbres. C'est un jSl^^l un «livre dos ori¬ 
gines », du genre de ceux que les écrivains arabes ai¬ 
maient h composer ù Taide de renseignements do 
toute provenance. Mais ces extraits, in plupart tron¬ 
qués, par suite du procédé inintelligent de Vaine- 
viatcur, sont pour ainsi dire sans laleur pour nous. 
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et ii serait même impossible d’en pénétrer le sens, 
sans le secours que nous offre la comparaison des au¬ 
teurs bysantins rapportant les mêmes récits. Nous ne 
nous arrêtons pas un instant à l’hypothèse, que Ion 
pourrait proposer, d’après laqudle i auteur lui- 
même aurait écrit des phrases telles que c^les qu'on 
rencontre* dans la version. La courte préface que le 
traducteur arabe a placée en tête du livre, et la 
table des matières qui, nous le croyons, est égale¬ 
ment son couvre, montrent clairement que, très- 
souvent, il n entendait point les passages qu’il tra¬ 
duisait en les abrégeant. En effet, plusieurs de ces 
rubriques ne donnent qu’un résumé incomplet et 
inexact du contenu des chapitres, et, d’autre part, les 
litres mentionnent parfois des faits dont il n’esl pas 
question dans le coips de Touvra^. En ce qui con* 
oemela seconde partie de la chrocûque, c^e qui est 
coosâcaée è l'histoire rielU, il nous semble que U 
version arabe a reproduit U texte original plus fidè¬ 
lement, ou, pour mieux dii*c, plus littéralement, k 
la réserve toutefois d’un grand nombre d'omissions 
et de plusieurs passages mai rendus. 

Une note, qu’on Ut A la fin de la chronique, nous 
donne la date précise de ia version éthiopienne, 
qui a été exécutée, sur l’ordre de la reine Malak- 
MogasA (Mârylm-Senâ) et d’Athanase, général en 
chef de l’armée abyssinienne, par le diacre Gabriel 
l'Ëgyptien, (ils de Jean, de Qalyoub, dans la dn- 
quième année du règne de Maiak*5agadn (Yâ’qôb). 
roi d’Abyssinie, «en Van du monde. 
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d'Alexândre, i 5^4 de rincarnation de Notre-Sei- 
gneur JésuA-Chiîst, i 3 i8 des martyrs, 980 d'Agai’ 
(de l'hégire), selon le comput solaire, et 1010, 
selon le comput lunaire. » Toutes ces dates, à l'ex* 
ceplion des deux premières, qui renferment des 
erreurs, correspondent è ian )6o9 de notre ère ^ 

Nous n'avons aucun moyen pour discerner la part 
de responsalnlité qu'il convient d’attribuer au tra¬ 
ducteur éthiopien, fin ce qui concerne les passages 
altérés ou dépourvus de sens que Ton trouve dans 
notre chronique. Nous sommes porté à croire que 
cette part est moins grande que celle du traducteur 
arabe qui, sans doute, n'entendait pas suflisamment 
U grec. L'on peut supposer, au contraire, que Vau* 
teuv de la vexaion éthiopienne, Égyptien d'origine, 
possédoit la connaissance intime delà langue crabe, 
car 1 idiome éthiopien ne lui était pas très-familier, 
et que le texte arabe à traduire en glieez lui cHHit 
moins d'obscurités que n'en avait présenté à son 
prédécesseur la compositton originale. Quoi qu’il 
en «oit, les personnes qui ont l'expérience des ma¬ 
nuscrits éthiopiens ne trouveront pas extraordinaire 
le fait qui me reste i signaler touchant l'état actuel 
du texte, à savoir que le scribe qui l'a copié ne 
la pas toujours compris, ainsi que le montre U 
ponctuation fantaisiste qu’il y a insérée, 

Les cent vingt-deux chapitres de la chronique de 


' I.i (lits i3i8 iDsrL^ donnée {e eompul 

d’Aleiirdrie. SelonlscompnluMtéen Ab;^ulni9, ce»ri'iillAn ijaC. 
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Jean de Nikiou ne forment, depuis le premier jus¬ 
qu’au dernier, qu’une seule série : ordonnance 
fondée sur la chronologie légendaire ou réelle, ot 
la* succession non interrompue des laits rapportés 
par l'auteur. Toutefois ce« sections ,• d’inégale étendue, 
se groupent naturdlement en deux catégories. Les 
soixante-seize premiers chapitres contiennent le 
récit, coromençanl à la création du monde, des 
événements des temps anciens et de l’histoire ro¬ 
maine. Le reste de l'ouvrage est consacré principale¬ 
ment à l'butoire de l’empire d’Orieiit, depuis Cons¬ 
tantin jusqu’à U conquête de l’Égypte par les mu- 
sulmans. Cette seconda partie dle-mème peut être 
divisée en deux sections, dont la première, em¬ 
brassant les chapitres cxtvii à xcv, mène le récit 
jusque la mort de i’empereur Tibère Kl ; la seconde, 
ooBKprenant btf cèvaprtm xcvi 1 ctxii, raconte les 
régnés de Maurice, de Phocas, d'Réraclins et de 
Constant. Chacun dos trois groupes sc distingue 
des doux autres, soit par le caractère de la narration 
et le point de vue où s'était placé l’auteuj', soit par 
la nature des sources qu’il a employées. 

Et d’abord, en ce qtu concerne la première partie 
de l'ouvrage, les extraits, plus ou moins informes, 
que la traduction éthiopienne nous en a conservés, 
fournissent des indications suOi&antcs pour que l'on 
puisse reconnaître la rédaction primitive, qui ne 
différait pas dune manière notable des chroniques 
grecques du vn*. duviii^etdu ix* siècle, avec lesquelles 
ces fragments s’accordent souvent littéralement. La vé- 
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ductioii est en tout semblable nu procédé des clu‘o> 
niqueurs byzantins. Nulle coordination des laits, 
nulle transition. Le seul iil conducteur de la mir- 
ration est une chronologie fictive. Et encore, les 
dates, dont les compilations du mémo genre sout si 
j>i’odignes ctqiu leur donnent une certaine apparence 
de précision, font-elles défaut dans no lie ouvrage, 
soit que l’auteur les ait omises, soit quelles aient 
été supprimées par le traducteur. Los divers récits 
i vlatifs é un seul et même fait se suivent, sans que 
les contradictions des dilTcrentcs soinces [la Bible, 
les hibdoOièfjaes hüloriijm. Us romans, les chroni¬ 
ques locales, los clironiqties de Jules l'Africain, 
d'Eusébe,, etc.) dont ils proviennent aient été clTa- 
cées. Mais on constate une ressemblance particulière 
cnti'e la chronique do Jean, évêque de Nikiou, et 
deux autres chroniques ayant pour autours des per¬ 
sonnages qui portaient également le nom de Jean : 
Jean d'Antioche, surnommé Malala ou le rhéteur, 
et Jean d'Antioche, le moine. 

La chronique do Jean Malala n'éUnt connue que 
par un seul manuscrit conservé dans la Bibliothèque 
Bodiéienno d'Oxford, qui est incomplet au com> 
incncemcnt et à la fin. il est difilcilc de déterinincr 
la date é laquelle clic a été composée. Le premier 
éditeur. Ilumfrcd llody (liodiusj, considérant suj- 
tout la diction barbare de l'ouvrage, fa attribué nu 
IX* siècle. D'autres savants l'ont vcporlé au viii* ou 
uu vu* siècle, d'autre» ancore au vi* siècle*. Ce qui 
^ Vfiyti lloJii l'roUÿ9N>e>ia aû Mululuui, p. iswni sc<{. — Kn- 
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€st cerUiQ, ce$t qu'il a dù être rédigé poslérieu* 
remeDt à la trenU-septiéme année du règne de l'em* 
pereur Justinien, à laquelle se termine U manuscrit 
d‘Oiford, et même après la mort de cet empereur, 
dont le règne est résumé, quant à sa durée, au 
commencement du livre XVHI, par ces mots : éêa* 
aiXtvffSv 6 ^6i6Ta705 ïovy}t»iaaiè>g Srn Xtj xaj X! 
xai üfiépàa i/, Et comme la chronique de Jean Ma- 
lala se trouve citée dans le troisième sermon sur les 
Images de saint Jean Damascène, ÛU est nécessali e- 
ment antérieure à l'an 760^ 

La même incertitude existe relativement è l'âge 
de Jean d'Antioche, le moine. Les fragments que 
Ion possède de sa ebrenographie ou de ses Anii^aités 
{é^a.iQ\oy{A] ont une parenté si étroite avec les ré¬ 
cits correspondants de la chronographie de Jean Ma* 
Ula, que les deux ouvrages et les deux auteiut ont pu 
ètR confondus. Aussi e«t-on persuadé que f un dé¬ 
pend de feutre. Le plus récent éditeur des fragmenta 
de Jean d’Antioche, contrairement à l'opinion com¬ 
mune, pense que f ouvrage do ce dernier a été com¬ 
posé entre les années 610 et 65 o et copié par Jean 
Mslala^ 

briciN. fiiélfMAMajrscA, «]. Htrlui, L VU. p. 4 A 7 , — C. MCI* 
Frs^ Aû(. jjfsc., L fV, p, S28. — Gulacbiniât. J/ios It revue 
■Usmande Oi# ârnu^tM, aonéc i302. t. f, p. $4S> U. A. àt 
GutMlmiidt nltéaite pis i placer l'oirm^e de Jeeo M&liU woi le 
rtÿu de Jastü) 11 de i. C.). 

' UeullMSilicicé de ee a?mon a etc réT«|uée m demie, mai« 
510 » ra'ioo «ekbli*. 

* yejee HdUot. Frtfn. gr ., (. IV. p. 838. 
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St U» extraits éthiopiens de la chroniipae de Jean 
de Nikiou ne nous fournissent pas Us moyens poui* 
trancher U question, Ils peuvent aider au moins à 
la résoudre. En elTet. comme les tapports de liUu* 
lion que Ton a cru pouvoir constater entre les deux 
chronographes d'Antioche devraient comprendre 
également Us récits analogues, souvent identiques, 
de l'auteur égyptien, au lieu de supposer des ein* 
prunts de fun à Ihuire, on aimera mieux admettre 
une source commune que chacun des trois aura 
transcrite dans son ouvrage. 

La solution du problème serait tout auti'e s'il était 
permis de s'appuyer sur une citation uniquo et un 
peu vague, que nous trouvons dans la chronographie 
de Jean MaUla. 

Le chapitre xxvn do la chronique de Jean do Ni* 
kiou contiontVhistoire légendaire do Molchiaédcc, oli 
on lit le passage suivant : ... ii>fb>0 * tt 74 ' ' 

• frf'? » >i?t * JihiS • dfcf" • i 

» ùiii-Ohfy I U74 I > 

ïidsf I • ar-t * nfr?*7Açt^ • (Dfrfr* • • 

I f I 1 < av I (iTTt I I 

1 147 1 •... « et il (Molchisédoc) 

fonda sur U Golgotha, qui est le Sion, une ville nom* 
mée Salem, nom qui, dans le langage des Hébreux, 
signifie vi/ls ds la paix. Et il y régna cent treise ans, et 
mourut dans sa virginité et sa justice, ainsi que l'a écrit 
le savant Josèphe, l'historien, au commencement de 
son ouvrage de THistoiro dos Juifs ^ ■> Jean d'Antioche 

‘ I.opisuj^.4r jA»^phc lu^uel fill Allusion VsMisui' fAl sAns 
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donne à {>eu près le même ré^t en ces termes : ... 

ixTi^t viSXiv iv Spgi 7^ xa} HoXéffCif 

eekiiv 6ffep éolh r/p»/>»ïJ eéXis, 

Xev^tv atirp ftii p<y, xa$èt uioifvos Oxi 

lit, dautre part, dans Jean Malala : ... wî Urias 

viXiv iv 7^ 6psi 7^ X^yOfiiv^ '^vrtKa ixctXe^$ 

iktp éa'J\p eiXtt. Kal i€a<r0^ev^fv iv 

eeÙT^ hrj piy'f xa) reXAT^, ^l'xaios xa\ vapSivos, xa$^i 
l^n^oe iv 70 è^éôezù' xa) toMÙ/vns $i xa\ 

KvpiXXos, ol àviôiram ixinovoi zd av7i $ïmv^. 

On voit ^e» des trois rédactions du môme pas¬ 
sage, celle de Jean de Nikiou paraît être la version 
prioMtive. en raison de la citation plus précise de 
Josèphe. Il làut cependant se garder de considérer 
le te^fte de Jean Ualalo, reproduisant cette citation 
d'après nCyrilie et Jean, les très-saints évecfues,» 
C 08 UDC directement »iprunté è Jean de Nikiou. 
Nous croyons que Is déni uévéquesn mentionnés 
par !c chronographe d’Antioche sont Cyrille, pa- 
Iriarciie d'Alexandrie, et S. Jean Chrysostomc, pa- 
triarclie de Constantinople. Cyrille d'Alexandrie parie 
de Meichisédec en plusieurs endroits de ses ouvrages. 
La citation de Jean Malala se rapporte probablement 
à un passage dos Glaphyru et pour S. Jean Cbrysos- 
tome, à lune des homélies sur la Genèse, quoique 

«liù qu’oo lit iàa» lu Anfi^Mdlùj l. x, 3t i Hft SdAops «dA-fax 
ütXy^t^tiéKTii ‘ ^9voipei 2i 7 o9to 2(x*u>i, 

• Sûl.gr»c«r.. t IV, p. 5 S$, fngm. 11. S i. 

' Vayui/flOBiiù dfBli{iccc^0N«j«4^AM,üafuMigae, P8b«i. 
t XCVII, Ml. i33 fiC. 

* Vojw Paif^l i. tXIX, <xi. 6A «tsui». 
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pni'ûlcs de ces niUeurs n’aient ^ un l'apporl éloi¬ 
gné avec la légende en queMion. Les écrivains byzan¬ 
tins n avaient pxs J'hnbitudc de vérifier les témoi¬ 
gnages qu’ils reproduisaient servilement (toutefois 
non sans négligence) d'après des documents anté¬ 
rieurs, Ils copiaient aveuglément leui's sources de 
Mcronde ou de troisième main, toujours les mêmes, 
et c'est à juste titre qu'on a pu dire : alur ahems 
simio eu K 

Néanmoins chacune des chroniques qu'on est 
convenu d’appeler hy si mines, a son caractère par¬ 
ticulier, Les autei;i‘8, selon leurs préférences et 
suivant les provinces o6 ils enmposaiont leurs ou¬ 
vrages, â Antioche, à Constantinople,.à Alexandrie 
ou aillcun, y mentionnaient, en plus ou moins grand 
nombre, des faits relatifs à ces provinces, tirés sou¬ 
vent des chroniques locales. C'est ainsi que l'ouvrage 
de Jean do Nikiou, dans sa première partie (qui 
seule nous occupe en ce moment], contient quelques 
chapitres consacrés à l'histoire del'Ëgypte ancienne. 
La valeur de ces récits, à l'exception d'un ou deux 
dont noua paHerons plus loin, n'est pu plus grande 
pour la science que celle des autres récits de mytho¬ 
logie raisonnée. Ils proviennent également de sources 
hellénistiques et portent le cachet de l'esprit four¬ 
voyé de la décadence. A l'époque où écrivait notre 
auteur, la littérature ancienne de l’Égypte était de¬ 
puis longtemps lettre close. 


^ r.iid. nSmlArr, Jnfliiifri «I. t^r Rono, Prof«ÿonifn«T,p. 5. 
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Il 

Dans Tanalyse qui va suivre, ncus^vons résumé 
séparément le contenu de chaque chapitre, a6n que 
le lecteur puisse se représenter exactement la forme 
actuelle de la chronique de Jean de Ni^îou. 

Chapitre i. Des noms d’Adam et d’Eve, de leurt 
enfants et des autres créatures 

Adam et Eve reçurent leurs noms de Dieu. Adam 
donna des noms A ses enfants et A toutes les créa* 
lures’- 

Cbapitre rr. Des noms des sept planètes.. . 

Seth, fiU d’Adam, qui reçut la science de Dieu, 
donna des noms aux cinq planètes. Saturne, Jupitei', 
. Mars, Véiuis, Mercure^ puis au soleil et à b lune. 

* 1» 4ift& iixutfte d4 (^«odoin !« iou d&s rahnquM qoî « éU 
impriotS das» 1« CftUloguÉ des mauismU élBiopens de iz Biblie* 
lhS(|u« ooUonale. X; ai rendu cosipca auul des erreurs de eoüTita. 
daiu la numpreiion itea cbajQires. 

* La première phrase, 4nd«ain)en( Jûcoinplite, se lit ainsi dana 

te teste : hÇA « * ?01»? * îi » Î»A « + 

I I I Mr < iOA.V’i a «Cbe- 

pitra pemier. Noua MuraençoDe (notre r(icit}per lea premier» qui 
fonni créés; car il est teil su ru^ei d'Adam «t d'Éve. » Oû trouve 
le pessege exact et «emplel eu commencemetit du premier Uvrede 
la chronique de Ceergs« Haman^ua. (Vo^Migee, PainL gr^ca. 
L ex, coi. A8 C.) Mais il est dltqu'Adem el àve reçurent leore 
noms d'un aoie. — Compares Joennis AatéoeAeeiyhi^KaAU. dens 
Mfiller, Fngimta Hùlonnrm ^toran. I. IV, p. Sâfl, frigm. s, 

' S t » iDhAh. 1 * .... Ce soot les nozna 

arahaa: 
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W in venu aussi récriture et fut le pi^emier qui écrivit 
tin livre dans ia langue des Hébreux, ayant reçu de 
Dieu le don de la science*, . , 

Chapit'e ur. De Tinvenlion de la navigation. 

Les Dis de Noé. hommes puissants, commençaient 
à construire des navires et à naviguer sur mer 

Chapitre iv. De linvention des astrolabes. 

Caînan ( * ), DU d’A rphaxad, était un homm c 

savant. Il était pitre. Il fut le premier, après le dé¬ 
luge , è composer des astrolabes qui, plus tard, furent 

composés par les Indiens ^ 

% 

* prtimSrft partie de w (litpilrecorK^p&nd aupaasag? de Jean 

<l'Antioche, \.c., p. 5Ao, fregm, i, S 4 eooip. Georg. Ramer- 
uHu*. ^ c., col. C. Lee mots tJyst U prrmifr ifai éermt un tivr* 
deou Ui du Hébrtus sont probableoieol une teedoriieo 

ineiacto, su lieu de tl iJUiert/e Ira lelires hiintqoâi, — La seconde 
partie, sbsoiuineniiAceopTSliefuiUc, est un Aegmentfert 01141*4 du 
récit que Cou trouredaas Jean d’Aoiiocbe, l, e., p. &4o. Cragm. a, 
SS^et io . 04-??^ 1 nia « fihnî^i « fC>Odïaf*f^ a s 

• lt(* » % K0-£^A > mfl.'fl > % 

OÜ/tR *|âA I it'mll » • Ce qui correspond 4 

re passage grec : É»' roV xf>dv«it rodwir optuptv «vpôr ^•eiié'e»' d 
^dt du rO$ odpaaof >iar4 r£v 4yw¥ h r^ ««Ârta-^ 
kcl iicavnv sdtétf »al odroér. . •. Tevrolff^opoffuf «S «Cp (o/ EXAnuer) 
xa] Xdyùvei tS» vUp teS’ âil/ov thm, 6» thopj «ee^Mdra 

di foC dpuercc tJg rék yü». Soi «onrutÂK p4v odru ntr 
avptypJ'i^p Û^/iot, dXnâéo^tp»» H th»¥ i Xaip«v«)f Q^odrap^^er. 

' Compare* JwnU A’HieeS. . l e,, p. &4 1 , fragm, a. S i 

* Compare» /ocuiaù dntùcA. l.c.. p. 54 1 , fragm. a ,S )6, 

— CArenteon poichaU, dans Migoe, Palrol pretos, t. XCII, col. 
>45 A. — ûeo^. HenaripU oAren., 1. 1 ,, «et. 5a C. ~ Jean d'Ao* 
tioehe ^pllqua la qualité de 9i<pet à Arpliaisd. Le même auteur et 
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Chapiü'c V. De h fondation de Babylone. do l'ado¬ 
ration de l’image d'un cheval, de l'invention de la 
chasse, et de Imlroduction de l’usage de manger la 
chair des animaux. 

Il fut un homme de l’Inde, appelé Canturius (+1 
* Andubariiu], qui était Ethiopien (MÜ *|. 
de la race de Cham, nommé Cousch. 11 engendra 
Afroud i), qui est Nemrod ie génnt. C'est lui 

qui fonda la ville de Babylonc. Les Perses se soumi¬ 
rent à lui, rélevèrent au rang des dieux, le placèrent 
parmi les étoiles et l’appelèrent Orion (<Dhf Atï#* » 
nao * KPAto « 1 ûûo» 1 nfll'fl'h > > Ofi 

I ütico 1 hCM * I 11 fut 

ie premier à se livrer à la 'chasse des bêtes et h en 
manger la chair*. 

Ch^ltre VI. Des premiers qui mangèrent de la 
chair hwMme, et des pj’^ers qui tuèrent ieurs 
pères. 

Kronos i) était également un géant de la 

race de Gham, premier-né de Noé. II était ainsi appelé 
du nom de la première planète, qui est Saturne {ttth 

G<org9 HâBiarwIu.' dùeot qeisCaioan a rctfeoviies oomi <les wCre» 
<|ue Sed) 4r&il é«rit9 tw des eièlsk — Compaa s Geor^. Ctài. comp. 
{Petroi. gr. , c CXSkl). c^. 53 C. — La Chrooi<{us pascale 
eonfriétemeol clea autres. 

* Te;n Joann. AiüMti., i. . p. Oji, fragm, 4, $ j. — 
Ciiroaéeea pueK.. t c.. wi. ii5 8. — Uns ralaiisn plus CMspl^iQ 
de ce Djüia as (couve dans Georges Hsaarudits. L c., ccd. $3, <pii 
l‘■ccG^dfe avec noire tnts, eo ftùeol deecendre Nentrod Je Cbsm, 
non de Secs. — Aucun de ces omniges ne merlioone le m^flKe 
rcleUr à la chair de« snlaiaux. 
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A»). Son fils, nommé Demios Chron, 

paâch. . était un homme beÜi^eux, cruel, et 

un meurtrier. C'est lui qui régna le premier en Perse 
et en Assyrie (AC/ i). 11 épousa une femme d’Assyrie, 
nommée Rhéa (KAo*> «), qui lui donnâ deux fils : 
Pieus (11I7RA *), que ion Appelait • {Zgéf?) et 
Ninus ( I ), qui fon da en Assyrie un e viUe roya U, 

qui est Ninive. Quant i Kronds, il laissa son fils dans 
so» royaume et alla en*Occident, où les liommes 
étaient sans roi, «il régna sur eux. Pîcus {Q^yibti •), 
appelé Bélus ( 0 . 4 -ft i), s’éleva contre Krdnos, son 
père, et le tua, parce qu’il avait dévoré ses enfants. 
H rendit enceinte la fille de i,hft », aa mère, qui était 
appelée Rhéa 

Chapitre vu, DiX premier qui épousa sa sœur. 

Le même Picus, qui est Zcus »], fut le pro* 
mier qui épousa sa propre ssur. Il en eut un fils 
nommé Bélus (m^AARA •), qui ressembla à Kronos, 
son grand-père, et qui régna en Assyrie. Après sa 
mort, Us Perses Télevèrent au rang des dieux 

Chapitre vt». Du premier fondateur de Ninive et 
du premier qui épousa sa mère. 

Btius étant mort, son onde Ninus lui succéda, Il 
épousa sa mère Sémiramis, et il transmit cette abo- 

' Coaiptrfii Jmmr. AnttoeJi.frojn., L 0.. p. Cngm. 4 . 

S t à 4 - — CArtffl. p«cA..t, e.. wi. 145 BC, US A. — Gw^. 
/fdmdrt. «Ann., L 0., eol. 53 . 

• Comparti Jmu. Aiktioeh./rttgm.. l. p. $4» , frmim, 4 . S 5, 
— CAroft. patch. col. 1 4$ B. 
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tninaWe coutttnwà ses snccesseuTS. qui étaient appe¬ 
lés par ce nom jusqu’à ce jo\ir(?). En conséqu^ce, 
les Perses épousent leurs mères, leurs sœurs et ieura 

Chapitre lï- Du premier qui travailla 1 ’^ et qui le 
chercha dans les mines K 

Açrh U mort de Picus, Faunus (*>ft *), appelé 
Hennés, réfoa en Occidentpendant’trente-dnq ans. 
H était orfèvre, et fut le premier, en Occident, à tra- 
railler l*or et à U rendre malléable. Lorsqu*ü sut que 
ses frères, jaloux de lui. cherchaient à le toe m<ju- 
rir, il l'eiJuk, ;Mûportant ses trésors, et se rendit 
en Égypte, où ü demeura. Il portait un splendide 
vêtement d’or et connaissait l'avenir, et il distribua 
beaucoup de richesses aux Égyptiens, qui l'accueil- 
tirent atae hora^nr et rd|q)^ent UiSsi^or de l'or. 
Bfctbt^aoréparxni euxcomme un dkn et ke pauvres 
Vadorèrfent*^. 

‘ Compères 7««uv, fivgm ., L . p. 5 4 a. fragm. 4, S 6. 

— C4nm.,t e., col. 1 4S fiC. —(korg.HtPWf.efmn., le.. 
cof. $3 D. — La pbTwe * ({oi élâieot appelés parce non juaqu'à ca 
joMFs parait le résoitat d'uoa arraut éa traduelios. Il y trait preha- 
bleiDaat<ltu le texte eS Oip^err. ... Le Lra<lueteur a>l^l lu 
cetta pbraae <leux fois, en confondant la pramiére ftû od^c arec 
n^oM pM <pieaüoji. dm le tatte du cbaptCre, «la la fonda- 
dea «le Ninire csaotloBnée daos larubriqie. L’abrériateur t omis 
celte drcowlaoce, saos douta parce «{o^ la ero^t superflue après 
la récit du ebapiue Tl. ' ' 

' OKM* 4 S0(n} « TUd I I sphOHéA • • B 

bat probaUeioent Itte v Pfdfr? » aat le tùok arabe 

* Ceasparei Joena. ditnoc4./raÿ<>w , 1. e^, p. Sés, foagm. 6, $ S. 
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Chapitre j,. De nnvéntîon des armes de guerre, 
li fgt un homme nommé Héphsstoi (fùinà*). 
qui régna en Égypte et qu'on éleva au rang des dieux. 
C’était un homme belliqueux et cruel. Les hommes 
croyaient qu'il aavait découvrir les choses cachées . 
Il fut le premier qui fabriqua des armes de fer pour 
le combat, f car jusqu'alors] on combattait avec des 
piecm^ Ud jour, dans une expédition guorrière. U 
tomba de obeval et resta boiteux toute sa vie ^ 

Chapitre xi. Du premier qui construisit un four 
et qui épousa deux femmes. 

Métbusalom engendra Lamech, qui épousa deux 
femmes, Ada et Sdla. Ada enfanta Qàbèl. et, après 
quelque temps, Tôhé). qui travailla avec le marteau 
l'argent ot le fer. Tébèl, fils de Lamech, qui vécut 
avant le déluge, était orfèvre et maréchal, car il avait 
reçu la science de Dieu\ 

— C4r«o. ;wucA>., i c.. eol. i64 CD, A. ^ Ivoire luU no 
menlionns |«a, non ptui qua lr« daux chrnni^uw OlUo*, Ifl lrav*il 
dsi oiioe». 

' La ftoiia da la phnaa n*donna jkta un aau laÜifklMot: > 

• 0<]h * » hAü I hfl» 1 Ali « it 

qoa «ai laoU reprtoanUnt un puMga^ec, dans û^uel U éoitqiMl* 
tion de l'iovenlio& de» tenaillea et de l'ert d« IraveUler le fer. 

* Le tcKioeet tdiAré ! 0ahM • t Ûüû « 

^tf•ûh > aUav» * 9it6 « I I 01 » * A*n 

Xi» On lUait proLalsfeineol dans le grec^pS fif <ritoS ino- 
ASfcev*, ce que le tnducleur arebe, l'îl ne e^eU pe» trompé. • pM 
rendre per v;ét i 

* Conpem ÀiUÎoek./ragat., l. c.. p. 443, fragp. 6. 

— C 4 roe. pueA, L c., roi. j 64 K. 

* On voit qu'il y mil deu le texte onginal un pe&uge nletif 4 
Méthiisideai. 
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Cbapkre xn. De la fondation d'Hüiopolis. 

Aprè« Hépbsstos appelé Soleil, régna, 

en ^pte, aon ûla, nommé Soleil, comme son père. 
D fonda la ville du Soleü(Héüopdia), renfermait 
les temples des (Miocipanx dieux et les tombeaux des 
rois, * 0â»^ * Ma» * flT 

lie » I ri4» « ^ « ah\*^ « 

I hOld « OM * nAu>^ tt * t^AcBr « 

Xlt/d* • X®tAh^ • OfU’i * Of»»? * î7/*'î*l * OfifD, » 

nAf » 

Chapitre xiri. De la fondation des deux villes qui 
portaient le nom de Bousiris. 

On homme, nommé MâicâTiâwis, qui vint après 
Aytjâshérd, qui est Dionysos, fonda les deux viUes 
^pdées Bousiris. Tune dans la haute Égypte, f autre 
U nord de V^ypte. müil» » 5 « 11Xâ« * * 

0f * ffpvirK < \rf^d « KA^hiu. > » 

&(■* * « AHt * 01^ « nAd4A » 

A t H'tL.C * oMiMip' * (t/LC * t >• 

Chapitre xiv. De la fondation de la ville de Sem- 
noud avec son temple. 

Oriris, appelé par les Grecs Apollon, fonda la ville 
de Semnoud, et dans cette vHie un grand temple. Et 
cette ville lut appelée Bélphégor. fhC& * * 

fta» » « IftArr t n’tû « itH-ahS^ I » 

AH « H97d « Af I <D|H* I X^At)^ * OÛfif « iD* 


* M>. A^ % Aev I 
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» iDif't * fXi: « U 7 G I * a-ÛU * 4 

' « 

Cbapitie &v, Des precpiers, pâiioi l«s païens^, qui 
proclamèrent la Trinité conaul>$tantie)le. • 

. .On proclama pajtnt ies païens, daprès Her¬ 
mès. que trois grandes puissances constituent le Dieu 
créateur et une seule divinité. Hermès 

était un grand sage parmi les païens. Il proclama la 
Trinité consubstanti^lo, source de la vie et douuna- 
trice de lunivcrs 

Chapitre xvt. De l'état primitit'de l'Ég^pU. De la 

' ComptrM Gtùr^. Hümuft. ûkrMUùfi, I, c« 1 . S7 C. Ls aM 
BsJpUSgor psrsit être U riaulKt ffiilfbfendu. at cemp««é c]«i 
clfoi fiom» <J« Dd ai d'Agénor. 

' La tnat >> daoi nairo taiia. détfpa io<)joun iaa 

Gteca. Les païugea panllfcles do suim cbroal^uas pulent ici üas 
ÉgypiieM. Esl*e8 Tsoiaur ou la traduoKar <|ui a cban^i cella lUri* 
butiee ’ Coams caua aéria da chapitras asl eaasacréa S Ibistolra do 
É^pilea», dont la non eat laujaur» rsodu par t au 

I. U mol pandt é(ra sapleyé ieî dattj 

la sans da paJeo». 

* la eoffimeoeemeal du dupltre «t iniatelligibla : A 1 

I 1 (l'nih I tf0»l » 

ll<P*X'fr I ^C^tl I I tfll} 4 »< t ni* « . . 

La irtductaur ariba avait uns douta sous lia y«us l« passage relaUt 
lus BoyÜM baillqaeus, avac la cilaéon d'Héradota (Kéléiflhfi 4)1 
queToB trouva dans U Chronitpw paseaJs (cal. 1A9 B) atdaos Jean 
Malais (Migaa. Pslrel. ^r..^ XCVU, col. 99 6). Enrabiégaantiins 
le comproodre, et en le réunissant à U pbr*u suiran». Il a éesit 
rasutthisge émo|a da mots qu'on viecl da lire. 

* Comparas 7 a(u)a. Ànüoth.frcÿot,. 1 . e.. p. 543 , &sgm. C, S ip. 
— CAron. ^<A., 1 . e.. col, 169 C. 171 A. — Joann. tfnialsf «Ara. 
Hoyr., I, e.. eoi. 9s BC. 
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ville SaM laqadle on ci5ihmefiça à se servir de la 
charrue et à cultiver la terre. 

La vilie d'Égypte dans lamelle on commença h 
se servir de U charrue, à cultiver U terre et à semer 
du froment et d’autres graines, lùt ia viHé la plus ^e* 
t^e du pays, qui ôtait d'àbord entièrement couvert 
par les eeox du Gehon (du Nil). 

Chapitre x?u. De i’origine de l’impôt en Égypte 
et de l’arpentage des terres. De l'exécution du canal 
de Dik. 

Sésostris, qui régnait sur toute lÉgypte elles pro¬ 
vinces voisines, Commença à lever un impôt et à m^ 
surer la tenre. Ayant réuni beaucoup de captifs de 
tous les pays, il les conduisit en É^ple et les em¬ 
ploya, que tous ses sujets a^eints à payer l’im- 
|idt, i erçtder la terre et à les marais d’É- 

gjpta, idfi aorte que h$ lubitants purent ydsnter et 
cvdliver les tWT« arables, telles lé Sdd, là pH- 
mière province qui connut la culture. Puis il or¬ 
donna que i’on payât au roi un impôt et un e redevance 
en fruits de la terre, n Ht aussi creuser un canal qui 
porte le nom de tKk jusqu’à ce jour. a II 

J-ttf» « 4dA I tf-A* * PA-d « T4I* » ohf^f^Ÿ 1 ahhi* » 
tfmf * KK » « <Ddn 1 

Oh » roen I oUf « mt? > •nrri * hrv 
fi 1 iDhru « Kâ'^^o.h < Krahsp* I *ta * « *i 

•ex I > Aô/blfv»* ) > 

* ddfo»* 1 SaiC9> I t < 

4dA « INr * > Itlff «* mûh'H* » ni* t 4hft* * 
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> à^h > nUK • Atfa.A I h^)iA^ I âiAJi^d * 
■jAvî' * h»» * » -hw • 

A^A a « KUl * noo t reifb « AQ;|i 1' • <D?iftA t 

« A7f*^ • Û^AOH • a>}lCP • 4A*} I « 

\ii • XAA * ' « 

CLapîtrâ xvitu Du dessèchement des marais en 
J^ypte. d9 la eooAniction, sur ie terrain gagné, de 
vilteêatde vjliage*. ol de rèiabüueraent de planta* 
tions. 

Après Séaostris régna Sahacon, roi d'Éthiopie, 
pendant cinquante ans. Ce fut un roi philanthrope, 
ne voulait pas verser du sang^. Il établit, en 
Égypte, une ioi d'après laquelle aucun criminel ne 
devait être mis & mort ni tourmenté; mais les cou* 
pabies. chacun suivant son crime • furent forcés do 
travailler À combler los marais qui couvraient ta terre. 
Par suite de ces travaux longtemps continués, les 
oatuc du (Icuvo so retirèrent dans leur lit. On bâtit los 
villes sur des points élevés, de crainte des inonda¬ 
tions; car avant U règne de Sésostris. avant que l'on 
eitt creusé un Üt au Aeuve, les eaux couvraient 
la terre, et on n'avait pas encore réussÜ com¬ 
bler entièrement les marais, è cause de la grande 
quantité d’eau. Sabacon, roi d'I&hiopie, s'appliqua 
è , construire aux Égyptiens des habitations dans 
des endroits ^evés. ■ 4AA i P7<; t 

• Compare* IWorè il« Sîcüe, léi. I.cap. 1 .V 7 , J. li Ltn, i-S. 

* Le taxle éi^Jopieo ejoule i injiuu^mt. Ce aol dlire le aena de 
U fbinM et apperüeiit mos douta ^ 1 *^ dsa deux traiducieuit. . 
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«Wïff * • I ÜTfr * S > B fflfiJ * BB 

« ft'flh « I M.iO * I D^f « <D 

oKX« « Ma<^ « dri I np£tc < i u^N-aii « 

B aM * £^f4P* I « 

> AA5£ I noB • MMP* t KlW > 

^ 1 * a^A'^ I QAC ■ fDùd * 

• 0*^14» I r’iJifl % d>a'»t4^ I C*\4t I I 
&Ai \ « TA'C « Ai^dfS > P7cr^ « <vAdA‘^ > Û 

X^ I I I no» > X.^ivdiBB* « OÛivfdA. 

1^ ^ i Adftmt^r * b> » » «^ATab* « itf*^ 

^«B I ^taCf; I » A4A*I B Otf?114>A a 0^r ■ bb 

» 404 * ®T4 » X.+/Afl®« • <»•<► » * OX 

14* 1 4I'1I'4 I ah^ü » tM B iDAflLlA a l>tv » Ul^ i 

^df > AM»« > » *tÛ * obJiI a AO-A r A9'*?1J4* < 

441^ B 

Chapitte &n. D» .U construction de trois pyra- 

tsààUy à Mesni^ie ^ 

Dq lioosne nommé XMd-UIsa » (Cbéops^j. plui- 

' M*- 07^ I U7C* 

* Cooipvs DiodoreéiSicüa, lü>. 1, c«p lz?, 3,4. 

‘ axi^ > U<fa)» > 0*4d » * ÛP7d > ■ Le 

réat <l 0 ee e^jnlre ut udo réduction us peo dÜ&ente je l« lé^ock 
nppertie per Bfrsdole, Üb, ]], cap. czvt-CUTj. r^ihe k la 
eoostnieUoD delà |7»>da pyranide CU^. Leoiel 
si^alAa ordifliirensQt ua temple. Le tndactoux e peut-être confondu 
#1^1, pjtaaiidee, atee -1^ . Je n'ai pas bénié à tradoire (reû au 
UM de 1^4 • [«jus le teata. le cbdire treap» e«t eacen 
rêpjli deux feu), d'abord parce s'agit ici dee troî» graodes yj’ 
noUes. et parce ^oe. use rois, vert U fio du cbapkrei le («aie 
pof** f * ^0^44* » -‘Le ftom du pbaraon set iltêré d um façon 
si êttasge, ^«1 est difficile i'j reeenoaiire U item de Cbêops. 
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îiOndÉ^'pXt. ferma le temple dee dieux et des autres 
idoles aux^elJes les Égyptiens reudalent ua culte 
divin. Ils sacriûaicnt aussi aux démons 11 construisit 
trois pyramides dans la ville de Mcmpbia, et amena 
les Égyptiens à adorer le soleil. U dépensa, pour 
payer les ouvriers, seiae cents talents dargent, sans 
compter leur nouiriture en aü et en légumes, ainsi 
qu'on lit dans les inscriptions gravées sur les murs 
en langue égyptienne. Aytfne dépensé tout l’impdt 
et tous les trésors du royaume, à cause du grand 
nombre des ouvriers, sans avoir pu terminer la coo^ 
iruction, et-étant réduit à une extrême pauvreté, il 
pia^ sa fille, qui était fort belle et tourmentée par 
les excitations et séductions de Satan, dans un lieu 
où sê rendaient les hommes débauchés. Se tenant 
dans fobscurité avec tristesse. cotte jeune liUe so pros¬ 
tituait, et tous ceux qui voulaient jouir de ses faveurs 
devaient porter une grande pierre et l'ajouter à la 
construction. On dît qu'une telle pierre ne mesurait 
pas moins de trente pieds ou vingt coudées. C'est 
Hinsi qu'ils construisirent fune de ces trois pyremides 
pour l'amour do oette mallieu reuse fille. 

' Dbiu le Cttaitgiu du mmumu dâ ia 

AeAe>uU«, p. aeS. je n’iii |>ai bien indiqué le mas de ce putege, 
dent vfiiei i» tute ; SDh} • { i « UfK»* ■ d,K49<Tli 
ftft I i,CM I I APfiG I qtfO « at • 1 

1 I d'AK I *211A* i ORip 

a>'ih I • iDA»i$ I 9 I 1 at^îcT « 

O’dAf'^ t AAHh t I I AOAfi I ... Le met 

SD||'^C^ I veut dire tu eurrej. et iâ pbraee Ot^a*Ohth * Ah.9 
I, ajws nul rdlée 4 <■ pénede. deli éLt ceoildérée eentoie 
une perenlbèse. 
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Chapilfe xi. De rmwnlion <ied vétements^le cou- 
lëor^ 

fléradèe, pbiiowphe de fa ville ^Tyx\ inventa 
la fabrication dek «oie et !« vêtements de soie. Phœ- 
nix (Mù fc). rw de Tyr, le Cananéen, «tenueiee.aulres 
rois, ainsi ^ue m succeseurs, en firent usa^. et, 
pour se dis^goer des autres hommes » portèrent des 
vétamenis de pourpre ^. Leurs prédécesseurs n'avâieut 
qoe des habits de laine. Depuis cette époque, les rois 
et ks princes *) portent des vêtements de 

sole®, 

Cbapiire xu. De «oeiui qui £t de belles statues et 
en fit des dieux; qui fonda les villes 41cone et de 
Tares 1 donna à TAss^ftie le nom de Perse, planta des 
âzbms (penéa{ en É^te, et fit dn soleil, de la lune, 
da fissat de'fàsMdæ divin tés. 

ilafaoBuev Peneus^hiiA rBcbRx^ha 

U tr6na dAsrfrie, mais les ’fib de son omdeJèhius 
s'y opposèrent. En allant i Coriudre *). il 

rencontra une jeune fiiie. Il la saisit par les cheveux 
et lui coupa la tête, et il porta, dans toutes ses 

‘ t * hTSliC I " h'S 

K « • pocir hlSf C «. Ssl le mol tNb« . 

* C(Sk|iajvx Jêanfu AjiâoA .. Z. e.. p. 3&i, frS|CD. 6, $ iR. 
— CSiroft pasek, , 1 . 6 ,. «ê. i6i CD. — Jmu. SUiaim c}^aogr.. 
i 0.. «o1. ICO C. ICI. loê K —> ÔMTÿ. U<vnùrl. cArc«..i V., "fiA. 
69. Déuj ce* tateu». ü o'««l qneAoo (fuc it ViavaolMi de la 

e n. Qoo^lelâ aoie. Cepeodtot. il fil poiûUa que SSaa de Mi* 
(«t aea aeatweot le ireduelêer) ait rSellattect parié de la 
Mie« ’Cpe éttji eaccfv to vi* alMa Toae de» pnMÎpaléa ludarviei 
d« Bér^le eide Tjr {vejies Procope, îiiit- arc., cap. ksv). 
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expé<Litjoiu, cette tète dvee lui. Se tournant vors 
l*Ajjyrie, il &it atta^é par les Lycaoniens. 11 les vuo> 
quit, en leur montrant la tête de Gorgea, la jeune 
fille magicienne. Puis il fonda la viUe dicone, qui 
était auparavant un vülage nomeqé Amandra (ao> 
JtC *). et y plaça sa statue avec U Gorgone. U alla en 
Isaurie et en GiÜcie. et triompha des habitants au 
moyen de la force magique qui éurt attachée è la 
tète de U Gorgone. Il donna U nom de Tarse à la 
viiie de GÜde nommée Ândrasos (Metû 4 ij. 11 se 
rendit ensuite en Assyrie', vainquit ^ardanapalc 
(flC^ * O'flA/eT i], changea le nom d'Assyrie en Perse, 
et fit planter larbre appelé ptrséa. nCt on plante ces 
arbres, en souvenirdesonnom, encore aujourd'hui, n 
Le chapitre se termine par l'histoire de l'origine du 
culte du* feu 

ChapiLro kxti. De eolulqui adorait comme dlvi' 
nité la lune et lui éleva des autels. 

Inacbus, do la race de Jnpbet, qui r^nait du cdlé 
defoecident, le premier roi d'ArgOs, honorait la lune. 
Il en fit une divinité et fonda une villa appélée lo' 
P olis ( ÇibAJi I j. du nom de la lune ; car 1 es babitants 
d'Argos, par mystère, donnent à la lune. h encore au* 
joord'buiv» le nom d'fo. H construisit un temple, 
institua des sacriTices, y plaça Une stahie de la lune 

’ M». Tf^ I, tDAUatooüu 4« ii indMtùw m lieu de OC/ i • 

* Gompéie» JosAn. AMiech^/ragin,. 1 . e., p. SAS, Tregm. 6 .$ lâ. 
— CA/va. paseii>. i. 0 .. col. iSs^iSS. — Jmufn, UaUIoe ekroifoy., 
^ e,, col. 10 $. io9, 109 A, 
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en aident, et y At grfiTer cette iiucriptiop : U/ fut- 
XAipa XaftxaSn^pB (f*P * ïli* » • <ÏÏA * 

Chapitre uih< tjm donne ieur nom aux 

ïoniMiS} de celui qui fonda Tyr, et de celui qui donna 
dea nome k Canaan » è le Syrie et à la Cüicie. 

Libye *), fdle de Picua et de » (i^), 
était la femme de Poseidoû {ftiLfitl *)» régnait 
dans le midi, et qui nomma son pays. d’après le nom 
de sa femme, Lihya. Elle lui donna des enfants : Po¬ 
séidon, Libyus et Agénor,... en Canaan*, Cdui-ci 
prit une femme du nom de Tyr ») » et fonda une 

vüle, qu’il appela, du nom de sa femme, Tyr {ÂJi 
i>à I Aht I atCti i)) li en eut trois fils, ûhe& 
illustres, Syrus (bo<4*7 * Europe?). CÜix et Phcenix 
qui introduisit l'usage des vêtements de 
soie. Es inousant, il jart^a \ei pays ^tre ses trois 
hb. etc. *- 

Chapitre s.xiv. De celui qui donna des noms aux 
villes de SCf * (Europe), et qui fonda ia ville de Gor- 
tyna *).' 


' CoiDpir«s JoûMt. AhCioci. fr^BL, Le,, f. Si4, rn^is, 6, Si 4. 

— Cik^ojueon pofcAâttf, L c ,, ctJ, 187 &B, — Jmuui, Molala An~ 

•tegr.. i. c., oA. 9 ^^> 

* B 7 « iv!«io(oinea(. on eet roénul. une laciur. Le teite erl* 
|iDel pondit probsbIecBebl; Cei éeroîen »e rswilfeiit en Cuiuo, 

* CoDpim Jeaui. À nlioch. Jra^m., L e,, p, 6 4i, tngin, 6. S 1 S. 

— C4r«n. pQuk,, !. c,, cel. BC. — Jmma. ètaJ«l0 threne^’ ,. 

L <., col. 97 B. 
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Il ^îit un homme, nommé Tauru$ i). qui 
régnait en Crète. 11 attaqua Tyr, vera le coucher du 
aoLeil, et 5 empara de la ville. Il prit un grand butin 
et saccagea plusieurs villes; et, à cette occasion, il 
enleva Europe et en fjt sa femme. De retour à Tarse 
et en Crète, il appela ce pays du nom de sa femme 
et fonda une ville qu'il nomma Oortyna (^Cm.*r 1 ), 
du nom de sa mère. 11 était de la famille de Picus 

Chapitre txv. Du premier qui enferma les pieds 
d'un homme dans des ais de bois. 

Laïus I j At crucifier son fils CËdipe *), 
qui avait ou commerce avec sa mère 

Chapitre xxvi. Du premier qui construisit des au* 
tels aux idoles et lour rendit un culte divin. 

11 s'agit de la légende de Saruch ^ 

Chopitre xxvn. De Melchisédeo le prêtre. qui fonda 
Sidon et Sion*, appelée Salem. De l’origine du nom 
des Hébreux. 

' CofD^m CèroA. ftcgA,,i 0..cot. 1CD et lèi A. ^Joénn. 
Maiols tÀràiùÿr., l. cel. 97 C, too A. ^ Le demièee pbrwe 
renferene prolMèlement une erreur. Il éteit dil, mdj deule,diuu le 
telle gm. Gertjjit, était de la CimUie de Pieu». 

* V07B1/eofUkû Àntiùch. /xgm., l. c.. p. 545, fregm. A. ^ 
Jeawiù Afaiol* cArone^r,, t a.. eeJ. >94 AB. ^ Le ebapitre ne 
denoe qu'uit taie trooquS du rkil. 

* Conpem Jeofuiû dederè. ^reym., l.e.. p. 545 , fregu. 4 , S1 : 
p. 54A, Cn^. g, — CAreo. /lûceA., i col, 179 C. — Jeann. 

eVensjp., i. c., col. \ aé C. 

* On rat par I» inte <pi’ii '] 1 upe erreur dan» Ik illre ri qua 
le rubrique t été ajoutée per Ir ireducteur erahr. 
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MdcbU^d^ était, parmi ies geotik, adorateur do 
Dieu et voué à U «diasMé. Xt£onture sainte oe mw- 
tionoe ni son père, pi sa mère, perça qu'ü n'éteit pas 
de la race d'AhraKam. 11 r^ete leediedA de qop père 
et 36 fa prêtre du Diou vivent ^. v ü doue sur 
CaMan et fboda ew Ia Golgotba, qui est dpp4é Sion, 
une v^ft^^ogamée Salem, nom qui signiBe, dans la 
Uf^ue dee Hébreux, ville de la paix. Il y régna cent 
' treùe ans, et mourut dans sa chasteté et sa justice. 
ainsi q< 2 e l’a écrit le savant Josèphe, l'auteur de l'hb' 
toire, au commencement de son ouvrage, c’est-à-dire 

1 Voici «m e 2 <«qpU U emqI^ dont Is vanioQ étluopisnne 
rcfid pwfou U snu d« rongiul. Oo lit d^ss notre texte : d)All t 

> fL^ » iOAK I l'ho» » f flC I ora » HT 

I rAd>(0</T a i i3»Ati * ^ 

g»¥ 1 <11KA I T9<(P I «t Jtbao i i Rin 11*1 
0» t ;«ir) AdA 1 H)XT > t g’V'd « 

» )ie»Tf « Û1iT4' « MMahf} a hT 

•pi Mit a 09d f Kim • AKÜ » iDda « 

m 0»(i % i 0^ 

« vji 1 odo»/ « nim»- a ajB<^ I Kim « ^ 

li I I flnlKT a KA^ 1 t 

flKT^* > tfiPdK > KPd3A I KK^f > heeH a 42><KT> « A 

1 iD&ÿ I Kft* 0 > I ) Ohi^i Le teste 

jnc de ia*Q de Niliou était évcdemaaeat Ris-rapprocbé de celai 
que dgane Jean MdaJe, oà on üt : Év H «eU ^ kipaifi 

iv mû é dStnuit, nanyéfmot i* ^yi~ 

«cvÿ ^ d| 96 &^dv- 

*>A ufKAjtvrw. 6^ti lliet i* Tit ÀfyWfw éiuiièp «epAo^t H» 

X^p^v tOv XeyOfUfttt l*pa**iani iSvnSp, roff fffli tiW m 
iliifiifîinp. Xai ^aordée* edntr ÿkffp^v HtZ xià nglUt 

Xéê>, ie Sr^M tis Üan, i^tu yCp ^ POoiai* 

«M toi Xotwdf i* Toir ÿdfow mS Sl^ov d UiAx<> i 

9€titp sefi Se^, X<vd^v«( IcpoV *h 2 0aoi>4w darxXfidn HeAx'oe- 
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de THistoire des juife. R fiit )e premier i.cifrir au 
Dieu du oié. des saorilices non san^nt^, du pain et 
du vin, symbole des saints mystères de Notre-Sei* 
gneur Jésus-Christ, n La fin du chapitre traite du nom 
des Hébreux. Ce nom vient d'Eber, lequel, lors de la 
confusion des langues, garda seul le langage des 
anges, edui que parla Adam • dans sa pureté et son 
intégrité ^ 

Chapitre ixviit. De l'invention des lettres grec* 
quee ^ 

Il fiitun homme, nommé Hésiode (MAd*C'’}A 
descendant de Japhet, fils de Noé, qui inventa les 
lettres gi'ecques et les enseigna (aux Grecs). On dit 
que, du temps des rois de la terre, il y avait en Ly- 
die un philosophe, descendant des géants de la race 
de iapbet, nommé Endymion lequol implora la 

^ CoznparM /Mnnù cLrtno^r., J. 9., eel. j39 AB. — 

jMAflù Àntioch. , I. c.. p. KiS. IVaga. ii. — Cècoaieon 
l > t utA >, i ed. J 77 . Gfojy. t «(r 4 *^ 

M «oiw. k 

* Le ütn étbiofMé M donne pu uoe idée mkIs dueDMaaudu 
dupitre. Cette néglifeDce m Umt» dut» beeueoup d'eutre» 
briqua*. Nooa en avoD» fait la faiewtpie cMuau*. 

' Peur rarennatlre diM oe aiot le eoia d'HéMode. il faut ae lepré- 
aaeter le groupe de leuiea erabee . 

* Voici le toile dn païuge; * 

ClHe^V I • TM I 0)nd « 'ta * AJt*/ I XAi» I 9* 
Xfi a ht a a 1 t 7»mX, a 

• HAe^ a h’K^/TA a A part la rdpélilion. peut-êua 
rartoite, du mot» XAe^ a m*X 1 > a ht a. 1 * Tddacbcri da eede 
pbreae nioBlre cleiremaut <[ue TaitMtir de la venien éthiopienne ae 
«unieit pu N«t lo langoe gbaet. J'iporo le »en» du mots }*}^ 
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Lune mystérieusement ( wis ^Jyetrv ), et qu il 
apprit d'elle, dans une visioa, le nom de Dieu. Or, 
l’ayant entendu, il expira sur-le-champ. Son corps est 
conservé en Hydie. et tons le voient cfanpae année, 
lorsqu'on ouvre son tombeau ^ 

Chapitre xm. Du déluge dans i'Atdquc (4,h *, % 
* j, du temps de Josué. fils de Navé, sous le règne 
d'Ogygès »)■ Le pays fut changé en désert 

et resta inhabité » pendant deux cent sept ans, comme 
récrit Â&icanus dans sa chronicpje 

Le chapitre xrx contient le récit de la sortie des 
Isra^ites d'Égypte et de la mort des Égyptiens dans 
les ôots de la mer Rouge. 

«Le pharaon^Pétissonius, <pii eat Amosis, roi d'E¬ 
gypte (4^Wb « * ÂJlf'i » l^sp > 

FAC «) régna è Tarée én livre des magicieiis lanis 

'f' > « <1 m ras ds It tsrra ». Osiu l« texte grec conespon* 

dut de Jeen Usixle, oo ül iv ii tSv ‘Spe- 

cer. eolre rJusWtre d’Bésiod eet erile dDodif* 
nno, ilyeec ^ssiioB de» fois d'Égypleda le reee de duto. depale 
PWm eu Narac^. et de flrisiwe de Joseph, 

' V»;. Joaimis Malaia ehrûndgr,, /. col. iS6 D, 1S7 BC. — 
Jo«uutdfUreiA. Jrogm,. Le., f. 5 A 6 , fra|ra. ) 1.$é. 

* Xeym Ae»w Jfdlota cérene^., t. e., col. i4e A. Joojuiit 
HÊtiôcK,frttgm,, l, c., p. 5&7, begta. i3. S il 

* Siiu fai ettfov^ de JeftA U»4da (t c.. œt. lio G) ee itts 

ïïmeoàmot,' d Mvp^s ^^«4 Le £Mt est diÛeweâDt 

uti»6jite (veje» Im ebservMiens de fUeb. Boidej eor <« peuage. 
h feUriieiL Mie de Haldi. L e,, eel, et le odnectioo pro. 
pdséS'psr toi : TUfioeènef, i tfi MvetX ^ap«d). — Le leçon de 
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et lambrès... n Après la mention des miracles accom¬ 
plis par Moïse, suit îe récit tronqué de la consulta¬ 
tion, par Pétissonius, de iorade de Memphis et 
la réponse de la Pythie ^ Le pbai*aon fit graver cet 
oracle, proclamant la grandeur et la puissance de 
Dieu, sur des tables de pierre qui furent déposées 
dans le temple, près du Nilomètre*. L’auteur dit que 


(«tU ut trè»-probtLI«m«r>i la teçoa pWosiliva. Lt nom trAmo< 
»iM ou d'Amow paratl 4ir« le aime que celui du pbereoa de le 
iS'dynsatie de Manéihon. TelLooai» eu d.'lhaoiii. qui eipulia l«e 
peeteura. — Georqee Cidféaue (Peirot jisw, LCXXt,«ol. ns} 
voûtant eofriger le peeies* de Jeeu Malala. écut : Tltrt^tip.ùi inti 

' Ct réoil »e irouvo dîne la cbnno^ophia de Jean Malah (Le.. 
est. I Ai B ) ! 6 di Jltua^^oi tiâiut inHXStp iv 

r9 UApp? tU fà HVTeTev vi aai in¬ 
féra Tét» nsdia»» fit* rit i^ip «pdfM iftev aat 

ffyût toï IspsdA ► Kal iMif «hfl xpifopi/ odre* • 4^i uat' ed • 

fûvoTù ftfiXaio 9X9fit .Ce qut, dane noire tMte, 

eei iraduil ainei : }iAao « (D'Rle i i *YA i a 

t RA ■ UA<D* I Il <Ph«v4s « d*}if t I «V 

» OAa « +ftRA* • s 1 t A’tï'hfi e 

I nvf^ I a I f » 

Rftd» « * MÙA e RPiP* t ,. 

* Xeeo Malais dit : i» rf itpÇ Vif^t gHr i VtTXst «crcqtSe «». 
ftittas. Je cToii qu» 1« teste de Jean de Nikiou eel plus cerre«t t (D\ 

ATNld I f,M * AVI: » d.Rfl I na><Af‘ e dM ■ e 

I (H* I R^Ah^ 1 I I I Ar 

R^4* ■ nV* t ■ Celle phrase est euiria dun pessa^ 

dont je n'ai |>ee complitemeni saisi le eeas r s s 

è I OR'>+ • XliS-t I « M I • RAlt » ^ 

Adhi » (DR.i'd'fld * AAsA * a(i>-A‘R i ^ftC • AajRd;:f' i 
ARi^ » RAh 1 * <»sa»^+ I i * (DA, 

tïÜA » «RX 1 * A-p » R^AlT^* * U ^Rc»., 

« R^n.R> I R.fIPA t RCA'PA i i 

R41/+ » R^ÎARÎ* *e (fui. 70 f*}. 


X. 


3s 
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le8 trésow emportés par les Israélites étaient la juste 
rétribution de leur travail. Ceui des Égyptiens qui 
n'avaient pas péri avec le pharaon dans la mer Bouge 
J adonnèrent au culte des démorft et des dusses di¬ 
vinités. «Les uns adoraient le lotusdautres U 
bœufou le chien, lemuiot, i'âne, le lion, U poisson, 
le crocodile- ou le poheau. Beaucoup d'autres per¬ 
sonnifièrent les villes d'Égypte et les appelèrent du 
nom de ieuia d ivinités ; ils rendirent on culte aux villes 
de Boüsiris, de Memphis, de Semnoud*... » 

* Chapitre xxiK Du changement du nom de la ville 
d’Ahsâi (Pschali), en Nikious, et du changement du 
cours du fleuve qui coulait à i orient et qui, mainte¬ 
nant, coule i l'occident de la viüe. 

. ' ùf*ÙC * * 

* ono» ' * 

m«l7C I hTCt » 1 ftht » a 0>M 

I « 

K^Airï* * I imAA * 7^)* » « UA* > 

> (GtC * B e>M ' MHh * fltf'iV ' ^TL • 

rùh * flcdc * hA i y %f‘ Xü7>c « %A • 

I H 0ùfk I 1 ^Ahi» > * 

' C« stful le mot anbe • 

» _ 0él^ * Aâi79 > Ü,A*C ■ y a 

« mïtAÏ « 0hùè \ orAtbC?!? • mA&?? i Ku 
* h^AïiPap* I iDA^«>*A*lS > 'lA'd B w 
iftQoii écre <juelles sont la villa par lea note <[iu foivent 

le een de SwqcoJ, qÎ si 1 m mob Ohté s * doivenl 

Stn j dans lem* sens epp^euf ou cobudo noas da ville» 

Cbeaepoüi (?) a Crocodüop^U. 
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oeiïùpaïf^ % 1 Ü7C * flijBA « . hT^ïfFt»* • 

n » hu^lP’lfs » TJ'î-fe » I i 

» •»(! « Ü7C » » |f<A’} I I 

>»-niX‘ft<W 21 if7'fl4: « w*A- « ïiP-tn » ;i.i>AP * va • 

UAl»» » • ff»Ah*l» » I fi\tir » ^‘ 0 l: Il aik 

^A*ï i 'ïn.jB » UrtiC * ^Û7»J5P . I A.4,1 

I llaHXTa • >iA^4*7A * (lisez : t] 

?i*»ri.hif«M: • 1 ioM * 71714. . 

I Ü7C • 04AA I -tfl I « Ü7C I Tir» » 

U «ÎJJI. I , II7C . hi* • 

A * flAïC I I 1»hA • ÙA • U^AoB^ i KhC/A i üfl>« 
» îiAhft n «En ce temps de l’ancien règne, en 
Égypte, lorsque les habiUnis étaient adonnés ati 
culte des idoles et des autres objets précédemment 
mentionnés, od rendit nussi un cuite à U célèbre 
ville d’Absâî, qui est NîUous. Le roi (de cette ville) 
sappda Prosopitès {Tlpc9dnrhnt), c’cst-à*diro aimant 
les divinités à trois figures, Il résidait sur les boi^ds de 
la mer occidentale, et guerroyait toiyours contre les 
barbares qui venaient des cinq villes «t qui s’appe¬ 
laient Batintwyân. Or (une fois), lorsque coQx-ci 
fi»nt une atUque furieuse, les habitants de U ville Us 
combartirent courageusement et en tuèrent un grand 
nombre. A la suite de cette victoire, ils ne renouve¬ 
lèrent piua, pendant longtemps, l’attaque delà ville, 
grâce à Dieu, qui a produit de la non-exisUnce à 
l’existence toutes choses par l’effet de sa divinité toute- 
puissante. Quant au grand fleuve d’Égypte, que les 
Grecs appellent Akrlsoûrû {Xpv9opp6(u) et qui, dans 
le livre inspiré par Dieu, est nommé Gheyén, il cou- 
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lait (primitivement) à l'omnl de la ville; puie ü ^litta 
son lit à l’orieiit de la viUe et ccrala i Voccident, de 
sorte que la ville devint comme une ile (npo<r«wrr« 
i>^s] au milieu de ia mer, et que Ton put planter 
fârf>re appelé akryis iyp/»?)» qui est le 

myrte (K^fi * ^ o^l] *• " 

Chapitre xxxji. Delà fondation de Jérusalem, du 
changement de son nom et de la constructioQ du 
temple. 

Jérusalem, fondée par Melchisédeo, fiit au pouvoir 


> Cèc^jiifre. tMlbeurtUMOiBl abré^ par 1« tr«ducuur (ear il 
B««pu qoeslioo ààOi Uiale io meniionrrf cUpb It 

nibr^M, du nom de la villa de Pecball ea Nikioa, neio <rue l’an- 
Uor avili probiMeaenl d4ri*4de «a particolièremeot lûté- 

rsBan. parce <(011 provien* évldeœtaentd^one tfadiiiou Mai» 

« cécit prtaœW ^u»»eun difficolU» qwja me boiuem à aignalcr. 
La DCTO du vA ou wœiiqae ett ia^tdUü» œène du omb* pro- 
aoMtilB, àoax îfl syniale dînii. sur htf tnounaies. art VHeiraio- 
Barimme à corn» de hfliw. «« ka attribuw do * U 

Biaaue et de l'bifooddle (wye» Bnï|seh, Dié <jeojnçA« d« dtm 
dearjwaM. p< lAa. « i'ouvra^ de M, Partbey qui j eal dlé). 
D'autre pert, c'sl Horu» qol eal ijuelifié dieu de ce oeoie (vojiea 
J. de fteugé. Mefirma iu aoewr, p. 5i). Hore», vicumeua de 
TTpbooeo Set. rappelant au»ai le triade Oairie-Iua-Herw. awail 
la base ro^tbologique du récit de notre chronique. Qunot eus Rati*. 
ulnyftn. U oous paraît diffeile de ne point reeouuue dans ce nom 
)m Reiennoo en babitaeu de la Syrie. Mais noue m taurioai dire 
quelle ait U Penbpcdis dont veot parier l'aoteur, S'agiUil de la 
PoiiapoUs de U Cyrénadque. eu des doq ville» principile» des Pbi- 
ijiCins {voyes Jesèpbe. iniif.. ti, i ). dea doq villea de la cofifé* 
déraLon du Jourdain. ou de cinq vütei de l'Égypte du nord : KLar- 
bata. San, Pesta. BelLa et Senhour (voye* d-aprfte chapitres cv et 
•àvsnteV Nous sommee porté b oroiroqne'Jean de Niknira'pensé 
à la PeotapelU d'Égypte. 
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deâ Cünunéenâ. Josué. fiU de Navë, après la conquête 
de la Palestine, changea U nom de Jérusalem en lé- 
bus «). n résida dans la ville de Slchem, qu’il 

appela Néapolis \ nom qu’elle porte «jusqu’à pré¬ 
sent. « Puis, du temps des rois « sages », David et Salo¬ 
mon, dont l’un prépara et l’autre exécuU la construc¬ 
tion du temple, U ville de Jérusalem fut nommée 
• ville sainte.» 

Chapitre xxxm. De celui qui commença à exercer 
une indu.nrie manuelle. 

• Du temps des Juges, il y eut parmi les Grecs un 
Juge nommé Bâynoûdes {dVhfÿti i), dont la vue avait 
une foreccenlupio, et qui voyait au loin et mieux que 
tous les hommes. C’est lui qui inventa en Occident 
toute sorte de métiers manuels^, s 

Chapitre xxxiv. De celui qui inventa et communi¬ 
qua aux hommes l’écriture; de celui qui inventa Tins- 
Iruction et de celui qui expliqua les 

vers gravés sur une table de pierre. 

« Pro méthée et Épi méthée ( * mOeH: ■ ) 

trouvèrent une table de pierre, contenant une ins¬ 
cription gravée dans les temps anciens. Éiie le pro¬ 
phète expliqua ces vers, et les Grecs disent que ce 


' Cunt[>«ru Joan». liiioloé cèronoÿr, J. c.. col. liS AB. 

' Ccwptre» Jptuu). Mal, ckj'onogr.. L 0 ., col. liS C. On n« voit 
pts par quel genre de miieniendu le dm» d^ArgM e pu être cüange 
en I. Il eal passible que ee «pii TMlribnl d'Argoi : i ««- * 

wétlnt. 
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fut lA h cause pour laquelle ii monta au ciel, et ce 
qui était dans le cid fui dans son cceur. Deucalion 
aussi écrivit des descriptions et f histoire de ce qui 
airiva du temps du déluge, et les choses extraordi¬ 
naires (!i€5A+ » ^ * 

Chapitre xxxv. De celui qui étabiil la loi du ma¬ 
riage et qui introduisit l’usage des repas. 

fl Après le déluge dans l’Attique. le gouvernement 
passa aux Athéniens. H y régna un homme nommé 
ElwMes i), qui établit les repas comme une 

loi. il fiit aussi le premier à prescrire à tous les 

’ Il mt sftmbU qw le centena de ce cb«|>ilre a pour bise ua pssege 
me ahSie on conprù dool U ebrooiqiM de Jeaa Uil^e nous i 
MO»«rrtlevérittiae«xtettc,,coUi48 BC): Ée « »o&iedn»ia>d. 
lea (vW ÉU«9isi d xoièÈnmSfi*, mI d ««I * 

S» mWv ài tS «ip^Saertet 

cTra tCw «Idc fiUv»(jcreeiB«ee> 

6 ii ifiyàt e*dc dpe eitc »ex««#>i d*t ti ivruci ftéfin • 4 4 i IrXof 
Tjjc ■ 3tà Xtj’Miv #n rtc ^‘pas’àv 

^s<r7d^eij dtdr* WpiveC ^et aOtùfJ. Ô Si Op^Me 

7^9 iîfipf ftXo«o^¥’ wpi o9Sn ia/ipAnevt 

irimlt, aa0' S liiAw 6pns éwinei* iti ^soeÇ^ 

•aJ rÿ «^9* «d npSdvia ' à ii Ê«i»>ff0ci)c «île povei- 

tt|« Sfsapec ’ 6 ii ÀtsnaXStùv «d «m mtcXuc^ «etT ^•p>c9S Üideta, 
Mtié* iifi&oi i ISafi^lXov i co^àwos ««rcÿpd^oro. Comparée 
jMM.iatùc&./rd^., L e.. p. 547»fr«gin. ïS,S i. — Et d’abord 
il «M clair que Is mot ËAÎffi'Oc a dooné Heo i ViotrednOion» 
duu ce riclt« chi prapbUe Êlia. Mais pour eipliqo» une riétraage 
«MnboB do seu de T^ieode. oo serait looté de espposer que le 
badoctaur o'avail sons le s ;eas qne les mots UpeiitfStie. ÈninjOtii. 
ËUvvM. f0p«, iippii«fv 0 e, oSpayo*. et qu’il a bred4 son biatwre 
inr ee aoevis. 
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hommes d'épouser des jeunes filles vierges ^'ils de* 
Vdient appeler épouses ^» 


Cbapiice sxivi. Du premier parmi les Grecs qui 
crut A la Trinité. 

«I En ce temps vécut Orphée. de Thrace, le lyrique 
d'Odryss ( 0 n<D->»*f? » m'PdA i h>> » » Ai* » 4 

Ifû » t (id'CAfl *), qui était appelé, cbes les 

Grecs, un grand sage. Il leur composa l'ouvrage 
nommé Tkéoÿonie..., ainsi que rapporte Timothée 
le chronographe. [Orphée] disait qu'A l'origine fut 
la sainte Trinité consuhstantielU, créatrice do toute 
chose. » .. .h7n4 ■ 1 Mi* « * hanpv * 

•Ui ' f5Jï^u-1 « Ah'llU’Odbt: • 

1 ^n.«T;^Pft 1 • (sic) Ml^îîî* « ^11 « 

» yft* I ^A«û » • dfrü » US » 

«Ahf* I 1 D 

Nous devons nous borner é indiquer hrièvement 
le contenu des chapitres suivants (axisn fi l). don* 
nant la suite de oetto série de récits relatifs é lliis* 
toire ancienne et mythologique : Thistoire de l'inven¬ 
tion de la médecine par les philosophes d'Athènes^ 


' Cnl i’biftloii'e de Ciero{>s {h<Clh7A >]• Jeanne Ua- 

talm choMÿr., lc., eel. 149 DG. iSa A.~Je«nruj àntio^.Jr^ÿm.. 
i- c., p. S 47 . fltgm. i3, S 5. 

I Cotoperoi Jtnfnù A ncioeA /••agn .. L . p. S47, fragci. * 3, S 7 : 

p. 5AB, fr^m. id. —^Joann. S/atatm chr^nogt.. ic.,to\. iSaBG. 
1S6 CD. 

' II n'ett pAa qvio»lioH d'EMulApe den» c« ebepiire. 
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_de la première construction de bains et d’écoles ^ 

par les démons qui étaient au service de Salomon; 

_ihistoire de Marsyas. philosophe en Pbr^ie 

jouait des instruments è vent et qui, 
après avoùr rendu les hommes sourds, se prodatna 
dieu. fut frappé de démence et se jeta dans le fleuve * ; 
—l'histoire des Argonautes (tfAifh* • ^ * 

M * » [à V * 

ïiFt»« » ' hA « WAift t »i). de l’oracle 

d'Apollon proclamant la Trinité et l’incarnation de 
Dieu, et de la consécration du sanctuaire de Rhéa, 
de Oyzique, à la sainte Vierge, par l’empereur Zé- 
non*; de l’apparition de l'archange Michel aux 
Argonautes et de la construction du Sosthéràum que 
Constantin consacra fdus tard à S. Michel ^ “ des 
clous de la sainte Croix et de l'usage qu en fit 1 etn* 
perenr Constantin; — de l’origine des noms d'Achaîe 
et de Lâomùe^; — de Pâops etduPdopooèse^;^ 

' • fîMAÎ* » at^roc^' • 

* Oaiferu Joartnù ÿeWm s^onoÿ/., L , eoj. i66D. A. 
^ (kvy. Çtârtni Mnrpn^. e., «ol. séi A. 

* Coifipues«fMuinùisb’<N;iL^/N^m.ii. 5^8.fra^. iS, S i. 

JiaanU Ualaim eAwwyp,, ^ e., «I. 167 BC. — G«rj. Cwir. 

uBtp. 1. 0 ., ni. 9&1 D, 9&i AB. 

* Coro^réi Jtciaii Ànliecit. , j. p. 8A8, Cr«|in. >8, 

I 2 , — àfûkl» diwtogf., ^ ç,, 180 ABC. Gnr^. 

Ctiir. niTf ., t 9&& SG. 

* Coa)p«r«i Joann. Antioeh. jregm.. i. c., p. 84$, 30. — 

JoAiui. âf32tU0«Ap«no^., l cfil. i64 AB. ^ CtAr. nmp., 

t^c^.cot. 94 s A. ^ 

* CompuR JotwL 'AfobZtf ehrwtojp., I. c. , col, 168 A. — 

Cfif' Mop,. f. 0., G»l, 345 B, 
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diiion, de la Phrygie et de Priam > ; — de l’invention 
de la musique et des instruments de musique par Pa- 
lamède®; — de b mort de Priam et de sa famille, 
et de l’origiDC du nom d’Asie »; — de la fondation de 
Palmyre par Salomon, à l’endroit oix David avait tué 
GoUaib, et de sa destmction parNabuchodonosor‘; 

— de la prise de Tyr par le même conquérant;_ 

du tabemade contenant les tables de la loi. la verge 
d‘Aaron, la manne et le morceau du roc qui a été 

' Cott le cbipitrô uv. En voici le tntei oif)} « g « e 

lift»** « « I All7^ I « Qtitm I 

ofiilÇf^yh « Ail 1 AOld I «•Ah.ll>>! * > 1 !+ I BXt ' 
hf At/ • naHft•^ I SfrnG/r>>a.A.A 1 ■ hAAAA I h 

«v » ODJCX I Uf • Noue DO Mvoni pu lur ((uel |HiUftgo grec peut 
repues celle traduction. 

' Ferai lue difiéieniev iBvoniiooa (Iw Joui, plueioun leiirai de 
relpbiUl, la sodisque, rutrolofie. etc.) eUribuSae à PalamUo, 
Iw autaure na neaifonneot pea le tttieicfua» 

* J'ai donoo la taxu da m cbapitre dam la Caia/o^ita du nui. 

ithiopuTii A ia neriennir, p, sa^. ie psnea ijuo Iw 

pbraew di()Ourvuei de «eni que préeonla netra menuecril «ai peur 
Um, «leoi lear premÜropirUa, an pauigo froc i edui 

qu'on jh dane la ebreniqua de Jmo Hilale, L 0 ., col. aoo A j.... 
éïïio^ivft «f T«»> <P^0>| iU*ép$naw H tMp A^IXtn 
««paAeCdorw Qp^cfieit cdTdv tuû Éitd^o» ^ 

0 i>Ji€ ■ *e9r éé wlUi xa} «dm ri /Sa- 

a/A<ia intprtedfuvoi ixUlpt^p .... Le eccoada partie du ebepkra 
perall Stra un Tra^ .'nt de rhiileira du pallediun ( iW.. , a 00 fi ) : 
TS iè rM UaX^t^p Hatne Tpéf ^o^XaF pJXXfitti uttUt» 
«dAia kotda lit ^Xda9^i liai K«l inip »ii)((ïfn&7lat 4 

TpAo* fiimXrit tU ttrA^inp aiiad tév whèa dnx X*^paa «dro 

rtia Xtyotiimtp tithp^tpp 4» ^taxéXt^tw .Lw 

deraiSres lipxw praviannenl dvidanmant d'un rdclt rdalif i la SL 
elle [«omp. Joarui. dnC.yra^ni. , /, c,, p, bSi, fregm. 94, S g]. 

* Comparer Jeana. Afa/oZ* cAroneur., i a., col. adi fi, GaS fin 
esg A. 
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cadiô par Jérémie et qui reparailra, pOrté par des 
augea, au second avéneiftent de Jésus-Christ^.* 

« 

' Le chapitre El {fol. 7 $ v“) est. dahs cette première 
partie de l’ouvrage; céUii de toûa qtd offi^ uh üttérêt 
plosSpéJ^alpotol’hîSoire d'Égypte. Noûs croycos de¬ 
voir U réprodulreefi entier, parce qu’il semble renier- 
iserqaeiquos donuées vraiment historiques que nous 
n'avons pas rencontrées ailleurs. Voici d’abord la ru¬ 
brique qui, comme beaucoup d'autres d’ailleurs, n’in¬ 
dique que très-i^mpytemeat les sujets dont il est 
qa«tioo dansie texte, mais qu'il est utile de comparer 
fci /è de l'orthographe douteuse du nom du héros 

égyptien appelé Yasîd, et plus loin Poùsîd. 
ffi » ûîiH* • » tf'Cn • * 

gf , 1 (DQIU« * I * Tl 

^ B I * tùJt * 

«•Abu » > A^ftC ■ * A»ï4TI'l' • 

fftC * 0%(Da I tf's * Tiflr « T’as « 

}kRh < R’74« « I * rtll « ■ 

PAd * « Ah 

Ijiw: • * tf^DüA I ' ^An ■ « Cha¬ 

pitre II. Du règne du roi Cyrus et de la permis¬ 
sion qu'il donna aux captifs des enfants d'Israël 
de retoumer ( dans leur pays). Comment Gimbyse 
leur défendit de construire le temple. Ce que Yasid, 
générai des Égyptiens, fit i Cambyse. Comment Cam- 
byse fit mettre à mort les principaux Égyphens. Des 

' Ooeipâne (xeor^. HMMrc. cVaa., ^ ,eoj, 397 CD. — 

CritcM. C99ip. col. 9 $3 D. 
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capHfa qu'il emmena de l'Égypte en son ^ys. Du re¬ 
tour des Égyptiens dans leur pays. Du règne, quB> 
rante et un ans après, d'Alexandre le Macédonien, 
nommé le Conquérant du monde. » 
h-GTI « f C 4 <e 1 » fiMhTfti « mil» « ft-CH i 9 

7 *iP » 1 Sah\i» I Aimn « a M « WA • t )4 

Â* « AAibr I A'fl « » tf'A*0o* I « 

0^4411 7d<* * A"'^ i A>^A * « A"i* ■ taViïP. » 

KaAl<^ I a 0649*1 (DAAA » a 

I SDHCOd « a aïP'A I I ïkdtfO a 

a h) I 4(LA a lD<iDfiCU a » «DMA* I a 
ta 0)hC66 a M t 00.0 a ai «DhH* a iMi « 

a If A*7 I TGd)Ç | idbM: a Mf ■ t 'ftX 

M a 4C^0 a NIW I Md * ‘flAolAC » t7d4^ i Ta^H a 

1 V/t a »n.B • 04ft9 I a HAa»* a 4 

a Hhï a » ^00 ■ 1 OOhM» « 

TiPftr a fit* a >i6AfkA aa a 4Cf A a li.f.7flC a 
Pl'M a 0^704 a P>)4» I a>M'fr a tfl7l? a BActHl a» 0 
40 a AP4 a tl7t a JhCl} a ^}<D « *t0 a 47AiA a 7a,B a 
MPIfA I Oll’OC a in*fA)iA* a OBAA* I n>> a M * 

Hhh a AA0d6*A a Aa>< a hAO ■ iDhCove» a «iA.'^V7d a 
mil a SAt a 67^ a 0 ^^ 1 | a a X7U a frOA 1 

(»>• a ffiPC a 4»na a 7i<7lUb‘0dU: « SDhP'U i KAf a 
47fbA a }a.B I môAA a YiPAnitft’OrfbC a KP4lh a huo i 
a fri» a a h) a BIlA a a ATffh a 

«••fm. a At)dAA a 60*r a A<l ■ ORfUlT a ^-IIUK'flAiG a 
fl>iOo a CiP^ a AtT* a a hhé^fii a a £0* 

dHA a a P'AaOf a AhtldA^ ai ditlll* a A<^i* a 

TkPX^n.K'dA.C a }7(r a Af»‘C’ff a tw» a fimahh » AKh 

tf0«rt a àhaP a a AB^t * TiAAfbA « <900 a AP 
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6 I IhCH ' aw* « * ùlfi » • >iWP* ' A^Î)wA » 

ai 0 »AA » XÎB » S » «>'>»’*» ' Ti^M.h'rtrffcC « 

hr\ytri i Kt « » AîiftA^A » *70 • oiea» * 

X.f44AF^ * * Aîk^lM-MAC « X7*'A}i4^ ■ 

<D 2 ^CaA • >l«» 1 • a>il+ » » •Mid * 

y • AfcftAJkA » 

0 Ht)aA'[ft}A • <9Ah » 0*7»^ I 011 ^ • < »a0^7 » 

AKPT'^ ‘ h'Ca ■ (foi. 76 ) ®An » OA® * 4 .A 7 » ♦ 

fjt^f t noD % ^♦T'A» • AtfCfi » a 0itCG 

à y (lisw : iD+0f«? • frCH « ©hWûfl '; KtlOA * î* 
jBf » Û^0*7i « 0X14* • OaA» * ^A*1 n Odi*^ 1 A7J}h * 
AAT • Aû 1 nX * XbAfrA • +è‘p4^ » Xf XMP* » 41H» 
I I ■ A)a»<X4)d I lk.t]OA y ^%of • X 

M • X-îriX-ÛAC » ' ®*ù+ ï XfcïX • Ah-CX « 

omis « * M'eu * oett 

‘ùf y iifP y PKilff* y 0 KAGF « o^tfe * * 

mak> • 9 e « oh<‘àl i AtA -1 AftAXIa « (Usez : 

AAAM* t> M)4frO > ' é3 a <DAXA « 4'l^ * im3*< 

y Càta^ y A' 7 '*IC « lOAftA^ • AX^iXftA • ^J'tr 

^ y * UiC^ y Ohea» * hùLP y AA7^ 

A ■ 70.^ a 

oùQ y * ^C7i y *70 t 4>C0 y <DttA « IfA* 1 

ll< 9 «A.f> I y A>Xl 7 y* * AOA> 9 ' « »<%& * AdA t 

I <D4n.A*7 B <DX7 1 «AXA I XX-f 1 A>7AA « 'PAO < 
Xlh» < (BArAM* > X* 1 ILMI<AC > X7*A0 ■ t h7 > 
KÛCS » 77«^ » ®'ft+ * ^ÙC * iDbi y f'7Â’C * ®«ft+ • 
y <47QA * tD<M>W y 0i y XU’hAA* * I((B'X*^7 * 
ta y b «nao^XAs « «o^dA » A7fl> < n>^ft * *70 » 

li.f<<AA9* » a>XHIf • J&XAXP»<»- « Xa> > X^AdtTX. « 0 » 

t£A I X^B^'AfAC I artiC y XihA « UXAiaU * XA 1 
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• ©Km • «©SX 1 •in * f*itc • 
^AA ■ 0*4»^^ • > ©«• 

A'^A 0 ?» > * ©A4(X * X^C * XrS i « 

©1^ « -Aj^AfiX « AtaAt^ • [hseï : AfAAl^ «) A*flX * 
ïïr « ©A'flX • «SAA'FXr * ©X®TA» » ‘J1I^^'^ 1 Xü9«A. 
+ > I ©XX • » XAe® » ®'X1» • M » X*ïtt « 

« ««A « ©©A© I Al* » llf'An.+ I A*fl • ©♦A^f i 
Çn*AA)XC 1 ©h} * A^AA I ©QA(^ > ©OAA « OCnc » 
©AXAX * AUX « n^b«: • I XfhA • ©X'CliA « 

ho-o» » M 1 où^f * ©ba*<: I a*tn » x^ia.X'flAC * ^/©«i 
©XriH * 1\9o > A<h7X. • a•^ « X«»I.X41<M: I bX.f<^A 

P I rtA**HlA' * • X^ « > AX.f4d » 

I AüÇ^ I ©AA » « ©U4>AILA ■ tl©'X>A i 

AYfA » ©W-fr • tA* I XAV>« I n<* I AfX. « in I I 
A‘nA©‘Al « ©fSAA'PX»?* K ©nXAA I tf©<X1> « fiXnA 
ixc t rfiA.A « ©flA^AG * * AV1C > ^f^h¥ » 

* ©Aot^^A I nno» 1 I A^4>41 * 

»a.At « XC9*AA I ©AIXA « 

©XPA'i^ * X©'9p.f I AUYC • 0 »AX » A^A • iQ • 

« ©XA^P'flX I irlt^ » 0BAtf4l9» I ©If A- I W • 

0 AA * ©©^A 1 I • h 0 » > AA^X « ©An I 
■ff-n^ 1 ^xn » I ©>/"XT * AXU7<C • » tf 

©«X’fl * AG^ 1 ©fflO'G « ©4) I ©HA^U « ©AXA > 
AX*AA I N©<X1) * Â.Cfi'i * itfp * ahht « 074 « TTf A • 
©ff-A* * nx^tx « ©h) * « HXA » (*»A<f,A4*A « 

©•bf* I ^AC « üAiKx > AAA ■ NA'MIC > > © 

(fol. 7 à v^) AXAX • » X«> « h> I 0414 • **?XnA * 

4'CA « ©^AA©-^7 I ^4 » ©041^<»* * Afff* « OAitCf • 
ofp*h^ » B I » AX^b * ©MA’b/P' « ©hÿ » 
>A^^ » 9 a H^A a ©XfltT4i^ * ©X©«if a » 
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. W/*.. Uh» I »<*• • «DhfflfBo»- • ■'0 ■ OU • 

flfft* • ft+ ‘ ’ 

• 4 ». Jl-If . «n.tlA • àCf > *6CS> tu 

4»»». A8A • »•«: • * tiàe» : ■) 

i/«+ • îiW > nrt- » QMi » -«+11 ■ (Ducyt > 

jnjtf > «>»♦ » 6 > AA ■ À-f* ’ 

»|^ . ft«Ufr » 1» • W^J'4» • ' ''*■ 

BJfe.'ï»' kri ■ 8C;aH,»î ■ >.f ■ ‘f'fà ' »«="■ • 

oiSàio • <»m» ■ >>A«. fl«- ‘ Ai»'’" ’ »“'*• ■ • 

4^»^. AM ■ • >.»'*’»âf ■ ®rftA®-«û • 

ft> . . <D.ftA. ¥C?Ï- • (!>.?+ ■ «l'Ffc- • ■flifc • 

-t/A > ng^blF • AtAJÏ - fflClM+TI • 1-B • ®-fi+ ’ 
owif» nM+ • aMî'iinc* «Mî- > œ"»‘»A4ï • 
» taeilh « 

û I ^1» t iDiiWn • <dxc'»‘P » » hv'bi^ > 

* Bo^l'îA * « Xfitl » flff* * 

♦ « • tût ♦ * tfA* ' * 

MT-i.-teF*»*' * iDhoHBf • 

ûiKf^di^ • » 

fcîM I ®A8df®-l * * Kî'hAtïy 

• 0£ûf » AOU » f^flC • OAt» » «dfl • +i»A«n » 
flBlîA I rffS « fl-nh • ABî^ • * atrf^ * « 

voté » ûHft-fej»* I * AW1*: » «“AaCl • Mi" >efiis • 
orf^ï^* 1 <»V«5 • AT^yi » ®K®îâÇ * aüCHd > 
yi 0ha>*^/ * Û^A^* • «Cfi^ ' n^® « ®>R ' « 

(9^^ I )iA « +Cf « *>11 < ttA9l * V7C « > X 

nrt^ 1« 0W(Oa * mH * > 

' 

DMfcA* ' • AIÏ7^» * W « ®h» ' 

B » ititytp^^• * y*hc * ba^ * * aï® « o'iihx < 
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■ïû ^ ütM • Hflinh, » hOT I « ll}l> I 

A*1* * 1 0A^ i X7A^ i HbÇ i M 

n±f » ft<^û » VOHX'fi * ÇO'BAÿAC I OAhifi I Mût» A 
• 4>ù.» I ■♦/A a «PhCtOL » hÇ^îl ï ♦jfC i 
nA>A.^ • » 4ZNA•^ • 1 

OAATi * < 1iKf>t9^G » AltA » <DAgA i « A 

* «ÎTP<w » A'AK » 074 » • 0hA4nF«» • 

^AàAt » ♦ffC • 0mHàtP(9* • i»AMAlf4»« k 07A^ 
fit»» » « tfrC l'ta • UA* 1 ftPiû » oAd » Gh 

% * I k tfl+ k •î-Otf k bb-e 1 UTTICP • 

dilA 1 «o >15 I (foi. 7$) iiw»Ah* 1 1 «DO'fld^ i 

AW7C » Ub^flA • • 0hJÙ^ * AdA»y • P^'iTlP 

•t I otivb I k « iDÿ^A;y’<»* I AA 4 ^ « 

17^^- • » a>A-^C • «DAtf'ft-oB* I ^CXA•^ k aa i 

. noie • WMflA » • 

«An • K)im 4 • * Afro* I >f l'ta « 0741 ta • 

«n'^AiL k I hT^ïi I 074 I K<&*1 k oAAAAfi * «Ml 
K I bAh 1 074 * 11 «AQ i < A>ah i AX 

•G I U7C » ACO< I I 0*tft k 074 * X*noo-%7 1 0 

AtA « 074 I Ta k -tn k XAOJ^ k 0AA k o^TT'A k ï\^ i 
k >t<Uf^ k «£4AAP k 7)10» I «^'HU^P i ifa k 
^At 1 bû*0« I nAflk» k k 7414 k 04*^ k nX'tT-At • 
ACP k ♦*<»• « diAdV » XA4*;»4IK i XAAJt k «»Aef « 
4IU'*t 1 ^Pt I AdU k 4Df a « «4't41A<»* k Ao»A€4* k 
A4^A k Û»77A k o»CP k AAA7 « «7r*7 « «A4IK * AQ 
*Bd k A.hOfr I 77,« k AAV 9 cHCAl > k 7^ 

k ««O4IP0** I 0aÇ4:iP<»* a «k'ïflh I 7iu>« I A0O I 
a 0^X40, k AA7 k dTlT* a 6A.V k a<fpu a t 
P*XT k A07C k OhooiinCT k MQA k • 0*4.C'b k 

bAhA* kl «Ad k AKO»* a PHOAP a A014 k 7h7l0>>l7 a 
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Ai* ^ i I 014 * » 0^ti(D* « 

411 « ®îdAt « 014 ' h*.îs ' 0K<»TinC‘P * A-fl 4 t » a 

I llM* • aSAAî* » tiOté*^ «* «iHw^rth t 4Û » tf 

•f-Cf * « oficncf^^ > <dX41h4 

£^1»* I ax49* > xût) * « tf'A « B7<: * rdc « flftfD * 

<DR,^^fiû « llfAdHi * * A'ftTi I ^Ah « )kAf ^ * 

à^St ■ 

» ii’o* » rûc * ' rti<{ » AAK » r 

AA» dM* • Î»A r-tcf * îirfCrt (lisoz : ï*rrA^4»* 
t) 1 d>A4* « tDti-yiifP * AA4(Û I ïircv^ * <*>!/*• 
h » (liae* ; »J rûAtPtf®- » Kr;* » TAA * »AÎ^ « 

0HÜC * I 0â7% * (Pli « cbAKAP < Iw» « £C 

Ail* I < C4d*% a <D^^C « I tA4C4 > 

A0A » %A I >^Cf * rAA<B*^7 * a ^ao* » A'fh 

*00 1 a7^C a 0(MOCff^ a 0iBA^d^ * (^7^ * * 

cKtILA”! I 0a^ « it»tf»t I dDb>171 xrEZfov* " 0A%A 

AftX » a }hhA.A » * hA * MnC a flc* 

1Ù4 a a 006 ^ i (Ib»: 0A.0A^ a) Ttù> 

B* « 04^A#«»*A a ArAA 0 */l a %A a 0 â^ 0 * a f‘ttd> 
> a n*Kd a S a XAf^ a tfR^ÛA a MA^* a 0 £^ a 0 »» 
i<t 3 I a ÛCi*^ • a 4>CA a a PAC a 

0^0 aa 0h0%Bâ a a tiTf^h a APAC a a 

At’?^ a X^A4 m 0Xhd<A.AA > 0 Ü,it a OtLfi a 541*^ a S» 
Aa^ a 0R.^dl00 a a X^aXiMbC a of:^4 a AU 

X a> 0XBlf > AfA a ^XA. a a ^09 a a # 

»£» a AA.r{^Ar a (foi. 75 T*) a AAiTfA > 

a ÛX 14 > 1 HXhÛCP a tf>CÏ a OACŸ'h * AhPAA a 
4®Tfi a I 00X1+11 a Xltll a frfr a -HIC 

AX^B*^ I» 0APA+0<y7 a + 0 XC<*« ■ 0Xcv7f a 
*a«i* a 04 ^+^ a P«Ml+ a f ^b.e « PAA a «oAI^I 
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•tty U » ’^d I Ü7(Ta^ « 

U^aS * » <DÎ"1IÛ*S * Ulfffl**- a 

ay,9*f^i % nih* » atoiT^ • ail» » • anxiT^a 

tFO^ t Xh < n^a I I x-fl/l* » J»X<w » •}&• 

I X'fl^4' * 7^^ « A*^ 1 Aea^Aaïf^ i (D+Tlfr « 
* i]>ha>*yf I •flfh't t I AA/^iTiKx i ^?>m* » 

» ^‘Pl’C^â t n^XVtf I XtlA^XAit « t 

AUX n cn>hÿ « iIXA. > 7*A^Q « f >(lt * i 

«nO.’n * * o>ÇS^ I HAdM I I Ull9'C^^t^ > 

tt a>M * 'ÏJ11* » «AXA* » > a.A'fK » liai 

« Xü9>a.> I oXA*^<Y)* > 0ArfiaA I > XûA » 
AtX t »^A• * » PAC * rt't^T » ■ 0Ai: 

A * ArAC * ID4A^ * hoa « 1 iph» « I O/tA « 

dt^^àiLO» I idA'II'X » » 1*^ « iDX^AAir»*^ * 

• ftIJi a ai^ttt • AAA»ir4^ I 9®g « ^«a.f« i flfi 
/**A I (DflAAf* > nXl’f I ■^0aJB/n'^ i C9 i PAa*<lH/l i 

rAa * 1 Ohùc^ I nXAC a » 300.^ I 

I A?"Aa.a>«/'> » 0h» > i -flXA. a 

«xrjf'^a * • TlX^i * WA * f”AA«>*y7 I IIX^ 

AA I 7^/** I «AIMt « Hm} a n^'f» • i&t^Û* I %(IM * 
AACA » (DAAC/ > iA*a i <dWA i AAAr i XAA > «Itfa- » 
A*^ > >IAX » I 77*ot I 0 IDÜII* 1 ih*!! > XA^l‘^ a 
<Df CAl I X.ii»rA I Alfl^ ■ Xaa t flP(h i AO^I* * PAA 
» AIT-S"^ O » A^X I ACft » h»- I XIAA » 

» 9/1.^ I xxAa.hA.A * iiaai^ir 

t APAAOx^l a (DU^lo' * Xf'ft'ïAl»' » AXXAAX 

A.ft • a-flX*^ « AX^D*^ « ftta» 1 a>X^t^^ » • 

A*1» a (D^.Ç, » eUXc» • A^tié-Ohff I A^Xtfp. i a>dC 
0^ • » xAïi * r*!: * I smça^ I ^x^c » 

• oa»x•^ 1 x^n.x^«xc a 

3S 


X. 
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taùa y i 4C 

I n^Cfi « ^0^9 i7ifl«e * dxXii < fiÿ « 

*9^ 1 0»à*IA « «D^lLXA^ t AX;)994^ * (ühA9 t AdA « 
1 X 0 O > » hoH I AAa ^ ant^A'M * 

fih^d * a»mrt » XPXP999^ « rum x i AdA « 

1 AE? > CXA I <9(DA(n * ovAh/* * 0>f » 
o^«: » ^n I U74 « • idAA. « y 0 

\ac » WP • ®tn«. 1 * X 9 B I pA'tJB » AÇA 

/9Ù t Xft& I >i<fo * 0ojPX I XAt)7J^C * XA'A’ï^CP'A > 

dÇ}}A * « KAli a AA (fol. $6) ^ tt ®^tA” < Aft 

A^TO I rh0’ » fGA w fflXr.A’AA • * 0oA»dA * 

YAt»* t Kh>13 I AAA » A<Cft > I®Il I A«iH* « < 

^ XUrAtiâ.ft < ' Ao^A* » 

{h I ï*}(p lACfA > Uj&â<*^ 4 XTiCAft > % > A<»A' » ® 
Xf’TI » XAliAM * •fA^K I AAAP" » ©♦+#' > ®}^X » 
I 00.4*9 * XPiW- 1 XA0» > XfthT^C > ®A« » 
AAXA « • Sit tMXL I AAf* « 

♦ < ♦ 

« Cyrus Je Perse, après avoir vaincu Astyage. fut 
roi. Il était [fils de] Camibyse Crésus était un homme 
dur et orgueilleux. Tous les royaumes, de près et de 
loin, étaient sous sa dépendance. Les (rois) qui se 
soumettaient à lui lui payèrectt tribut et demeurè¬ 
rent en paix; quant à ceux qui lui résistaient, il sac¬ 
cagea leurs pays, pilla leurs biens et fît la conquête de 
leurs Étals ; car il était puissant et très-redoutable et 

' J« ne iuis jus c«ruz& d’tvoir «xnelsneat rendu la seiu de cette 
pbfue. Il wtposaiU^ qu'il y ail une lacune eotre A’Xtfs 1 «i tf®*X 
*fi a, ouque AXu» > soit nu id potrr^f*/** s 
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maHre de la ritXoinK Cyrus était dond fort inquiet. Or 
il avait une femme, nommée Terlânâ», qui avait été 
l'épouse de Darius, successeur de Baîthaiar. Celle-ci 
lui dit : 11 ÿ a parmi nous un prophète d’entre les 
Hébreux, nommé Daniel, en qui est la sagesse de 
Dieu. Il est i’un des captife des «jfents d’Israël Da¬ 
rius n exécutait rien sans son conseil, et tout ce qu’il 
im prédisait ^lôcomplJssait. Ayant entendu ces pa¬ 
roles, Cyrus envoya auprès du prophète Daniel, le 
fit amener évec honneur et lui adr*eisa cette question t 
Remporterai-je lavictoirè sorCrésus, ou non?Da¬ 
niel , après avoir gardé le silence pendant une heure* 
répondit : Qui peut connaître U sagesse de Di oui 
Ensuite le prophiU Daniel se mit à prier et de¬ 
manda au Seigneur son Dieu de lui révéler si Cy- 
rus serait en état de résister à ce tyran, l’orgueilleux 
Crésus. Dieu lui répondit : S’il donne la liberté de 
partir aux captifs des enfants d’Israël, il vaincra Cré¬ 
sus et fera la conquête de son empire. Daniel, ayant 
entendu ces par«>les de Dieu, annonça è CyriiS qu’il 
triompherait de Crésus, s’il voulait renvoyer en liberté 
les enfants dTsrael. Lorsque Cyrus entendit ces pa¬ 
roles, il tomba aux pieds de Daniel et jura en disant 
Vive ie Seigneur ton dieu J je renverrai les Israélites 
à Jérusalem, leur ville. afin'qu’ils servent le Seigneur 


' C«ED|'ara JodMi* Vs/o/« eMwgr. col. 3S3 B. — 
C^nn. conpeni}., e., col. 973 C. 

' Confères Ip llvrf rf^'D^nldl. bha|v it, Vfr». lé. 


33 . 
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Leur dieu) Et Cyrus, pour plaire à Dieu', leur 6t 

du biea et leur permit de partir^. 

Or Crésu$ 9â mit en campagne avec une grande 
armée, pour envahir lea ÉtaU de Cynu. Lorsqu’il 
eut traveraé le fleuve de Cappadoce, pour attaquer 
Cyrus. celui-ci triompha de luP. Crésus, voulant fuir 
en secret, ne le pouvait pas à cause du fleirve: car 
lorsqu’il arriva à ce fleuve, un grand nombre de ses 
soldats y furent noyée. Quant k luj*mécae, il fut hors 
d’état de le traverser, parce que Dieu avait décidé de 
le &ire tomber, en cette occasion, entre les mains 
de Cyrus. Les troupes de Cyrus, l’ayant poursuivi, 
le Rs^contrèrent vivant, le saisirent et l’enchainèrent, 
et ^es tuèrent quarante mille bonuces de son ar¬ 
mée. Cyrus fit pendre son ennemi Gréaus à un arbre, 
et fit subir aux soldats de son armée qui avaient sur¬ 
vécu un traitement humiliant et honteux. Quant aux 
juifr leur roi, il leur permit de retourner dans leur 
pays, comme il avait promis au prophète Daniel *. 

Lorsque Cyms lut de retour en Perse,..il 

' Eh*C 0 i)ien cela i'écnT&tQ Athlopi*" ^ touIu e2ftfiiD«r p*r 

jMToies t ’ 

' Compàret /oonnû Maiala «iro<u^r., L 0 .. <d. s53 B, a56 
A, G09rÿ. Cttlmi- eotitp,. t 0 ., ed. D, 376 . 

* Jo p0fue qos le mol <f«Of ^ 11 (ps l« mduoteqr âbio^ui 4 

Id’obaUemutl coaeerrA de Je arabe (jW). reprAeenta fa Dot 

ÿrtqMc qoi se Iroosail lao» doute dans le teste origbal, oaéi <pii, 
BQ ca pasM^a, est employé dans l'acception dérivia da »AA0ra, 

* Coupam JauiMÛ ehona^., L 0.. ool. aSy B, atio A, 

— Gearj. Cadran, aemp., l a., co). 977 A. 

* Je oa e«mpraaâa pu laa mots s * 

I , Aigmenl duo pauaga eopprimé pv le treiducleur. 
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donna lempire de Perse et de Babylone à son fils 
Cambyse, Cdui-ci était un homme méchant, aban¬ 
donna ni la sagesse de son père et la religion de Dieu 
le Seigneur- A cette époque régnait en Égypte 
Apriès, qui résidait dans la ville de Thèbei, à 
Memphis, et dans les deux villes de Moûhlb et de 
boûHroù, En ces temps, Cumbyse, par suite des 
intrigues des peuples voisins, envoya ù Jérusalem 
l'ordre d'empêcher les Jui^ de reconstruire le temple 
de Dieu. Ensuite il se mit en ca rupine,' pour atta¬ 
quer l’Égypte, avec une armée innombrable, cavaliers 
et làntassins de la Média {?)'. Les habitants de Syrie 
et ceux de la Palestine chei'chèrent [en vain] À s op¬ 
poser à sa marche. Il dévasta beaucoup de villes des 
juifs, ot il faillit devenir le conquérant du monde 
entier. Dans son orgueil, ii changea son nom et 
s'appela Nobuebodonosor. Ji nvait le cavactèro d un 
tyran et dans sa méchanceté il haïssait les hommes. 
Son père Gy rus avait été grand et honoré devant le 
Dieu vivant ; il avait ordonné la construction du 
temple de Dieu é Jérusalem, avec sèle et piété, alors 
qu'il renvoya le grand-prêüe Josué, fils de loscdec, 
etZérubabel, qui estEsdras, et tous les captifs ]ui6, 
dans ie pays des Hébreux et en Palestine. MhÎs Cam* 
hyse*. qui est Nabuchodonosor le second, et Bal- 

' Jo A* piiii r^adeudeta Iraducüon de»iDatt i. 

Ib p«nt»vin{ proveckir Juq p«<Mge tronqué, renformani, dans ]« 
t«xlo origin&l. I sè moU in «Sr Médwr t* iriducMur 4yoB( réual 

rf< ec an un huI moi. 

* ûh.AAi. d'apris l'«n»«D)bti du récit, déiî^rw éTldommeoi 
Cambyie, quoîqne ce nom soU toujeurt érril, dana noire latU. 
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brillèi'enl U ville sainte de Jénisaiem et le 
temple, comme rivaient prédit lee saints prophètes 
Jérémie et Danid. 

Après avoir brôlé la ville. Cambyse msrdia sur 
rassembla des troupes et tout le matériel de 
{jucrre et descendit vers i‘Égypte. pour 1 envahir. 11 
fut victorieux et prit les viiles égyptiennes P^rmâ , 
3cbanhoûr (3ounbôrj, Sân et Bostâh (Roubastis). 
Il prit Apriès, le pharaon, vivant, dans la ville de 
Thèbes, et la tua de sa propre main. Or. iî y avait 
en Égypte un fameux guarriec umamé FoOsSd, pra< 
Uquant la vertu ethals^ailt ^ roal. lors d’une 
guerre entra ^ Perses et les É^ptiens, avait envahi 
U Syrie et l'Assyiie et avait ^t prisoniuers quatre 
fds .de Camhyse et ses femmes, au nombre de 
il avait hrûiè pillé tous 

leurs ^birasi etle^a^t eraroefiés dans^ vill< de 
MsaUds. détour 4^ la pdaiad^i^ 

Dans U nouvelle guerre eirtre t'Àssyrio et fÉgypte. 
les Assyriens triomphèrent des Ëgypticas et s’em¬ 
parèrent du royaume de Thèbes. FoOstd, frappé au 
côté droit par une flèche des Assyriens, fut emporté, 
avapt d’espirer, par les soldats égyptiens ; il ne sur¬ 
vécut qu’une heure, et mourut en laissant à U pos¬ 
térité une mémoire iUustre. Les Égyptiens, n’ayant 
plus de capitaine comme Foûsîd. étaient décour^és, 
et ils se retirèrent dans la ville de Sais. C’était, en 

1 ou KlT^Ct « < C^ndwl, il citpptûBlo qno U («i« ori- 
Kic4i dé rfAitwen** O, d’Apiir ^MipKfi. 

lib. U, c<p. TH, {, 
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effet» une ville forlilîée, dont les toui-s étaient paili- 
culièrement solides. Cambyse attaqua cette ville pour 
la seconde fois, son rendit maître et U détruisit. Il 
s'empara de toutes les provinces de la basse Égypte, 
dans le nord, jusqu'au bord de U mei, pilla toutes 
leurs richesses, détruisit lours villes et leurs villages, 
liviu aux flammes Istf maisons et n'y laisse pas un être 
vivant, ni liomme. ni bête; il |jt couper les arbres, 
déti uije (es plantations, et fit de l'Égypte un désert. 
Puis, e'étant tourné vers URîf K il attaqua la ville de 
Memphis et vainquit le roi qui sy trouvait. Il sac' 
cagea et pilla aussi lu ville de BoiüUrn), qui furniait 
un l'aubourg de Memphis, U livra aux flammes et 
en flt un désert, Les fils des rois, qui avaient sur* 
vécu, se réfugièrent dans une autre ville rapprochée, 
se retirèrent dans U citadelle et en fermèrent les 
portes. Les Assyriens mirent le siège à la citadelle 
et s'en emparèrent pendant la nuit, et ils saccagèrent 
la ville de Memphis la gronde. L'un des rois d'Égypte, 
nommé Moûjabs, fit prévenir eu secret son fils, 
nommé Elkêd, afin qu’il lui aménêt sae richesses, 
ses principaux fènotsonnaires. ainsi que les que* 

* Sur U contré* ipp«lé* Mf «t »ur Mn ét*ndue. Qiuln- 
oiéivj, Rtehtrtku «< Aûuripuw lur Is Ltn^qt tt U lilléraiart 

tU rÉg/flf, p. i 9 o «t luiv. — s. H* Sicy» J» tÉ^pu pdi* 

Ahd'Allai^, p, ^96 «t luiv. 

' ^ é>r* rapproché cUa lieu* noms d* 

1 nSiVi&C I qu’oûiil ^ue{qu«i iigoH [A<i$ loin, ■insî qu« 
de» doiu nom» de ville* ou de nomo» 1 1 . ineii« 

tjonnés plue heul. Dans l« prenijer do ce* ircû paiea^ee, lu In* 
ducteur élbtopten avait lu y>«, dan» le» rl«d& eutree . 
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ranU femmes de Carabyâe>Nabucbodono$or qui 
avaientété amenées {)âr Foûsîd, le capitaine. Fn con> 
sé^ieQce. iis ouvrirent pendant ia nuit les portes de 
ia Intéresse, les €reot sortir et les conduisirent dans 
k désert, par un chemin secret. Quant aux quati^c 
fiis de Cambyse, les habitants de ia ville de Memphis 
les firent monter au haut du mur, les coupèrent 
en morceaux et jetèrent les meuibres en bas. là où 
se trouvait Cambyse. L'armée de Cambyse. voyant 
cette abominable action des habitants de Memphis, 
mt remplie de fureur et traita la ville sans miséri¬ 
corde. On employa des matâmes de guerre et on 
déMsh les palais des rois; on tua les fils des rois 
Moûjah et Soûflr et tous les principaux ofljciers 
qui se trouvaient dans U ville, sans faire grâce à 
aucOxu 

En eppteoant k mort de son père', {£lkâd] se 
t^igia «D Nubie. Cambyse sacc^ea k vâie à'Ùû 
(Héliopcdis) et toute U haute Égypte jusqu'à la ville 
d'Aschmoûn. Prévenus de s on approche, les habitants 
de cette ville s’enfuirent et gagnèrent la ville d'Ascb* 
mounain. Puis ils envoyèrent des messagers en 
Nubie, auprès d'EIkâd, fils deMoûjab. pour l'engager 
à venir, parce qu'ils voulaient le faire roi â la place 
de son père ; car il avait fait autrefois la guerre dans 
les provinces de i'Assyrle. Ëlkâd rassembla aussitôt 
une nombreuse armée dÉthiopiens et de Nubiens et 
marcha contre l'armée de Cambyse. en suivant la 


biSucleii/ • Oioi» i« ricil ds c«Ue mort. 
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rive orientale du Nil. Mais les Éthiopiens n'étaient 
pas en état de traverser le fleuve. Les Perses, de Leur 
côté, pleins de ruse, tournèrent le dos, faisant/s^' 
blant de s'enfuir; puis, à l'entrée de la nuit, il^ tra^ 
versèrent lo fleuve avec précaution, s'emparèrent de 
la ville d'Aschmoundln et la saccagèrent, sans «pie 
larmée d'Elkâd s'en aperçut. lU marchèrent ensuite 
vers l'Égypte supérieure, détruisirent la ville d'A- 
souan, traversèrent le fleuve en face de la ville d'Ablf* 
«t saccagèrent PhiU, comme ils avaient fait des autres 
villes. Us se tournèrent ensuite contre les villes et las 
bourgs qui restaient encore, les dévastèrent et (ea 
brûlèrent, de telle sorte que toute l'Égypte devint 
un désert et que l'on n‘y trouva plus un être vivant : 
pas un homme, ni môme un oiseau du ciel. 

Alors Elkâd, le roi d'Égypte, prit un autre parti, 
lui et les Égyptiens qui avaient survécu. Ils allèrent 
au>d avant de Cambyse, de loin, chargés de présents, 
au son des lyres, des tambours et des tambourins, 
se prosternèrent devant lui et lui demandèrent grâce. 
Cambyse accorda lagrftce è ces Égyptiens survivants 
qui venaient lui oQHr leur soumission, U les traita 
avec bienveillance, les fit conduire en Médie' et à 
Babylone et leur donna un gouverneur choisi dans 
leurs rangs. Quant à Eikâd, il né lui ôta pas le 
diadème royal; il le rétablit sur le trône^ et ne l'em- 


' ,, comoie bsut» ver» le comojodeoaent che* 

pitrf. 

* Oinj le Ca^o/o^b» rir» mi. p. 95o. eol. a, jetne »ui» 

ireinpe rn treduiuiit dv^llC « «réiiéenc»». 
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meos pas ^ftveo ,lui. Le nombre dos Égyptiens que 
emmena avec tni fut,de cinq mille, sans 
la femmas. et'ks enfants. De denusui^rent dans la 
capâtfité; en Perse, paidaat quari^te ân&. et l'Égypte 
resta*déserte..Cambyse, après avoir dévasté fÉgypte, 
iBQunitdans itiinile de Damaa. Ànaaerxès» de grand 
âge, régna;te pendant vingt ans, ne négligeant 
id kianmur de Dieu, ni Tamour da bomma. H or- 
dchœ â Y6s' (Nébémie), son écbanson, de cons¬ 
truira les murs de Jérusalem, et ü traita avec bonté 
le peuple juif, pâme que Cyrus et Darius avaient 
honoré et le Dieu du ciel. Aussi lavorisa-t-ii 
teiuteb> les; a&ires des jui&. B montra de le bien- 
vedlsBce aux ^pdens et ohoisic parmi eux des 
gouverneurs qûi d^éraient avec ses propres mi- 
niatm^ liies renvoya ensuite dans leur pays, dans la 
quarante t£ unième, année dedeur captivité après la 
cattttmfihe'idâ.djÉgyptn. 

De retour dans leur patlie, les Égyptiens ée mirent 
é construire des maisons dans leurs dflTérentes villes. 
Us n'élevèrent pas de grandes maisons comme celles 
d'autrefois, mais do petites maisons d'habitation, lis 
plantèrent une grande quantité d arbres et de vignes 
«t placèrent i leur tête un roi nommé Pblwâ- 
toûrôs, sous la siis^ineté d'Arlaxerxès le philan¬ 
thrope. Il y avait un Égyptien généreux, actif, sage 
et vertueux, appelé ScUenoOfi, nom qui signifie 
abonne nouvelleo. qui s'appliqua avec ardeur à 


’ f*A > b'uI peot-4tre ^’uae 5iutt éu »enV. 



OHRONICUfi BYZAMTJNE. SU 

reconstruire les villes e 1 les l>ourgs et â Faillir* {a 
culture de la terre » de telle sorte qu’en peu de t^ps 
il avait reconstruit tous Les bourgs de B 

reconstitua l’Égypte telle qu'elle avait 4té auparavant. 
La prospérité était grande, de son temps, le notnhre 
des habitants augmenta beaucoup, et leur bétail se 
multiplia également. Schenoûfl régna pendant qua* 
nnte-bujt ans, dans le contentement et U paix, ayant 
vu de nouveau la retour, dea capdés éfyptiena, et il 
mourut honoré (de ses sujets). Avantsa mort, il avait 
fait )e recensement des habitants d'Égypt^, dont U 
nombre se trouva être de cinq oent mille hommes. 

Après la mort de Schenoûft, les Égyptiens res¬ 
tèrent pendant loog:t6cnps sans roi. Ils payèrent Tim* 
p6t aux Pûi'Sês en même temps quaux,Ass)/riens, 
et ib demeurèrent en paix; puis ils se donnèrent 
un autre pharaon comme roi, auquel ils payèrent 
rimp6t. Mais les Perses ne voulaient pas consentir ' 
k CO que les Égyptiens payassent Timput à leur propre 
roi. Après la mort du grand Artaxenès, gui e'était 
mooti^ olémenti envers les Égyptiens, les Perses 
étaient restés mds roi. Celui qui régna après Arta- 
xencès fit d'abord la guerre aux Jmfs, qui sa soumi¬ 
rent. II.attaqua ensuite les Égyptiens, les vainquit 
et leur enleva leurs riebesses; car* le pays d’Égypte 
est extrêmement fertile, par la grâce de Dieu. 

LorsqueNectanébus, le dernier des pharaons, eut 

' Jft Buppoiè «pis l« môl Xhb * est U induction erroaSs du grv' 
éii. L’auteur auntit voulu Mpik^uar la possawon da c«a riebesMi. 
Mai» peut’étre raut-il lira * > 
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appris d«s grands thaumaturges (il ^tait lui-même 
tnagieien. et il coosultait les mauvais esprits au sujet 
des Égyptiens, peur savoir s'il régnerait, ou non] et 
que démoDs lui eurent déclaré «pi'il ne régnerait 
pas sur les Égyptiens, il se rasa la téte, rendit mé- 
connàfssable sa figure et s'enfuit. Il se rendit à Farma, 
puis en Macédoine, où il demeurai Les Égyptiens 
restant sous l'obéissance de JuÜanos jusquè lavé- 
ûeîDent iTAieiundre Elbentarios (è^Avrapx^s), c’est- 
à-dire conquérant du monde, qui tua Hes^tea, roi 
des Perses. Après uc court intervalle, régna sur les 
Perses, Ochus, pendant douae ans. et «près lui, 
Artaxerxés, pendant vingt-trois ans; puis Darius, 
suinommé Akeryoùs*, pendant six ans. Alexandre 
s’éleva ensuite contre lui, le Uia et lui enleva le 
royaume de Bahylone ; car Alexandre. fils de Phi- 
tippOt U Macédonie n , fiitie conquérant du monde. - 
E «8t de ee prononcer sur là valeur bia- 

torique de ce morceau intéressairt. La confusion des 
personnages et des époques qui y règne d’un bout 
à l’autre n'ert pas une raison suffisante pour le rejeter 
absolument. A part les parties légendaires du com¬ 
mencement et de la fin, qui d'ailleurs s’accordent 
avec les récite des auteurs byiantins, la narration si 
précise de notre chronique ne permet pas de supposer 
que les faits rappoités dans ce chapitre soient de 

' Cobipwct JeiM. Vaîalm c^roiwjr., t, coi, Sioo B. — CItn- 
n'mhpQukaU. L c, cri. 417. 

» CeaoB npre«ente probcbieoieot ta iwm d'Ammoj. pferc éa 
Oarioi. * 
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pure inveution. Si, au Ueu de ces queltpies épisodes 
à fragmentaire » nous possédions le te^ complet 
de Jean de Nikiou. renchalnerœnt des événements en 
ressortirait sans doute plus cUirement. Le souvenir 
des invasions assyriennes, notamment de l’invasion 
de Nebuchodonosor. attestée par les témoignages 
contemporains des prophètes juifs et par Bérose^ 
paraît être resté assez vivant en Égypte, malgré le 
silence des annales officielles, pour que la conquête 
persane pût être considérée comme une conbnua- 
tion des précédentes. Le tableau poétique, et sans 
doute exagéré, qu'on lit dans le livre d'Ézéchiel, de 
la destruction de l’empire égyptien par le roi de U 
Cbaldée, a certainement servi de base au récit de 
notre auteur L'identification, sinon des personnages, 
du moins des noms de Nabuchodonosor et de Cem> 
byse, est due au désir des anciens interprètes de 
concilier avec Vhiitoire réelle les données du livre 
de Judith 

Le chapitre lu et les suivants (fol. .76 et suiv.) 
donnent la suite de l’histoire ancienne, notamment 
celle de Rome. L'auteur raconte U fondation de U 
ville d'Albanie, la construction du pailantiam et U 
fondation de la ville de Lavinia — la fondation de 

' Voycs )é Utts d’in!», cbsp. ixz, v«n. i à xê. — Jéréai*, 
cBip. axvi, «er*. i3-a6. — Éxéchiêl, chip uivcuii. — Fl. Jo* 
aSpb«, énciÿ,, Uv. X, cbèp. ir. 

* Coi&|>arex C^onicin paieL, L «ri, 356. 

* Voyw Jmid, Ualûlm ehronogr.. L e. .«ri, 271. ~ Gt«rg. C#* 
dt$nu, l. ««). 
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Girüiage* et icelie de Romé;'— l’origine de la for- 
tnukiroyde [le plurid de majesté) el des coiirses de 
ûberavtt, le rapt desS^nesy Torigine des Saturnales, 
l'institution dedsbféte de Mars et la c^ébration des 
néoménies le règne de Numa, i invention de la 
ZQonnak, ta construction dti Capitole^; ^ia fonda¬ 
tion des villes de I^salonique *, d’Alexandrie et de 
Qhi^Sf^céis ; ^1« ecmquète de ia Perse par Aiexan dre, 
l'aventure d’Alexandre avec Csiidace, reine d’Éthio¬ 
pie |. la mort d’Aisnandre et la division de ses États 
en quatre empir^^r—traduction do fÉCrituro 
sainte en'^%c, sur Tordre de'Ptoiéœée Philadclpbe, 
pÀr les soiaiante^doute inter^ètes, dont deux mou- 
ràrent avant TachèVemecl du travail*; — la victoire 


A Voy<t JottM. Hat ehnna^r -. 1 e.« cet ^85 BC. — CaJrtnaJ, 
. cqL Ui. On lit daaa notre texte (^Didooi dent se faite. er> 
me I «fç'! pu *ff « ue 

eoM khéréd^ Ukjs^Uÿl), l.'ejÿUcition dli'ftefo 

de Cettbtge per NeapoU» eê trouve dens notre texte. ranitBe dtoa 
Geerg. Cedreou», oc gui pn>uv« que ce dersier aotenr o^xpan suivi 
etclaiivecneae Jean Malala, mSois dans les pUMagca qa'U seoifala Jni 
Avoir aupruntés. 

* \trja JoBfin. inttoch, /roÿn.. l, c,, p. SSa. &egZB. a^: 
p. 553. frego, 3a. — Josm. Valais elroJio^r., t e., col. 376 et 
auT. — CbroAÙon pnerLsl*. ^ c.. col. aSÿ otaïuv. — Geo/^, Cadr, 
inapaiiiL.l. «.,c^, tyaeteui*.’ 

* yo;et /eaah. Amiadi, feagm,, I. c.. p. 55$. bagm: 3S. — 
Gmt;. CmIt. coatp. .Le., col. S96. 

* Vojea Joou. iVcdcUa Oib'on 0 ^.,l, col. Soi 6. 

* Vojres JomL UtlaU ehano^, .ke-, col. Soi et luiv. ^ Com* 
para* Uejtn. AtUiaok. fiaÿ»-. L 6,, p. 55 $. frlgœ. Ai. — Geèrj. 
CmIt/ om^.. L c, . cof. 8ox^ ' ' 

* Gofipem /oani« Mal. ckroatyr. . I. c©J. $09 a! — 

Cn^. »ei)M)id..i «..roi. SaS A, ' 
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de SéUucuj Nicanor sur Antigonuâ .et la focdation 
des villes d'Antigonia, d’Antioche, de Laodloée et 
d’Apamée ^ ;—le martyre dea Machabées sous Aatio- 
chua Ëpipbane; — U naissance de Jules Céaâr, dietà- 
teur • tofiC^ytWC i) et triumvir 
1»]. son règne, son mariage avec Cléopâtre et U 
construction du Cesarion, qm fut converti par ConS' 
tantin le Grand en une éghae dédiée i saint Michd^; 
^ U fondation de Césarée en Cappadoce, par Ar^ 
ohelaûs, et de Césarée en Palestine per Hérode, et 
les outres constructions dllérode*. 

Tous ces récita s'accordent presque toujours, 
comme ceux du commencement de l’ouvrage, avec 
iea passages parallèles des auteurs que nous avons 
cités dans les notes. Les chapitres suivants, sur plu¬ 
sieurs points, s'en éloignent, et il est évident que 
l'auteur n'a .pas eu sous les yeux les mêmes sources 
que celles qu'il a reproduites dans la première partie 
de son ouvrage. Le chspitre lxvu (fol. 78 v*), qui 

' Voyes t e., Sis «t iviv. — 

Cstir. Msy., , ed. SsS BC. — A II su;l4 d% c« réel. Is indue* 

teur «rtb* t Ait ü'utis pbrSM insl comprise é« roripnil ([roc «a 
ebtpilre iro&une rihhque spéckfa. eà il dit que Sélooev 1 nommé 
Pausiniw. était te premier qui eât écrit une chroolque. 

' Voyai JeoM. U»laU c&roeoÿr.. L«,, eol. 33 s «t suiv. — CSro. 
nteoK poieh., 1. e., e^. é$ 7 . — Otwg. Ctir. esnp,. Le., coJ. SaR A. 
336 C. 

* Voyes Joein. iésl. oérmo^.. i, e.. 4ol. 3&â AB. — U .y • dans 
ce eLapitro noe menboo de Méroe, «lu meurtrier Je aoo pire, qui 
Alt te premier é inafi|;ei’ la viaode crue ai scignute, «< qui nélail 
pu du notebn dee croyuts (>).» CeUa phrase oe te reltechs pa* 
au reste du réol. 
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contient Thistoire de ia coostruction, par Cléopftit'e, 
du pbare d'Alexandi'ie et du chemin ^ui reüâjC l'jle 
au continent, commence ainsi ; a Et la reine Cléopâtre 
descendit de la f^aiestine vers l'Egypte pour y établir 
» résidence. Arrivée à Parmi, die atUKpia lesÉgyp* 
tiens et les vainquit. Elle se rendit â Alexandrie et 
y exerçn le .. » Elle fit construire un 

si^erbe pdais et dauties travaux gigantesques : U 
phkre, le m6le, le canal, le port, etc. Elle mourut 
dans la quatorzième année du règne d’Auguste La 
An du chapitre traite de la naissance de Jésus-Chiist 
et de la réforme du calendrier romain Cette dis* 
sertatloQ sur le comput se continue dans le chapitre 
suivant, où il est dit que les chrétiens suivaient la 
règle établie par Esdras le prophète, laquelle règle a 
été changée, pour les païens, par Socrate le philo¬ 
sophe > mfl.’O * * é.Ab^ 1 ? ..). 

'Notre texte mentionne ^uite (chap. et suiv.) 
le règne de Tibère, la conquête de la Gappadoce, 
la fondation doTihéi’iade et la mort de Jésus-Christ ^ ; 
^le règne deNè'On. ses débauches. sa condamnation 
par le sénat, sa disparition et son étrange maladie; 
—le règne deDomitien, la persécution des chrétiens, 
faâl de saint Jeau Tévangéliste et la mort de Domi¬ 
tien , qui fut tué par l’aimée, parce que, étant phi- 

I Compare» Afda^a ehnnaj'., L e.. c^. $37 C, $So A. 
l, e»I. 472 A. 

’ Coütpuet Gisrg. Cadrmi cow^maJ. , l e., col. 973 . 3s9 ei 3ii. 

* CoiBf«m JMAit tfaiate rArnsor., C c., toi. 36i C, A et 
ifit C. 
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losoplie IU Qe faisait pas da conquêtes ' ; —la règne de 
Nerva, le retour de saint Jean à Ëpbèse et sa moii'*; 

— le règne de Trajan, le martyre de saint Ignace (à 
Rome) et des cinq femmes d’Antioche, et le Irero- 

blement de terre à Anüoche et à Rhodes’;_la ré* 

volte des juifs d’Alexandrie soui le règne d’Hadrien; 

— la construction do ta citadelle à Babylono d'Égypte 
et du canal:—la fondation d'Antinoou dan^ i'Égypte 
supérieure^ ; — le règne d'Antonin le Pieux, Tahrogo- 
tion de U loi des testa mente « la construction de 
deux portes â Alexandrie ’ et du n théâtre è Antioche * \ 

— le règne do Marc-Aurèle; — U règne do Dèce, 
l’ennemi de Dieu, persécuteur des chrétiens, qui 
envoya en Orient des bêtes féroces et venimeuses^; 

le règne d'Auréîien. 

(T«a tuile i im pronhein numOre.) 

' CAm^iaret Jeniii". Mnlnl» ehtntÿr..i e.. col. 3^7 B. 4e& BC, 

&09 A, 4oe AC. 

' Cempem Joann. Afvfeftf rArete^r,, 1. e,, col. 4oS A, 4o8 A. 

* Compem JedAfl, JVia^. 1. «.« <«]. 4i8 BCi A 17 BCi 

* /mum, tfela /0 ffhmogr,, i «.,eel. 4^4 A. 

* CcQjptm Jmuia. Milats «Arent^p. L eol. 4i4 B, 4»S A. 

* Vojti CApeiti^M pattkiit, L c,, <o1. 669 A. 

' VnjTM J«aAN. mJ. ctir9Mffr., i t.. ecU 4S» C, 4&AA. 


H 
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SUR 

UNE INSCRIPTION ARABE DE DOSBA 

UUTTVS &UI , 

P&A 

M. Cfl. clebmont-ganneaü. 


M. J. Edrabâcek a publié, dans ie XXXI* vdume 
de b ZetUchrift der Deaischen mor^enîànâischen Os- 
iêilsoKaftl'ç. ï 36 et suiv.)^., ÏQfaC’SimiU et I mter- 
prétation d'une grande inscription arabe provenant 
de Bova, Tanoienne capitale du Haurân. 

H parait, à ce ^e noue apprend M. Karabacek 
lui*mêine, ^'il avait déjà tenté en 1874. de donner 
une interprétation de cette inscription. M. Karabacek 
recoDoait aujourdlmi ipie ce premier essai de dé- 
^liUrement, exécuté sur ime copie des plus défec* 
tueuses, prise par un chirurgien militaire au service 
ottoman^, doit être tenu pour nul et non avenu. 

M. Karabacek ignorait abrs qne M. Rey avait 

' P* Hcft, 1877. 

' D«M U prtnÜK ptfüê cte tu Beitri^ iv dtr Ma*- 

jttiittri, 

* Le dMt«Qr Pb. PoUaer. 
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putïié, en 1860*, d'après «ne photographie prise 
psr iuj, une reproduction incomparablement plus 
exacte de ce texte lapidaire, nccotnpagnéc d'un essai 
de déchiffrement par M. Reinaud. 

M. Karahacek. opérant sur cette nouvelle hase, 
est parvenu, cette fois, à donner, do linscrlption de 
Bosra. une traduction, non-seulement beaucoup plus 
satkraisanto que son premier essai, mais supérieure sur 
plusieurs pobu è la timduction de M. R einaud. M. Flei- 
seber lui-môme accorde au travail de M. Karabacek 
une approbation sans réserve qui doit avoir forco de 
loi aux do tous les arabisants : t^Dos 
prendre sa revanoliel». écrit-il à l’auteur, ù la date 
du 10 mars 1876. 

L'inscription do Bcqra est assurément l'un des 
monuments les plus intéressants de répigraphie arabe. 
Cost un véritable document bis torique appartenant 
è la période des Croîsndes. Cotte inscription est rela¬ 
tive à la construction d'un four et d'un moulin oxé- 
outée sur Tordro d'un certain Anar. Atébek des émirs 
de Damaa. C e personnage. comme Ta fort bien m entré 
M. Karabacek, a joué un rôle militaire important 
entre les années Se6 et 564 de l'hégire. Son nom 
complet est Mou'ln ed-dln Aboul (iasan You&ouf 
Anar; c'est le Mehenedin çui aUo nomine Ainardus* 
de Guillaume de Tyr(^ama$cenorumprincrps milicia 
et legisprccaratornfgotioram)^. Anar eut à repousser, 

^ E. Rfy. Vtj^iÿe dont U No«ar«n, p. ot »uiv. pi. XI. 

* AynsK. 

* ConMtableft et gerde del retume. 
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en 11 û8, l’atiaquft dirigée contre Damas par Con- 
rai ni et Louis VII, roi de France- C’est à la suite 
de cet événement qu’il dut occuper Bo^ ot y or¬ 
donner la fondation r^atée dans 1 inscription. 

Les revenus du four et du moulin * sont consacrés 
par Anar au rachat de certaines catégories de caplife 
musulmans quisctrouTontcnlre les mains des Francs 
et qui sont hors d’éUt de payer eux-mêmrs leur 
rançon 

Dans le cas où, grâce au Très-Haut, oette appli¬ 
cation spéciale deviendrait sans objet’, les revenue 
doivent être affectés aux besoins des orphelins, des 
délaissés S des indigents^ et des voyageurs. 

Un certain Sourhak, chargé d'exécuter la cons¬ 
truction, ajoute à CO wa^ de nouvelles donations- 

U dissertation de M, Karabacek est excellcnlft 
dans son ensemble. Elle n est pas cependant tout i 
fait irT^irocbable, car elle laisse encore dans l'ombre 


* Vttn cl rautn bosaui vvul«mincuL 

* M. iCarébaeek cét po rappelN M. Jtenuuü AWt fail à l'oc- 

«UMTi <I«c<(le partie de rinxnplwnüwrepprocUeBteBU biatorîqoea 
d'une vaieur i4dte (ep. Rey, Voyage, ale. p. Il y avait eu»ai 
à eoaipareruoc aulre iiueripiiea irSe-brâTe itlcvéa k Boam à c&tv de 
eeUe<i et a^aot ta rndme : couiiuiüpo ea vs^ de quatre 
beuliquea pourlarddmpuoa d&f datée ilefan Ô6 i<la rhégin* 

(Rey. op. ttt p. 19 $, pl. XXIV(?),) 

* La mcsaveniure de Saailj ncus montre que la fondation pîause 
d'Aoar conaarra loagieicpe encore h IriWe raison d'Itrr. 

* «veoia*, a souvent ee eeas général. 

* 1 ^- - pourraitpeat*étredésignerieî les • lépreux>; cette signi* 
Ijcaiioii. qui ne 6gnrepe% dan« le» illcrioonalri». est tr^-r^ndue 
ea Syrie. 
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<juelque9 mots de ce texte ubsu^ument dépourvu de 
points diacHDqucs, 

Ainsi. il faut évidemment, à ia fin de la ligne 5 , 
lire, avécM- Warlatct, de Beyrouth, qui a étudié ce 
monument indépendamment de M. Karabacek, et, à 
ce (ju il semble, avec non moins de succès ^ ^^4 

, au lieu de : jUlR <4^-, C’est en effet des 

prisons des Francs et non de leurs arméet qu’il s'agit 
de délivrer Us prisonniers (1^1), moyennant 
finances. 

De même, à la ligne 11, , le sang 

(Î6Hassan et Hoascin, esthionpIuAconfonnoaux idées 
orientales que j»s.. . !. 

A la ligne 9, d y a graphiquement et non 
i( faut peut-être lire au duel construit 
avec le mot suivant. 

Le mot coupé en deux (An de la Ligne 7 et com¬ 
mencement de la ligne 8) est et non • du 
moins siu* le fac-similé de la Zeitschrift; hfac-simiie 
de M. Rey montre au contraire la leçon correcte 
MjV. seulement le j* est dessiné d'un trait plus pèle, 
ce qui semblerait indiquer que la lettre est fhiste, 
ou même qu'elle a été restituée plus ou moins arbi¬ 
trairement. Y a-t-il là une faute grapliique réelle, ou 
ifl résultat d’une altération phonétique propre au 

‘ Lq (loctour Wirubsl evut, Is StUnkrifl va 

tr«vtU, »ur rin4criplioB «J* fioÿn» qui b't pu 4tr« iBs4ré, M. Kars- 
bacok «yaot pm le* d«vaTtU. Lâ fac-timils publié per le Zàathrijl 
«et toutTeie gravé é'eprèe uoe pbolegripbiu envoyée par M. Wu*- 
label. 
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dialecte La chose valait la peiae d’ètre au 

moins relevée, sinon édaircie. 

Une grosse difficulté que signale, sans U résoudre, 
M. Karabacck, et sur laquelle fl est regrettable que 
M. Fleiscber ne.nous ait pas fidt part de son avis, 
c'est la maoière dont on doit déchiffrer et traduire 
les deoa mcrts précédant yiOJl au commence- 

mentdcUljgne 3 . M. Karabacek, quicritiqueM, ReU 
naud pour n*avoir pas su déchiffrer ce groupe em¬ 
barrassant, s*est décidé, non sans hésitation, à l’inter- 
prêter par * ce quil rend par: àer Arugeuich- 
Rttsie unier den Mfhha^Pil^frn. U admet aussi comme 
possible qui serait à peu près synonyme. 

L’une et l’autre leçon me paraissent inacceptables. 

En dehors des objections purement graphiques» 
OR peut leur r^kroobér «)ut dbbord de contenir une 
idée and^us^maDd : la conception de degrés supé¬ 
rieurs et inférieurs dans raccomplissement du pèleri¬ 
nage est contraire au principe qui a présidé à la 
création de cette institution fondamentale de llslâm. 
Si jamais la notion de l’égaiité a pu avoir qudque 
Êveur ch es les musulmans, ceft assurément en ma¬ 
tière de devant ce grand et uoiversel devoir, 
devant les privilèges qu’il assure indistinctemeat k 
tous ceux qui le remplissent, tous les HadjU sont 
égaux. L’expression oie ^s distingué, le plus noble 
des pMerins » sonne presque comme un blasphème 
aux oreflles do ceux qui ont le sentiment des choses 
de l’Orient. 
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D‘âilUur3 Tupect du premier de ce3 motâ ^ accorde 
mal a\rec celle izilerpréution. M. Karabacek cooièase 
lui>mèiQc que le premier caractère, dont il fait un I, 
est un élif de forme insolite. 

11 y a, en réalité, 

La possibilité d'un /loun final, admise un moment 
pur M. Karabacek, est exclue par la comparaison des 
acuA et des nz du contexte: la dernière lettre du mot 
ne peut être quej ou^ , 

11 faut donc reconnaître l'existence d'une lettre ^ 
uvant XiUf. c'est^-dire faire précéder le groupe^l 
de V. U*. O. ^ ou Les combinaisons telles que 
etc., ne nous mènent à rien do 8B> 

tJsfaittnt. 

Si nous nous reportons à la formule, usuelle dans 
l'ôpîgraphie musulmane, et à laqudle paraissent em¬ 
pruntée les titres militaires et religieux de fAtobek 
Anav. énumérés dans ce passage : JaUlt ijUUl 

U5« . 

noua ranonquaroQS qu'è la place du groupa saspect i 
immédiateiDBnt après (le champion du DJi- 

kdd ou de U guerre sainte) et (le guerrki' 
toujours sur le qui-vive, toujours prêt à inquiéter 
i'enn«ni], il manque un litre très*fréqueimnent as¬ 
socié i ceux-ci «celui qui combat sur les 

frontières cojvertes aux mfidèles». Id, 

’ Le petit crocLet ioîlitJ, dent toul srttùunl comprendra l'impor- 
tsDco. ozislBeuMÎ JÀen sur U gravure de U. Rey que eu^edle de 
U ZeiOeLÿt (ûiita d'tprie ooe photographia de M. S. Merrill, de 
l’.4m«WrsA Ksplorolloti Sectfiy'), 
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nous ns saunons, U ast Trai > ^, mais n aurions' 

nous pas affaire à pris dans un sens analogue? 
L'additicm du déterminatif "^1 aurait précisément eu 
pour résultat l'emploi dune forme nouvelle, je l'a¬ 
voue , mais non pas inexplicable : . J>a racine ‘ 

veut dire «barrer, obstruer, barricader un défilé 
contre Viiruplion de l'ennemi» (Kasimirski); 

'^1, ce serait celui qui fait cette opération au profit 
des pèlerins ou plutût du pèlerinage. Je c'a! pas â 
ma disposition les moyens nécessaires pour contrôler 
et justifier lacccption que je serais tenté datiribuer 
àje me borne à la signaler à l'attention et aux 
recherches des arabisants, sans me dissimuler qu'elle 
est peut-être un peu risquée. 

Ainsi, Anar aurait ajouté à ses titres cdui de pro¬ 
tecteur, de rempart du Riâjâj, et ce titre, il l'aurait 
mérité en défendant, contre les attaques des Francs, 
fantique ^le du pSerinage, le Darb et^djdj, qui 
va de Damas à la Mecque et traverse le Haurân, le 
pays de Moab et d'Édom, etc. Cette route formait, 
eu eUet, comme la bgne de démarcadon entre les 
Francs et les musulmans; elle représentait, pour 
ceux-ci, une espèce de^, de frontière ouverte qu'ils 
curent, pendant longtemps, grand’peine â tenir fer¬ 
mée aux incursions de leurs ennemis établis fort avant 
dans l’est (Karak, Tafila, Chaubak, etc.). L'on n'i- 

‘ jilKst propreniQni un bi«ui>i peraxonf^e, riiiAlus tormé p»r 
kl imiebe et lee deau de devant; cMt auui l'hUtu cTiuio rroDlièra, 
ua peini fiible saiurcUeraenl, une traude. 
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gnore pas que l'occupation (les Croisés gênait consi- 
dérablcmcnt les musulmans pour iaccomplisseraent 
du pèlerinage et que cet obsucle n'était pas un des 
moindres griefs de ceux-ci contre les premiers ^ 
J’oserai même me demander, mais avec ia réserve 
que comporte cette conjecture, si îa signification vé¬ 
ritable et précise de l’expression fréquente no 
nous est pas fournie par Id locution ^1 qui ap¬ 
paraît dans rinscription do Bosra. serait, en 

' On uit iDlm« qan le tdgneur freoc do KarsA ■vall Maté, k 
t'époquo tlo SaMIq. do iliri|ar uno expédition cwntre Médine, peur 
«uluvnr, pi'éwndeient loi ouftolnAni. le cerpe <lu PropliéM. Je ren¬ 
vois. peor ce fait, n'ayant paa mieux aoua U maiu, a Mourijtr «d* 
Din. El*Mni «UjfUl..., p. . Il «'agîtprobablemaiiLdo Papé* 
dillen maritime de Renaud doOliâüUen, aolpaurda KaiaA, qui, 
parti de Éla aurla mer Rouge, ûl on effet une tanlative de déker* 
qucraenl «t ueiuga k Mecque {et. S, G. Roy, Rtekvthu yipgn. 
pki^at4, Ote», p. lo). Je ci'«a avoir lu allkura que UsFnuH'a pc^o* 
virent [ducieora tola, aur leAmuiulmani, \m fort ilreil do péagu pour 
Ive latMor faire kur pblorinaRO aaina loi inquiéter. En tout caa il uk 
quoetiou Hona une cWlo üe SAudeuin JIT, «lu Si Juillol nSi, du 
tribut peyé au Sac par les Mre;idRtfj elAulaot entre J'Égypic ot U 
Byrie : ni&i «mnib w caravania, urf qocoomÿ w d$ p«r» 

libas AUnu^i et lùcias Eÿpfi Inowavu in Bebkcit rr «coaeerM. 
(Slrelilko, Cerfal, anl. tAouwi. n* 3, cf. Ray, ep. ciL p. 6 .) Jl n'eat 
pa» i]tl sspraiaouwt d«na cat acte que ka canvaM» eioti neçen* 
nées fujae&t dea camvAoe* de péleriiu ; en pourrait penser qu'il 
j’egit ici exotuuvament de caravanci de uircbanda ot appuyer caUu 
epieion aur un pueage d'Albert d'Aix (XU.xit, p. 70 a du volume 
de* //ùloncnt aeeldrn((uur lUt croUada, dont M. Tordiou, Ublie* 
thécaire de IToetitut, a bian voulu sa Jacsaer conauUcr'lee Lenn&v 
rouillea : «Uato pounik* fitrcn Anzéittram rvpi^funt, et lua effra 
norcaloribu» Aine et i^/nc i/vjitys duretûr, niée es Jfeyù protia af li- 
eevk. Mou pour qui cannait lea babilnrlea do rOricol et rétrollu 
anociatioQ qui y a toujours régné eutre io remoiereo et la religioo, 
pMmnnjr et néyeee seul presque synonymes: 
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quelque sorte, Véquivalent abrégé ou, pour mieux 
dire, concentré de cette locutioD ; il aurait absorbé 
et contiendrait virtueilement en soi son objet excep' 
tionneliement exprimé ici. 

Le teatft de et qui précédent ou 

suivent généraiement^Ull o*a peut*étre pas été sans 
action sur la forme prise per ce dernier mot. 


NOUVELLES ET MÉLANGES. 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE- 


SÉiNCe DO li OCTOBRE 1Ô77, 

La $éuoce est ouverte S 8 heures par M. Deirémery, hi- 
unt fonctioDs da préaideat 

La procës'verbal de Je séance précédente est lu ; !o rédac 
tien en est adoptée 

Eet reçu membre de la Société U. Lonis Basahoeon, 
iMgiint i Saigon, présenté par MU. Aymonier «t Moty. 

W. O. de Latour, interprète nâÜtasre à Lasba (Algérie). 
reçu dans une des séances précédentes, adresse ses T«meic!* 
mente i la Société. 

U. le général Faldberbe adresse par écrit une commuoica* 
lion relative 4 rinseription Übyque publiée par M. Clierbon- 
neau. dans le eabior de mai juin {p. 5oa}. D'apr&s M. Fai* 
dbeibe. les doui sigzkcs en fonaede peigne à doq deuU ne 
seraient pas des leures, mata aeuleisént k mpféaenlaUon gros* 
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«i^re deux mains ouvertaj, ce qui c$t l’emblècuc de la 

11 est donné locluie d'une letlie de M. Alexandre de Lu- 
bavsky, domieilid A Viasma, qui ofTro à la 3ocidtd plusieurs 
do »es ouvrages, et entre autres un Bupporl isr Ut néwsUà 
pour Françait ttilaMgr U Cochiftehôi*. Siant et Amnt. 
M. de Lubavsk/ soUicite, on retour, le dtre de oembre cor* 
respondant do la Société. 

M. Oppert Tait une communication sur un cylindre perse, 
le (putriève signalé jusqu'i présent. qui lui est linnamU par 
M. Menant. Ce petit monument, important à pliu d’un tlUo. 
et surtouL pour Toriglno de lalphabet perse, sera l'objet d'une 
netico que U. Oppert promet d'envoyer procUainenient au 
journal. 

Avant de lever la séance, M. Defréinery émot l’avis qu'il 
sérail pout*dtre possible d'obtenir, dans l'imoeubla que la 
Société de géograpliie fait conalruire on ce moment. U ces* 
aion, laoyonnanl ûnances et k long boU. d'une pièce qui se* 
rait exclusivenent réeervée è notre bibliothèque ol à nos 
séances. Des renseignemenU seront pris A eot égard et oom* 
luunlqués au Censoil. 

la séance est levée A 9 heures. 

oovudts orvaRTS A La société. 

Per l'Académie. Méritoires de fAndénie irupériaU ' der 
scierteude SaaU-PéUrthoür^t t. XXII, n** 11 ol it; t XXllI» 
n** 9 A 6 i t. XXIV. Q** 1 À 3. Saint-Pétersbourg. In- 4 *. 

Par le Société. Jonraal of (Aa dsi'a^/c 5 ocia(/ 
vol. XLV, Parti, n•^. Part II. n* é; vol, XLVI, PertI. 
O* 1. Part II. n* i. Calculta. lo ô*. 

— Prcceedirtgi oftho samo. n*' IX ei X, 1876 s 1 *V, 1877. 
Calcutta. In*8*. 

Par la DibliolUeco Indica. Séma Vedu Sc/rUufd, vol. 111 , 
fasc. viUTol. IV, fasc* (•v/, CulcaïUa, 1876*77. lo*8*. 

— dym Pa'Ana. fasc. IX-X. Calcutta. 1877. In*8*. 
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Par lâ BibliotLeca Indica. Mimàhu Domina, fnsc. xiii. Col* 
coUo, 1S77. In*8*. 

— CAafsnw^O'CftMbinâAi. voL (I, bac. vii'ix. CoJ- 
cutta, 1877- Io*8*. 

^ BhÂmaU. fadc. iv. Benaiéâi 1877. In-S*. 

—/4Vn-t.âMon', edit b; H. Hochmann. Taac. xviu*xs. 
CaUaCU, \$76 77. 

— Ahianimk, ed. b; MauUwl ^Abd-ur-BoKlni. Vol. I. 
ra»c. T*vi : vo). n, C&M. 1. CalculU» 187 7* fn^d** 

Par la Société. Uüchrijt iv D. M. G. Bd. XXXJ. Heft 11 
und tu. LcîpBg> Brockbaiu. 1877. Iq*S*. 

/ot07i. ef th4 i?o/. Àt. Soc. cf Grcol Drîtaîn and IrelanJ. 
New sérias. Vol. IX, Part 11. London, Trdbner. 1877. lo*ô*. 

Par le rédacteur. Indian Aiüiijaary, cd. by ^as. Bur^s. 
Part LXX (voJ. VI). Auguat 1877. Bombay. London, Trûb* 
oer: Pan's, E. Leroux, etc. ]n*4*. 

Par les éditeurs. Bsvos ajricain«. n* ia3, inai*jujn 1877. 
Paris, GialUmd. Iti-S*. 

Par la Société. de 2u S«iil 4 de géogra^U. numé* 

roedejuia à août 1877. Ddagrave. In S”. 

— le Ghhe. oi^toe de la Société de géo|Ta|^hte de G«* 
oève. T. XVI, Uÿ. «, 1877. Génère^ Âlbénée. lû-8*- 

Par ic ^uvcmeineot de Tlndo. A Grannar 0 / ifu Ring 
[Uficba) lungiiags, by colonel G. B. Mainnuritif^. Calcutta. 
1878. In-4*, xirv*i46 p. 

Par l'auteur. A IVete Htndusfatii'Engfàh Diciioiiury, by 
S. W. Follon. Part IX. londoo, Trûbncr. Io*8*. 

— tu Poétie des Otlomani. par Dora dTstria. a* édit. 
Paris, Ualsonneuve. 1877. Iq-d, x-ao8p. 

Par les auteurs. Beperforw Sirdeo'Giappontse, compilato 
dsl prof. A. So/erini e da G. Puioi. Pose, ii.-w.Ituku*iuamo- 
rilâtajia*. Firensa, 1877. Gr. io-8*. 

Par l’auteur. A ûztoZopae ttf iwhit nue. in Oaàh, 

by iobn C. Neslield. $. 1. o. d. Lv6'. 55 p. 

— Tké &hita and Khile Peratian epoeh, by Hyde Clarke. 
Loadon, Trôbnér. 1877. fn*8*, ÿi- 88 p. 
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Par ) Auteur. Himlayan ongia oui ccnnteltoit of the Ma¬ 
gyar and Ügrian. üy Hytle CUrle (ettr. du Jcumaî c/th»An^ 
thrapological Intlîltiü, August 1677). 

— A Scktnu far tha nnderiig af Eur^paan ttUnUJie 
inta lha Vamaeuhtn of India, by lUjendrsUla Mitra. Cal* 
cultA, 1877. 87 p. 

SÉANCE DU 9 NOVEMBRE IS77. 

La séance est ouvorle A 8 heures par M. Adolphe Bcgnicr, 
vice.présiâent. 

i\ est donné lecture du procès-verbal; U rédoclicn on est 
adoptée. 

^nl re$u» membres do la Société : 

MM. Camille Hcr art. élève ^plèmé de l'École dos langues 
oriontAlea vivantes, présenté par MM. Darbler de 
Moynard et Guyard; 

Henri CoRorBR. auteur do In Bibüollieca ainka, présenté 
par MM. Regnlor ot Guyard. 

M. CUorbonneau écrit è la Société pour iinformer que In 
collection des stèles numidico*puniquc« do feu Costa 0 été 
Achotéc par la munidpoUté do Constanlino; gréco A ceLLo dis* 
position libérolo. 1 a collection sors conservé intégrAloraoni 
üUa muséos français. 

Lo secrétaire adjoint rend compte d'un entretien qu’il n 
eu avec M. Maunoir. secrétaire général de la Société do géo* 
graphie « relallvecnoQt à la question da logemonL II résulte 
des renseignements fournis par M. Maunoir. qu'il ne peut être 
donné suite è U proposiiion énoncée dans U procès • verbal 
de la séaneo précédente. M. Ad. Itognier reppèllo les dé* 
marches réitérées qu'il a faites ou Ministère de Tinstraction 
publique, et esprimo le regret qu'elles soient demeurées 
sans résultat. A lo suite d'une courted/*libéralion. le Conseil 
décide que la Commission nommée précédeemnent pour 
ehcrcl^er un local, propre auA séances ot ù In biblloihèque 
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de h Sodélé. sera invitée i poarsnvre us reclierches dans 
lepltjs bfef<k!ai. Celle coguQÛsioneeteompoaéede MM, Gar- 
res. Guyard et Specbt. 

D y a déjà jdustenra années, Tea M. Wopcàe avait cods- 
uté ^ns ceruiiu maanscrite arabes rexiateacé d’uoe nota¬ 
tion aigébri<^ue. propre aux nadoDs musidioanés, et il eaU* 
m&it qu'elle était tombée en désuétude depuis lon^empa. 
Dune intéressante cocamuDieotioo faite au Conseil par 
M. Léon Rodet, il résolte que cette notation n'o jamais cessé 
d’étre en tiaage. et qu’dleedste aujoard'hui encore dans les 
éedes d'eose%DeiDcnt supérieur en Perse. M. Rodet promet 
de fournir bîeotdt, dans le /osraai, la prearedé son assertion. 

La séance est levée i p lieures. 

otmiAoes oFFEura a ta seoréré. 

Par l'Académie. Bnilrn'a ds VÂeaJdmif imp^riaU àet 
sciencM ia Saüit-Piiianhourÿ. t XXIV. n* a. Saint-Péters¬ 
bourg. Iiv 4 *. 

Par la Société. ds U Société de géogr^hû, sep¬ 

tembre 1877. Paris. Delagrave, ln-8*. 

Par 1 « rédacteur. /ndf«r aoigaa^, e<i by Je». Bnrgess. 
Pkti. LXXU (nd. VI), Octobre 1877. Roobay. h-d*. 

Par M. Garcia de Tassy. 7^0 Makhlah, an iliustnted eaa- 
tem and western periodicaJ. Vol. I. n** a, 3 et & (manque 
le n* i). In« 4 *. 

Par l’autear. U ComshA/o mot!» éi Ao^rreo. alla Betorico 
di Aristotele. pubblieato per la prima voila tosto arabo dal 
pro£ Fâusto Lnsinio. Faac. 11. Fîrease. Le Moaoier. 1S77 
{pegine 33*64 dal teeto arabo). Gr. in-8*. 

—> A nm HinAaslani-EngUsk iictickary. by S. W. FaQon. 
Part X. London. TrObner. Gr. in-S*. 

Par le gouveniemcnt de Tlnde. /aseriptiow Jitm iho large 
cQvc at Naaaghài (copie de M. Burgess). 1 feuille. 

Par l'éditeur. The Âalohiogn^y ef Me Coastantîiw^liUin 
iAry>(e/Zer, ed, by i. Cata&go. Londoo. Qoarctch. 1877. 
iQ'ta (teite arabe), vi-rvix pages. 
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Par l'auteur. Ethnographie et de la Tanfuie SEth 

rûpe et de la Grèce, par F« Biaoconi. Paria, LannUy» 
ln*6*, 5i p. pL 

SÉANCE Tiü U DÉC&MBaC 

La aéanca «at ouverte A 8 Leuraa pu M, Ad. Rosier, 
vice'préaideot. 

Le prcKâ<*v«rbil da la sAaneo précAdcota aat !u; la rédac¬ 
tion an est adoptée. 

Rrf. Carrct annonce que la CoRuaiaaicn charge do cLar* 
cher un local «it heuTeuiement arrivée au teime do aea in- 
veni^ation». Elle a trouvé, rue de LUIo .au premier é(a^, 
un appartement euŒunt pour (ea aéaneea menauohea et t'ina- 
tallation do la bihliolhéque. Sur l'avia Divorable du bureau, 
qui a tenu A ae rendre dana le logement en queatlon pour 
l'apprédar on connaluance do cauio. loConaeil nuloriao lo 
bureau A conclure loa arr&Dgemenla dATmitifa et vote dca re- 
coerclmenta A la Commîiaion qui a rempli son mandat avec 
autant do sAlo que d’activité. 

M. Clermont-Ganaoau Ut une note sur A,tar (le feu). IIU 
d’Âbura, ot sur ÜAcpolos (lamaMuo}, ftU d'BéraklAii il a*at- 
itclio A taire rcuorlir loa anAlogles mytiùquea quo préaontent 
cea deu peraooiwigea, l'un ot l'autre A lu toia trrm eiJiU do 
la divinité. 

La séance eat levée A p heurea. 


HoiVjrajvs i lioxiroi^ aaa»bs. frappées ao Sfria par Us Creiiéa. 
pax H. Lavais. — Paria, io-S*, Sa pages. 

Le petit mémoire (petit par le volumo seulement) que 
vient de publier U. Lavoia est trés<nourri et trha intémiont. 
La première partie eat consacrée A une lodicalion aomraAire 
du mécanisme financier dea Croisades, c'eabà^diro dos moyens 
employés par les Croisés pour trouver hors de chee eus de 
quoi subvenir A leurs besoins. La acoondo partie étudie quel* 



53 â OCTOBRE NOVEMËBË-PÉCEMBKG ld 77 . 
qu 65 CaûU r«Utîf$ i U poonnaie employée per nos oocèU^cs 
banales loiotames posieuions dont la dévotion et l'ambicioii 
le» avaient rendus maîtres.' M. nous paraît établir de 

la fa^on la plus nette, contre UM. SUcltel et Neasclmsno, 
le dinir çoéri est bien celui i|tii est frappé i 7 ^, et, de 
plus, (rappé par les Chrétiens à l’imitation delà monnaie 
arabe t il nous fait passer sous les jeux dos exemplaires où 
Ton p«ut nivre presse pas i pas les dégradations socces- 
sivae des légendes arabes, Jusqu'au moment on celles-ci de- 
vieocentparement^irétienDes. tout eo conservant la langue 
des vaiccuB. Les textes orientaux qu’il dte, ceux notamment 
d’ibo KhalJikao et de Kazvioi » ne laissent plus de place an 
doute, quand surtout ils sont coiroborés par nos chroni- 
(fueurs. chez qni le retrouve si fréqueounent le mot Sarra- 
unaliu (ou dinéraarreamsé}. en opposition avec Smracew. 

Le résultât aiiqusl est arrivé l'auteur, par de vastes et con¬ 
sciencieuses redierches. est d'aüUurs bien conforme k la na¬ 
ture des choses et à l'état des relations entre* les sectateurs 
des deux religions. Aux textes cités à ce sujet, on peut joindre 
le passage Irésoeractéristique d'ibn Djobejr, peu suspect de 
partialité (p^ $o 5 ), où Von voit les Musulmans vivra cd^ 
i «été eé frsterndleættt. pour ainsi dira, avae les Oirétieiu^ 
4 ce point que U domination de ceux<i est de beaucoup 
préférée par lee indigènes ecix-mèmes 4 celle de leurs coreli* 
gioonairee. Peur terminer pr un pea de critique, disons qu'à 
Is page S 8 la première et la cîaipùéme ligne de la légende 
intérieure doivent être jomtas. et qu'il faut bre : i^Ali est 
l'ami do Dieui, ce que D'indiqueps easex clairement la dis* 
position tjpgrapbique. Même page, wi pu plus haut, nous 
ne trouvons pas dans la gravure ‘oW tilak «welAi. cl la 
date 439 est une faute d'unpression pur 43 7, ainsi, du 
reste, qu'a lu l'auteur dans la légende arabe. Page 54 , il 
faut lire fsAàalàTpd. F,. Fagkan. 
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